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ORAISON- 

Où  les  erreurs  des  Quietifles  font  refu- 
tées, &  les  Maximes  des  Saints  fur 
Ta  vie  intérieure ,  font  expliquées  félon 
les  principes  de  faint Thomas. 

Par  le  R.  P.  ANTON  IN  MASSOVLIE', 
Docteur  en  Théologie  ,  Exprovincial  de 
la  Province  de  Thouloufe ,  &  AfJ.flant 
du  Rêver  en  diurne  Père  General  de 
l'Ordre  des  PP.  Prêcheurs. 

A    PARIS, 

Chez  Edme  Couterot,  rue  S.  Jacques  > 
vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre  ,  au  bon  Paftcur. 

M.    D  C.    X  C  I  X. 

Al'EC  PRIVILEGE    DV   ROT. 
ProLDr.K.SSHILDER 
VJoeddijk   1Q1 
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A   MONSEIGNEUR, 
MONSEIGNEUR 

L'ILLUSTRISSIME 

ET     REVERENDISSIME 

L  O  UIS-ANTOINE 

DE  NOAILLES* 

ARCHEVESQUE  DE  PARIS, 

Duc  de  S.  Cloud  ,   Pair  de  France» 

Se  Commandeur   de  l'Ordre 

du  S.  Efprir. 


ONSEIGNEUR, 


Comme  il  y  a  feu  cTexem- 
pics  en  ceJiecUy  ou  U  Provi- 

a  i\ 


E  P  1  S  T  R  E. 
Aénce  de  Dieu  fur  fon  Eglije 
ait  paru  davantage  que  dans  la 
condamnation  des  erreurs  du 
Quietifme  \  aufjî  a-t-on  vu  que 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  du 
T^cle  pour  la  confervatïon  de  la 
Foj  çy  des  véritables  règles 
de  la  pieté  >  ont  pris  part  à 
cette  condamnation  y  &  ont 
confire  avec  le  S.  Siere  a  la 
dejlruciion  de  terreur  3  &  a 
l  é clair  ciffe  ment  de  la  vérité. 
Cefi  ,   MONSEIGNEUR, 

ce  que  VÔTRE  GRANDEUR  a 
fait  d'une  excellente  manière 
par  l'Ordonnance  quelle  a  pu- 
bliée ,  où  elle  donne  des  inflru- 
clions  ^r*  des  règles  tres-fages 
Cjr  tres-folides  pour  la  pratique 
de  l  0 rai fon  3  gr  pour  faire 
iviter  les  deux  extrémité  %  éga- 


^         EPISTRE. 
lement  dangereufes  ,  ou  le  De^ 
mon  avoit  'voulu  jetter  les  âmes, 
dont  l'une  étoit  de  les  en<razer 
par  une  fau/Je  fpiritualité  (Lins 
ÏAlufion>  &  l 'autre ,  de  les  dé- 
tourner des  exercices  de  tOrai- 
fon  3  fous  prétexte  d'éviter  les 
pièges  du  Quietifme.  Je  ne  puis 
exprimer  la  joye    que  feus  de 
cette  Ordonnance  ,   lors  que  je 
la  reçus  a,  Rame  >  ou  la  Provi- 
dence  ma  conduit ,  &  ou   je 
fuis  depuis  quelques  années  par 
ordre  de  mes  Supérieurs.  J'a- 
vois    eu    occafwn     d'examiner 
cette  matière  de  ï  Or  ai  fon  ,  çjf 
d'en  faire  une  étude  particuliè- 
re ;  &   il  m:  paroijjou    quil 
etoit  a  craindre  que  la  condam- 
nation fi  folemnelle  qu'on  ve  - 
noit  de  faire  du  Quietifme ,  ne 
5  iij 


E  P  I  S  T  R  E. 

fut  une  occafion  a  plufieurs  de 
quitter  ce  faint  exercice  >  faute 
de  bien    dijUnguer  ce   qui  fe 
pafje  dans  ïame  ,  lors  qu'appli- 
quant   doucement   la    volonté 
aux  vérité^  divines  3fans  beau- 
coup raifonncr  ,  elle  goûte  un 
véritable  &  faint  repos  3  & 
ce  qui  luy  arrive  3  lors  que  fans 
produire  aucun  a£le  >  elle  s'a- 
bandonne a    une  oijlveté  vi- 
cieufe  &  fujette   a   l'illujion. 
J'avois  fait  fur  cela  dtverfes 
remarques  pour  rn  en  fervir  dans 
les  occafions  qui  fe prefentoient 
de  parler  fur  ce  fujet,  &  d'en 
dire  mon  fentiment.  Depuis  on 
ma  engage  a  les  mettre  en  or- 
dre y  &  a  en  cohipofer  ce  petit 
Ouvrage  >  que  fay  envoyé  en 
France  à   quelques    pcrfonncs- 


E  P  I  S  T  R  E. 

pieufes  &  habiles  y  qui  ont  ju- 
gé quil  pourrott  être  de  quel- 
que utilité  s'il  était  rendu  pu- 
blic. Jay  taché  ,MONSEI- 
G NE UR>  dy  garder  ce  mi- 
lieu que  vous  recommande^  dans 
votre  Ordonnance  y  &  de  ne 
rien  avancer  qui  ne  foit  exatl 
Cir  conforme  aux  principes  de 
la  Théologie  _,  &  aux  vérita- 
bles règles  de  la  prière.  Je  me 
fuis  attaché  pour  cela  a  la  Do- 
ctrine de  S.  Thomas ,  qui  ayant 
excellé  au/Ji-bten  dans  la  pieté 
que  dans  la  fcicnce  y  riejt  pas 
un  guide  moins  fur  en  cette 
matière  ,  que  dxns  les  autres 
points  de  la  Thcolovïe  &  de  la 
Morale  Chrétienne.  J'ay  évi- 
te de  me  fcrvir  de  la  plupart 
des  termes  qui  font  en  ufage 
â  iiij 


E  P  I  S  T  R  E.        f 

parmy  les  auteurs  Myfliques] 
farce  qu'ils  font fouvent  obfcursy 
&  que  mon  deffein  étoit  de  me 
rendre  intelligible  à  tous.  J'y  ay 
étably ,  ce  me  femble ,  les  ren- 
tables fondemens  de  l'Oraifon, 
&  fay  marque  les  erreurs  par 
lesquelles  on  s'ejl  efforce  depuis 
quelque  temps  d'en   altérer  U 
pureté  &  Ufincerité  :  Et  com- 
me d'un  cote  fay  montré  l'u- 
tilité de  ÏOraifron ,  où  les  ope- 
rations  de  l'entendement  &  les 
raifonmmens  ont  beaucoup  de 
part ,  fay  aujjt  fait  voir  l'a- 
vantage de  celle  où  les  mouve- 
mens  du  cœur  ejr  les  affrétions 
de  la  volonté  prévalent.  Ainfr, 
MONSEIGNEUR  ,  comme 
ce  petit  Ouvrage  de  la  manière 
au  il  paroit ,  ejiy  pour  ainfid^ 


E  P  I  S  T  R  E. 

re  y  un  fruit  de  votre  Ordon- 
nance, &  qu  il  y  afujetd'ef- 
perer  qu'il  pourra  contribuer  * 
la  rendre  plus  utile  _,  en  mon- 
trant a  mettre  en  pratique  les 
inflruùlions  <&  les  règles  quelle 
donne  ,  jay  cru  que  V  ô  T  rç  E 
Grandeur  n  aurait  point 
defagreable  que  je  rn  adrejjajfe  a 
elle  3  pour  la  fup plier  de  le  re- 
cevoir  fous  fa  protection  ,  ct° 
de  permettre  qu'il  paroiffe  en 
public  à  la  faveur  de  fon  tres- 
illuflre  Nom.  Ce  qui  m  y  a  en- 
core détermine  3  MO  NS  El- 
GNEUR,  ceft  l'Ordonnan- 
ce que  vous  vencT  de  publier 
fur  les  matières  de  la  Grâce. 
Je  fuis  témoin  avec  quelle  ap- 
probation &  quel  applaudifje- 
ment  elle  a  ête  reçue  dans  ce  tir 


A  v 


E  P  I  S  T  R  E.         f 

première  Ville  du  Monde  ,  par 
les  personnes  les  plus  éminentes 
&   les  plus    diflinguées  ,  fou 
par  leur  fcience  >  fou  par  leur 
pieté.   On  ri  y  a  pas  moins  ad- 
miré "votre  ^ele   à    condamner 
les  erreurs  contraires  a  la  Foy, 
que  "votre   lumière  a  expliquer 
d'une  manière  fi  précife  &  Jï 
claire   les  njerite^  que  S.  Au- 
gujiin  a  enfeignées  touchant  la 
Prédejlination  &  la  Grâce  5  £r 
que  le  S.  Siège  A pofi  clique  & 
toute  l'Eg'ife  ont  toujours  con- 
servées comme  un  facré  dépôt. 
On  ri  a  pas  manqué  dj  remar- 
quer qu'en  vous  conformant  au 
fage  tempérament  pris  par  N. 
S.  P.  le  Pape  aans  fon  Bref 
ddrcjjé  aux  E-vêques  de  Flan- 
dre,  fur  les  difputcs  p  refente  s  3 


E  P  I  S  T  R  E. 

'Vous  ave%  par  &  ouvert  la 
voye  pour  finir  aujji  dans  les 
Eglifies  de  France  toutes  ces 
contefiations  _,  &  pour  y  établir 
à  jamais  une  bonne  faix.  Une 
conduite  fi  fage  &  fi  éclairée 
dtins  la  dignité  fi  éminenteyoù 
il  a  plu  a  Dieu  de  vous  éle- 
ver 3  jointe  à  une  pieté  fi  exem- 
plaire 3  a  un  très-grand  amour 
pour  les  Pauvres  5  a  une  Jolli- 
citude  vraiment  Pafiorale ,  £7° 
a  tant  d'autres  vertus  qui  écla- 
tent dans  votre  Perfonne  fa- 
crée  y  çy  dont  la  bonne  odeur 
fie  répand  jufijuicy  ;  tout  cela , 
dis-je,  ma  infpiré  tant  de  vé- 
nération &  tant  de  refipeftpour 
VotreGrandeuR;^ 
je  naurois  pas  osé  l'approcher 
pour  luy  prefienter  un  fi  petit 
a  vj 


E  P  I  S  T  R  E. 

Ouvrage  ,  fi  je  navois  appris 
en  même  temps  quelle  eftfia  bon- 
té  ç^r  fa  bénignité  >  &  fi  le 
(ujet  que  fy  traite  ne  rnavoit 
fait  efperer  de  fia  pieté  &  de 
(on  ^ele  pour  le  bien  des  amesy 
quelle  daignera  l'accepter  y  & 
quelle  le  confiderera  comme  un 
témoignage  de  lafioumijjion  très- 
fincere&  tres-refipeÛueufe^îvec 
laquelle  je  fuis  , 

MONSEIGNEUR  , 

D  e  Vôtre  Grandeur 


Le  très  humble  &  tres- 
obéïfl'.mr.  fei  viteur. 
F.  Awtonin  Massoulje*» 
de  l'Ordre  des  FF.  Prêt  heurs* 


AVERTISSEMENT. 

IL  n'y  a  point  de  matière  fi 
faintc  dans  la  Do&rine  de  l'E- 
glife  ,  que  les  nouvelles  Here- 
fies  n'ayent  tâché  de  corrompre 
par  un  mauvais  fens ,  en  abufant 
des  termes  les  plus  reçus.  C'eft 
pourquoy ,  quand  ce  mal  eft  ar- 
rivé ,  il  eft  necelfaire  de  parler 
de  ces  matières  avec  plus  de  ri- 
gueur &  d'exaclicude  qu'aupa- 
ravant. On  ne  peut  plus  fans 
danger  fe  fervir  de  certains  ter- 
mes ,  quileurdonnoientun  plus 
grand  jour ,  Se  qui  étant  reçus 
dans  la  (implicite  chrétienne, 
ne  bleiToicnt  pas  l'efpric  des  fi- 
dèles. Ceux  ,  qui  à  l'avenir  é- 
criront  de  l'oraifon  &:  de  la  con- 
templation ,  feront  obMgcz  d'ap- 
porter une  attention  particuliè- 
re ,  pour  éviter  les  termes  fous 


AVERTISSEMENT. 
iefquels  la  nouvelle  Hercfie  des 
Quictiftes  a  caché  de  grandes 
erreurs,  employant  en  un  mau- 
vais fens  les  noms  tres-faims 
d'oraifon,  de  repos  &  de  contem- 
plation. 
Quorum       On  a  vu  un  grand  nombre  de 

ticuli  re-     LJvreS       ç\ont    on    peut     dire    cc 

xides  venc-  qu  a  dit  un  Ancien ,  de  ces  vaies, 
nacxh.bcc.  qUj  prefentant  avec  des  titres 
fpecieux  d'excellens  remèdes  3 
enfermoient  des  poifons  mor- 
tels. Une  infinité  dames  fe  font 
laiflfé  feduire  de  nôtre  temps  par 
de  tres-bclles  apparences  ,  &par 
l'efperance  vaine  qu'on  leur  don- 
noit  de  parvenir  à  une  grande 
fainteté  fans  nulle  peine  &  fans 
nulle  mortification  ,  mais  en  fe 
tenant  feulement  dans  un  faux 
repos.  Comme  elles  ont  écé 
trompées  par  cet  idole ,  &  par 
Confcien-  ce  fantôme  de  vertu ,  leur  con- 
tia  ipforû    rc'ience  qUi  {,tQit  fûlc  ,  comme 

cum  lir  ir.-   J  J  J  /  J       .. 

firmapoî-    parle  S.  Paul,  en  a  ete  JowUee , 
luitar        &:  c'eft  tout  le  malheureux  fruit 

/U0AVïtT«/  >     il  ■     r 

i.  Cor. ^.7.  qu  elles  en  ont  retire. 


AVERTIS  SEMENT. 

Voilà  ce  qui  m'obligera  d'u- 
fer  d'une  grande  précaution  3 
lors  que  j'employeray  les  mê- 
mes exprellions ,  qui  font  deve- 
nues dangereufes  par  le  mauvais 
ufage  qu'en  onc  fait  ces  faux  &c 
ces  voluptueux  contemplatifs. 
Cette  circonfpeclion  a  été  ne- 
ceiTaire  dans  tous  les  fiecles.  Les 
Pères  de  l'Eglife  ont  été  bien 
plus  refervez  après  que  les  He- 
refies  ont  été  découvertes ,  qu'ils 
n'etoient  auparavant  :-  &  ils  fc 
font  fervis  fans  difficulté  d;ms  un 
temps  de  certaines  cxprefTions , 
qu'ils  ont  rejettées  ou  modifiées 
dans  un  autre. 

Lors  que  PauI  de  Samofate  fut  patresno- 
declaré  Hérétique  ,  dit  S.  Fîilaï- ftrî«  cum 
re  ,  nos,?  ère  s  rejetterait  le  terme  ^«us 
QfjtMstoi  ,  que  le  Concile  de  Ni-  H«r«icui 
ecc  a  depuis  confacré.  pro.untia- 

homo'i/ion   repudiaruoc.  S.   HiUr.   L.  de  Synod. 

Saint  Jérôme  nous   apprend  ,    AritCfluî 

j  i  a    •  A  in  Alcxan- 

que  devant  qu  Anus,  ce  Démon  ^ria  tan- 
du  Midv  ,  parût  ,  les  Percs  &qaam^- 
Ies    Auteurs  Ecclcfiaftiqucs    u-  ^"c 


AVERTISSEMENT. 
Arias  na-    foient  de  moins  de  précautions, 
(ccrctur ,    ^  ç  fervoicnt  fort  innocemment 

innocenter 

ijusdam,  de  piuiieurs  termes  dont  on  ne 
se  minus    fc  fcfvic  pius-  dans  la  fuite ,  apiés 

caucelocu-  /.        r  l 

ri  l'une.  cîue  cct  Heieuarque  eut  coirotn- 
s.  Huro.     pu  la  pureté  de  laFoy. 

ttrf^'Ru'  Sàln\  Auguttin  remarque  ,  qu'a- 
finûm.        vant  l'Herefie de  Pelage,  les  Pc- 

Q5"|  °"  res   voulant  s'oppofer  à  l'erreur 
puseft ,  ut  ,      rr 

coiu'.cru-  des  Manichéens,  qui  ne  recon- 
temur  o-  noifToient  point  de  liberté  dans 
qui  priuf-  *  nomme, employaient  beaucoup 
nuarn  ifta  d'sxpreflions  propres  à  élever  le 
n^uf.nô  pouvoir  du  libre  arbitre  ,  mais 
habuerunt  qu'ils  les  auroient  fans  doute 
Bcceffitatë  évitées ,  s'ils  eulTent  été  obligez 

in  hac  dit-     .         ,       '  o 

fîculrate  de  repondre  aux  Pclagiens. 
ad  Tolven-  Plufieurs  Saints  Pères  ont  ap- 
fiionem  pd'é  l'Euchar  ftie  un  figne  Se 
Tcrfari  ,  une  figure  du  Corps  de  Jefus- 
SwuGT  Chrift,  qui  fe  feroient  expliquez 
facerent,  fi  d'une  manière  bien  différente , 
rtipondeie  s'j]s  Cuflfenr  cu  £  combattre  les 

rai, bus  co- 

gerencur.    nouveaux  Hérétiques  ,    qui  ont 
s.Aug.z    njé  la  prefence  Se  la  réalité  du 
ss.  c.14.    Corps  du  Sauveur  dans  le  î>.icre« 
ment  adorable  de  l'Autel. 


AVERTISSEMENT. 

Saint  Thomas  remarque  \zT>.?h»m 
mêmcneceflité  fur  d'autres  ma-^^"' 
tieres ,  dans  un  Ouvrage  qu'il  fit 
par  le  commandement  d'Urbain 
IV.  pour  réfuter  quelques  er- 
reurs des  Grecs,  &:  pour  expli- 
quer quelques  Proportions  des 
Pères  qui  fcmbloient  trop  dures; 
&C  qui  contre  leur  intention 
pouvoient  être  prifes  en  un  fens 
hérétique.  S'il  je  trouve ,  dit  cet 
Angélique  Docteur  ,  dans  les 
écrits  des  anciens  Pères  Grecs  quel- 
ques exprimons  qui  peuvent  pa- 
roître  douuufes  aux  Modernes  9 
cela  peut  venir  de  ce  que  les  er- 
reurs qui  fe  font  élevées  contre  l& 
Foy ,  ont  donné  occafion  aux  Doc- 
teurs de  PEglifc  qui  font  venus  a- 
prés  eux ,  de  parler  avec  plus  de 
circonfpection ,  pour  éviter  ou  pour 
combattre  ces  nouvelles  erreurs. 
C'efl  ainfi  que  les  Pères  qui  ont 
écrit  devant  Arius  n  ont  pas  parlé 
de  P  unité  d'une  feule  nature  aufji 
exprefément ,  que  l'ont  fait  les 
Pères ,  qui  ont  refuté  cet  Hereti- 


AVERTISS  EMENT. 
que.  Il  faut  faire  le  même  juge- 
ment des  autres  erreurs.  Ce  que 
l'on  voit  évidemment  non-feule- 
ment  dans  les  autres  Pères ,  mais 
aufjl  dans  cet  excellent  Docteur  de 
l  Eglife  S.  Auguflin  :  car  dans  les 
Livres  qu'il  écrit  après  V  Hcrefie 
des  Pelagiens  i  il  far  le  avec  beau- 
coup plus  de  referve  du  pouvoir 
du  libre  arbitre  ,  qu'il  n  avoit 
fait  devant  cette  Herefie.  Lorsqu'il 
défendit  U  liberté  contre  les  Ma- 
h  'chéens ,  //  s  et  oit  fervy  de  quel- 
ques façons  de  parler ,  dont  lesPe-* 
lagiens  abuferent  enfuite  pour  Ap- 
puyer leur  erreur ,  &  élever  le 
pouvoir  de  U  liberté  au  deffus  de 
U  grâce „ 

Et  cefl  pour  cette  raifon  ,  ajou- 
te le  Do&eur  Angélique,  qu'on 
ne  doit  pas  s'étonner  ,ft  les  Doc- 
teurs modernes  parlent  mainte- 
nant des  matières  de  la  Foy  apré: 
toutes  ces  erreurs  avec  plus  de- 
x attitude  ejr  de  netteté  ,  que  n  en 
ont  parlé  les  anciens.  De  forte  que 
Jl  l'on  trouve  dans    Us  anciens 


AVER  T1S  S  EMENT. 
Auteurs  quelques  exprefjiens  qu'ils 
n'ont  pas  employées  avec  la  même 
précaution  ,  que  ceux  qui  ont  écrit 
après  ces  erreurs  ;  on  ne  doit  pas 
pour  cela  méprifer  ou  rejeîter  leurs 
manières  de  parler,  mais  les  ex- 
pliquer avec  rcfpcct  ,  non  funt 
contemnenda  aut  abjicienda  ,  fed 
exponenda  reverenter.  Excellente 
Règle  de  ce  Saint  Doclcur ,  qui 
nous  tiendra  dans  un  jufte  mi- 
lieu _,  ôc  qui  nous  fera  regarder 
avec  refpecl:  dans  les  Pères  quel- 
ques expreflions, lors  même  que 
nous  éviterons  de  nous  en  fer- 
vir. 

Car  la  même  chofe  cil:  arri- 
vée à  l'égard  de  la  Théologie 
Myftiquc  ,  de  l'oraifon  &:  de  la 
contemplation,  ceux  qui  en  é- 
crivoient  autrefois  pouvoient 
fans  danger  fe  fervir  de  certains 
termes  qui  étoient  propres  à 
donner  quelque  idée  de  tout  ce 
qui  fe  pafTe  dans  cet  état  d'u- 
nion intime  de  Tarnc  avec  Diciu 
&  ils  pouvoient    les   employer 


AVERTISSEMENT. 
avec  d'autant  plus  de  liberté' 3 
que  les  Pères  de  l'EglifcS.  De- 
nis, S.  Bernard,  Richard  de  S. 
Victor,  Se  dans  le  dernier  (recle 
l'incomparable  fainte  Therefe, 
s'en  étoient  fervis  ;  les  perfon- 
nes  de  pieté  qui  s'appliquoient 
a  ce  faint  exercice  ,  n'avant  pas 
d'ailleurs  fujet  de  fe  défier  que 
fous  ces  termes  on  eût  tendu  des 
pièges  pour  les  tromper. 

Mais  la  malice  de  l'homme 
ayant  perverty  ces  pratiques  in- 
nocentes ;  la  corruption  s'écant 
gliflfée  de  cachée  fous  le  voile  de 
l'oraifon  -,  Se  l'oifiveté  ayant  pris 
la  place  du  véritable  repos  de 
l'ame  ,  il  eft  maintenant  necef- 
faiie  de  faire  voir  les  chofes  à 
découvert,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  pour  détromper  les  uns , 
&:  pour  affermir  les  autres  dans 
le  chemin  du  Ciel.  Comme  les 
perfonnes  d'une  véritable  pietc 
marchent  toujours  avec  crain- 
te ,  Se  avec  une  grande  défiance 
d'elles-mêmes ,  il  femble  qu'a- 
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prés  ce  qui  vienc  d'arriver  ,  el- 
les auroicnt  quelque  fujet  d'aug- 
menter leur  apprehenfion ,  û  l'on 
De  s'expliquoit  pas  plus  claire- 
ment en  ces  matières  douteufes, 
&:  iî  l'on  ne  dévelopoit  le  fens 
catholique  que  l'on  doit  enten- 
dre fous  ces  termes  ,  qui  font  de- 
venus équivoques  par  le  mau- 
vais ufage  qu'on  en  a  fait. 

Oeil:  ce  que  nous  avons  rc- 
folu  de  faire  dans  ce  petit  Ou- 
vrage ,  où  nous  parlerons  félon 
toutes  les  règles  de  la  plus  cxa&e 
Théologie  ,  &  nous  découvri- 
rons quelques  erreurs  qu'on  a 
voulu  cacher  fous  le  manteau 
d'une  plus  parfaite  dévotion. 
Cette  explication  ,  comme  je 
l'efperc  a  mettra  premièrement 
les  ames  dans  une  grande  paix, 
&T  difllpera  toutes  leurs  craintes; 
puis  qu'on  leur  montrera  claire- 
ment les  écueils  qu'elles  doivent 
éviter  ,  &  qu'on  leur  fera  voir 
le  chemin  allure  dans  lequel  el- 
les pourront  entrer  ,  &  courir 


AVERTISSEMENT 
fans  aucun  danger.  On  pourra 
aufli  connoitre  par  tout  ce  que 
nous  avancerons  ,  que  fî  Ton 
trouve  dans  les  Livres  des  PeLes 
ou  des  Saints,  quelques  maniè- 
res de  parler,  dont  les  contem- 
platifs oifeux  ont  voulu  corrom- 
pre le  fens  ;  on  ne  doit  pas  pour 
cela,  félon  la  remarque  defaint 
Thomas  ,  le  s  méprifer  ou  les  rc- 
jetter ,  m  ai  s  on  les  doit  expliquer 
avec  refpeci.  Les  Hérétiques  ont 
abufé  de  l'Ecriture  Sainte,  qui 
cft  la  première  règle  de  nôtre 
Foy.  La  Loy  efl  tres-fainte  ,  fe- 
i.  Ad  Tm  ion  5.  paui .  mais  ene  i'cft  pour 

ceux  qui  en  ufen:  comme  l'on 
en  doit  ufer.    Sicjuis  ea  légitime 
utatitr.  Faudra-t-il   rejetier  ,  die 
5-.  Aug.  z.  S.  Auguftin ,  l'ufage  de  beaucoup 
CrwTTâ*.   ^c  £tuizsi  parce  qu'ils  nuifent, 
13.  lors  qu'on  n'en  ufe  pas  avec  mo- 

dération? on  ne  laiife  pas  d'ar- 
mer les  Soldats ,  dit-il ,  quoy  que 
plufieurs  fe  foient  fervis  des  ar- 
mes contrôleur  Prince  légitime. 
Ç'eft  une  règle  générale  donc 


AVERTISSEMENT. 
on  a  befoin  dans  tous  les  états 
de  la  vie  ,  que  par  tout  où  il  y 
a  un  mélange  de  bien  &  de  mal, 
d'utile  Se  d  inutile  3  de  perfection 
de  de  défaut ,  il  en  faut  faire  un 
jufte  difeernement, comme  par- 
le S.  Paul  j  avant  que  de  fe  dé-  rhif  s.xu 
terminer  à  une  chofe,  ou  à  une 
autre  ,  &  prendre  feulement  ce 
qui  eft  bon  }  quoi  bonum  eji  te- 
nde. Mais  combien  trouve*  t-on 
d'efprits  qui  ne  fçauroient  fe 
conîerver  dans  une  fige  médio- 
crité ?  c'efl;  ce  qu'ont  fait  pref- 
que  tous  les  Hérétiques  ,  qui 
fous  prétexte  de  combattre  une 
Herefie,  font  tombez  dans  une 
autre.  Et  ne  void-on  pas  auiH 
maintenant  ,  que  pluiîcurs  par 
la  crainte  de  donner  dans  les  er- 
reurs des  Quietiftes  ,  abandon- 
nent entièrement  l'exercice  de 
l'oraifon  ,  &£  entrent  dans  une 
défiance  mortelle  au  feul  nom 
de  contemplation  ?  ainfi  le  Dé- 
mon gagne  de  tous  côtez  ,  en 
jettant  les  uns  dans  l'erreur ,  &: 
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les  autres  dans  le  trouble  &  dans 
l'incertitude. 

Il  y  en  a  même ,  qui  pour  cx- 
eufer  leur  indevotion ,  &  l'éloi- 
gnement  qu'ils  ont  pour  l'orai- 
(on  ,  en  décrient  tous  les  exer- 
cices ,  fous  prétexte  qu'on  en 
peut  abufer.  Mais  qu'y  a-t-ilau 
monde  de  fi  faint  ,  dont  on  ne 
puiiTe  faire  un  mauvais  ufage  ? 
les  Sacremens  qui  font  des  four- 
ces  de  vie  ,  ne  peuvent-ils  pas 
devenir  des  fources  de  mort ,  fi 
l'on  s'en  approche  indignement  ? 
Il  faut  donc  recourir  icy  auprin* 
cipe  de  S.  Paul ,  éprouver  tout , 
retenir  ce  qui  eft  bon ,  &  rejet- 
ter  ce  qui  eft  mauvais  ,  cmnia 
probate ,  qno<i  bonum  eji  tenete 
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regardant  le  Crucifix ,  i?9 


DES   CHAPITRES. 

Chap.  V.  Toutes  les  méthodes  dont 
on  peut  ufer  pour  pratiquer  l'orai- 
Jon  ,  fe  rapportent  à  celle  qui  a  été 
enfeignée  parfaint  Thoma<.  Exem- 
ple de  l'oraifon  qui  fe  fait  par  le 
raifonnement.  Considération  de  &. 
Thomas  fur  le  très- fa.  nt  Sacrement 
de  l  Autel  y  286 

Chap.  VI.  Exemple  de  la  pratique  de 
V o^aifon  ,  qui  fe  fait  par  les  affe- 
ctions. L'union  avec  Deu  fe  fait 
mieux  par  la  volonté  que  par  l en- 
tendement. L'image  de  Dieu  con- 
fiée en  la  conno  Jfance  &  en  l'a- 
mour atluel  de  Dieu.  Les  J^ie- 
tifles  effacent  h  s  traits  de  cette  ima- 
ge ,  198 

Chap.  VII.  Explication  plus  exacte 
de  cette  mam.  re  d'oraifon.  La  vo- 
lonté produit  quelquefois  un  grand 
nombre  d'Actes,  304, 

Chap.  VIII.  Que  l'ame  produit 
quelquefois  peu  a"  Actes  ,  fe  tenant 
en  la  prefence  de  Dieu.  Mais  qu'il 
faut  apporter  beaucoup  de  foint 
pour  éviter  les  dtftrattons  ,        309 

Chap.  I  X.  £>He  cette  efpece  d'orai* 
fon  peut  être  très-utile  pour  évitsr 
les  dtfl radions.  Et  que  même  elle 
peut  être  très -parfaite  ,  quand  on 
ne  feroit  qu'un  fui  acte  fouvent 


c  v 


TABLE 
réitéré.  L'on  en  a  un  exemple  en 
l'oratfon  ,  que  le  Sauveur  du  mon- 
de fit  au  Jardin.  L'on  fe  rend  im- 
portun à  Défi  ,  quand  on  ne  luy 
demande  rien  ,  ,,^ 

Chap.  X.  Antre  manière  d'oraifo» 
fiis  fimple,  o)  il  y  a  moins  dattes 
de  l'entendement  çjr  de  la  volonté. 
Repos  de  lame  qui  pojfede  Dieu. 
Crainte  refpettueufe  de  Came  devant 
la  ma  eflé  de  Dieu.  Etonnement  de 
lame  confiderant  qu'elle  a  offen* 
se  Dieu.  Souvent  les  grandes  paf- 
ftons  empêchent  la  multitude  des 
attes ,  52i 

Chap.  X  I.  J)u'il  n'y  a  nul  dan- 
ger dans  cette  manière  d'oraifon* 
G)j*'d  peut  y  avoir  plus  d'ardeur 
dans  la  volonté  ,  !&rs  qu'il  y  a 
moins  d' Attes.  Défaut  des  âmes  qui 
vivent  dans  V'nquietude ,  lors  qu'- 
elles pourraient  vivre  dans  un  arand 
repos ,  en  pojfedant  Dieu  danfelles- 
memes  ,  .«. 

Chap.  XII.  Maxime  très-importan- 
te ;  que  la  mortification  efi  necef- 
faire  pour  l'oraifo».  Les  pajfions  en 
empêchent  l'exercice.  0  <ç  la  cha- 
fieté  efi  unegr  h  de  d:fpc^tion  à  la 
hienfaire  ,  ,aj 

Chap.  X  1 1  L  Conclufion  de  cet  Ou- 


DES   CHAPITRES. 

tirage.  Règle  ajfurée  pour  diftirt- 
guer  la  véritable  contemplât: on  de 
la  fauffe.  Le  caraclere  du.  J^'V- 
tifme  ,  éloignement  de  la  mortifi- 
cation ,  35  5 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


Approbatio  D-10ANNIS  MARIEZ 
GABRIELLII  ,  Monachorum  S, 
Bernard*  Ord.  Ctflercien.  Vifita- 
torts  Generalis.  S.  Theologta  Ma.- 
Ç'flri  Sacra  Congren-ationis  Confiul- 
toris  ,  ac  untverfahs  Roman*  In- 
qtiifittonis  £hiaUficatoris* 

OPtandum  cft  ,  ut  fapientiflïmc  pronun- 
ciavit  Magnus  Auguftinus  ,  cum  H&re-  l.  i.  dtTrix, 
fes  vigent ,  ut  quicunqrte  aliqun  fcribcndtfa-    M* 
cahute  pr&dttt    [tint ,   uferibant    omnes  ,  etfi 
non  moio  de  rébus  iifdem  mliï  feripturi  ftnt , 
fed  eadem  etiam  tins  verbts  feripturi.   Addu- 
cic  alibi  huius  fui  voti  rationcm  idem  La- 
tinorum  patrum  Coriphius  ,   quta   nthtUjl  L.  x.acïEoni- 
uti'ms  ,   inquir  ,    quam  peflilentibus  &   in  fi-  /*«••*■  •» 
dtantibus  Hireticorum   fcripîis    mendacia  & 
munientia,  feripta  pritendere  ,  qutbus   rabics  , 
qua  furunt  tut  etiam  ipfa  fanetur ,  aut  à  Ia- 
dendts  nlus  rcpellatur.  Dcploravimus  hac  no- 
ftra  icmpcftatc  femiuftos  reetntium  Quiai- 

ê  vj 


ftaru'm  errores  ferali  &  hodienum  fum^ntî 
buiîo  iuMudos.  DcfLvimus  ac  execrati  lu- 
niUb  ixtar.a  corurridm  molimira  ,  quibus 
innumera  in  vitar  Ipiritualfc  .ai.ctiflimis  db- 
c  .munis  p.rvrra  dogn.a  a  incertenre  ,  & 
in  matcria  ora:io:.is  Chril-.iana: ,  hoc  eu  in 
ip.a  via  a  cti.lîonis  meus  ad  Deum  fre- 
quentia  or7l-ndicu!a  irtcrpoiierc  ,  aique  ut 
Jauda  us  Auguitinus  in  bi  loquitur  ,  ad  di- 
rif,mÀA,s  tanto  pretie  reuemptasDomi'/icigre- 
gii  oves  a  >uu>  ur.d  cumque  rwuri  molicï 
lune.  S.rinxic  uae  f'upremar  auclioriratis  gla- 
dmm  adv.r  lis  iftos  p^rdiuflîmos  ncbulones 
fcdjs  Apoitolica  ,  &  emnes  uc  cum  Vincen- 
Commomt.  ,.  tIO  Urinenn  eloquar,  /«'*  tUrtm  viderunt , 
*  bearorum  Apofio.orum  beat*  fucccjfto  quanta 

vi  femper  ,  quant*  ftudio  qnanta  content  ione 
d-  "enderx  fufeepu  ferr-el  religiann  integritatem; 
tune  emm  beat  a.  mimons.  Papa  Innocent  ius 
XI.  Apoftolics.  fedis  Antifles  cum  citons  qui- 
dan  cj.leps  fuis  ,  fed  tnmtn  prs.  c&tcris  refri- 
Uî  di  aura  exiflima:is ,  ft  reliques  omms  tan- 
tum  fidei  devottone  vince-e:  ymntum  loci 
anthoritate  (uperuhat.  Nih;Iominùs  ilii  te— 
ntbrarum  filii ,  non  definunt  fnmee  ,  verb* 
aid.&hb.     iunc  ejuidem  Auguftinl,  ad  Chri&i*ni  m- 

6.111  iHUUtl.       „,.      ,         ,  „         f     f  „      .       .,       ,1  .« 

fc.-  £!>    c-u.is  ,   &    m  iua    fc  laubula  recipere 

coadi  mufluant  adhuc  L.ter  fax  coriura- 
tionis  locios,  &  r-nunems  fuis  qu*fi  pxr- 
riadilibus  ftsn&itmcttlis  arm.i ti  feriunt  au- 
ras ,  domique  fuae  virus  effundunt.  N:quil- 
fïmos  hofee  ptrduelies  craphicè  expinxic  S. 

Sem.6<i.in     Pater  Bernardus  his   vcrb»  :  soucient  qui- 

boni  inducere   exjgtr.wt  Ecdefiam  ,   qui  cum- 
femper  ab  ïnitio  fui  Pulpes  habuerù ,  cito  om- 
îtescomperts.  &  capta  funt  ;  ccnfttgebat  Ht- 
rttitus  faUm  }  0,  fuccumbtbat  :  ità  erg.ofa~ 


cile  Me  eapîebantur  vulpes.  §luU  factemus  hk 
m*lignijpmis  vulpibus  ,  ut  capi  queant ,  qui.  no- 
cere  ,  quam  vinctre  malunt ,  &  ne  Apparere  qui" 
dem  volunt ,  fed  ferpere  ?  Solo,  ifia  malignior 
ctteris ,  verfuttorque  h&refibus  ,  docia  mtntiri 
non  lingua  tantum  ,  fed  vita }  cautA  efi  nova 
Tnaleficii  génère  cperAri  myflerium  iniquttatis  eo 
licenttus ,  qiib  latentius ,  nam  nefanda  ô>  obfct- 
na  dicitur  agtre  in  fecreîo ,  fiquidem  &  vul- 
pmm  pofieriora  f&tent. 

HujufcemocU  vulpes  Ecclefiac  vineam  demo- 
lientes  non  armis  fed  argument]  s  intercipien-» 
das  exoprabat  Do<ftor  Mellifluus.Nfc  propterea, 
fubdit  ,  nihtl  fe  egtjfe  putet  ,  qui  Htreîicum  vicit 
&  cenvicit ,  harefes  confutavit  ,  verifimilia  k 
ziero  dure  apteque  difiinxit  ,  prAVA  dogmatA 
flan*  &  irrtfragabdi  ratione  prava  ejfe  mon- 
firavit  i  prAvum  denique  mtelleciim  extollen- 
ttm  fe  Adverfus  fcientia*}  Dei  in  captivitatem  ri- 
degit ,  nempe  ,  c&pit  nihilominui  quitAltA  operA- 
tus  efi .  vulpem  ,  etft  non  Ad  (Alutem  Mi  >&  ca~ 
p  teAm  fponfo  fr  fponft ,  quamvis  aliter  »  nAnt 
et  fi  htreticus  non  furrexit  de  f&ce ,  EccltJtA  ta- 
tnen  confirmAtur  in  fide ,  &  quidem  de  profetti- 
bus  fponf&  fponfu$  fine  dubio  grAtulatur  ,  cutn 
gahdtum  Domini  fit  fortitudo  noftra. 

Ingenti  gaudio  perfundor  &  ego  ac  fummo- 
perè  gratulor  ReverendifTimo  Patri  Magiftrô 
Antonino  Maflbuliè  InquHïtori  Tolofa;.o  ,  (b- 
cio  Revercndiflimi  Partis  Magiftri  Gencralis 
Ord.  Piccdicatorum  ,  quod  pralibato  voto  ,ac 
prudentiiiïmo  confilio  Abbacis  Clara:vallenfis 
adamuflim  rcfpondcrit  in  hoc  aureo  fuolibro 
Gallico  idiomate  ac  lcporc  elucubrato  at- 
quc  infcripto  :  Traité  de  l'OrAifen  ,  in  quo 
îufla  Reverendiflîmi  Patris  Thomae  Maria: 
Icrrari  Sacri  PâUtii  Apoftolici  Magiftri  accu- 
tatè  cogitatcque  perlccto  tantum  abfuic ,  quoi 


ahqmJorchodoyar  fidei  probatis  moribu?  fa- 
crxqueorat.oris  dogmaubus  diflTenraneum'of- 
«Wferim  ,  qnm  ponusvcrba  ifta  S.  Gregorii 

2721,  Thco!°?1  dC-  Ma»ni  Bafilli  voluminibus  atri- 
*ut.  10.  co-cnftianc  locuti  ufurpcnda  duxi.  Cum  /-- 
irumillum  quem  de  orzûonc  fcribfit  m  minus 
accipto,  inimo  &  corpore  purger  ,  templumqne 
Oeicipmx  eflictor,  *t*ue  injtrumentum  mufitum 
*  JptrttH  puljMtum  ,  dtvtntmjue  glcri*m&p,- 
tentiP.m  canensfer  eut»  Corriger  ey  tonannent- 
que  divwa  quidam  immutatione  mlims  ex  *li» 
^««•.Quamobrcmtur.cvcruserithuiusopc- 

b'piSV*.      ™^ifiMHhmfqH.ping*tM8ibHSf»%h>L, 

quamlegern,  mi  de  S.  Epiphanio  refert  Enno- 

dius     Fruatur  ergo  publica  luce  liber  ifte  ,  Co- 

xonidemquè  apponat  alîîs  celeberrimi  &  cru- 

-      duimmi    Authoris    Theologicis  voluminibus 

jam   editis,   &  commuai  quorumeumque  ia- 

pientum  vuorum  calculo  &  plauiu  approbatis 

»*■«      o        *  commendatis  ,  quandoquidem,  ut  pra-cla- 

W-»»«.       «    fcripfit  Hicronymus  ,  nibil    nobn   prod.fi 

emntum  rerum  eruditio ,  nifi  Dei  [tient ia  coro- 

rietur.   Ex  Cenobio  S.  Pudentianx  de  Urbedic 

Fefto  S.  P.  Bernardi  Abbatis  tf9s. 

D.  TOÀNNES  MARIA  GABRIELLIUS 
Monachorum  S.  B.rnadi  Ord.  Ciftercien  Vi- 
fitator  Generalis  ,  Sac.  Theol.  Magiiter  ,  Sac 
Congrégations  Indicis  Coniultor  ,  ac  Univer- 
lalis  Roman*  Inquilïriom's  Qualificator. 

Petefi  extra  urbemimprimi. 

ÎSiVirSICATORUm  SACRI  ^os- 

TOLICI  PALATII  MAGISTEF,. 
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O  S  Fr.  ANTONINUS  CLOCHE  , 
Sacra:  Theologije  Piofdfior.  ac  totius 
Ordii  is  FF.  Prardicatorum  humiiis  Magifter 
Generalis  &  fervus  falutem.  Harum  ferie 
noftrique  authoritate  officii  licentiam  faci-r 
mus  cibi  R.  P.  Antorino  Mailbulié  ,  Pro- 
vincial noftrae  Tolofarse  eder4i  in  lucem 
©pus  à  te  Gallice  fcriptum  cui  Tkulus  eft 
Traité  de  U  rentable  Oraifon  ,  &c.  dummo- 
do  prius  à  R.  ad.  P.  Thoma  Melchiore  Lher- 
mite  ,  Priore  Novitiatûs  r  oftri  Generalis  Pa- 
cifier, fis ,  &  R.  P.  Domi.  icoClavel ,  Théo- 
logie Profefibribus  ,  revilum  appioba..um- 
quc  fueiit  ,  feivatifque  aliis  de  Jure  fer- 
vandis.  In  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiritus 
farfti.  Amen.  In  quorum  fidem  his  figillo 
noftro  murùtis  manu  propr:a  fubfcripfimus. 
Datum  Romae  in  Conventu  noliio  S.  Ma- 
fia: fup^r  Miner vam  ,  die  6.  Augulti  1697. 

Fr.  ANTONINUS   CLOCHE. 

Ma .rifter  Ordir-is. 


APPROBATION 

des  Profejfeurs  de  l'Ordre. 

DE  toutes  les  erreurs  qui  ont  afflige 
l*£gfife  en  divers  temps  ,  nulle  •  'a  été 
capable  de  faire  tant  de  mal  que  celle  que 
le  S.  Sie^e  a  C\  fagement  co-damné  da  s  les 
Qttietiftcs  djnos'jours.  Comme  ilsnepar- 
loient  que  d'oraifon  ,  de  quiétude  &  de  con- 
templation ,  d'amour  pur  &  dc-finterefTé  , 
<le  fainte  indifférence  ,  &c  de  facrificc  du  &- 


Kit   &  de  toute  propriété  :  comme  par  !» 
iubtiie  diftinétion  des  actes  direfti  &  réflé- 
chis ,  ils  afluroient  qu'une  ame  av.c  Jes  actes 
directs    toujours  imperceptibles ,  ctoit  ac- 
tuellement unie  à  D'eu  aufli-tôt  qu'elle   le 
vouloit  ,  &  fânS  cn  pouvoir  être  difiraite , 
que  lors  qu'elle  le  voudroit ,  &  que  les  ef- 
forts qu'on  fentoit    bien  qu'on   n'avoir  pas 
faits    pour   arriver  à    une  union  fi  lublirnc 
n'auioicHt  été  que  les  mouvemens  i  quiets 
&   ambucux    d'une    activité  mercenaire  & 
de  propriété  :    que  pour  les    actes  réfléchis 
ils    pouvoient    leivîr    à   s'abandonner    avec 
plus  de  repos  &  de  goût  aux  plaifirs  des 
iens  ,  qui  pour  cela  n'en  de  ver  oient  ny  vo- 
lontaires ny  libres  ;  comme  enfin  ils  fe  fer- 
voient  des  «preflions  des  plus  Saints  myfti- 
ques,   pour  mieux  déguifer  le  inyftered'i- 
l  iqmté  ,  auquel  ils  vouloient  do  mer  cours  • 
tie  pouvoient-ils  pas  efperer   que  leur  Do- 
ctrine dont  on  ne  le  défieroit  pas  fi-tôt  ,  de- 
viendroit    en    peu  de    temps    une   Doârine 
commune.    Cependant  par    une  Provide -ce 
de  D:cu  ,  qu'on  ne  peut   afllz  admirer  ,  il 
n'y  a  pas  eu    d'erreur   dont  tout  le  morde 
ait  li-tÔL  fenty  tout  le  venin,  &  à  quoy  on 
.Ait  apporté  un  remède   fi  prompt  &  fi  erfi- 
c&ce  ;  ainfi  il  r.'auroit  pas  été ,  ce  femble , 
tort  ncceflaire  ,  que  des    Auteurs  particu- 
liers priflTent   la  peine     d'écrire   contre   des 
dogmes,  dont   les   peuples    ont    été  plutôt 
.defabufez  par  la  diligence  des  Cenfures  qu'on 
en  a  fait,  que  les  Sectaires  n'ont  tu  le  lor- 
fir  &  le  moyen  de  les  i-pandre  &  de  les  ii  Ç. 
firer.  Mais  comme  on  a  remarqué  que  l'cf_ 
prit  demenfonge  a  tenté  en  divers  fiecles  de 
femer  avec  une  opiniâtreté  le  :ro\abIe  cette 
y  vraye  dans  le  Champ  du  Père  de  famijje  , 

& 


8r  qu'après  avoir  été  étouffée  fur  la  fin  du'- 
fiecle  pafle ,  dans  les  Provinces  où  elle  com- 
menço.t  à  germer  ,  on  l'a  vue  comme  re- 
r.aitre  jufqu'à  trois  fois  dans  le  cour  de  ce- 
luy-cy.  Il  a  été  necelTaire  que  les  Doreurs 
Catholiques  combatifient  à  fonds  des  erreurs 
auxquelles  on  s'étoit  contenté  jufqu'aujour- 
d'huy  d'oppofer  des  Cenfures.  Elles  ont  été 
neceiraires  &  toujours  efficaces  ces  vénéra- 
bles &  légitimes  Cenfures  ;  mais  des  défen- 
feurs  de  la  nouveauté  avoient  crû  s'en  met- 
tre à  couvert  par  des  termes  nouveaux  & 
fpecieux ,  fous  lefquels  ils  ofoient  nous  dé- 
biter les  mêmes  erreurs.  Parmy  les  Doc- 
teurs Catholiques  qui  auront  combattu  ces 
erreurs  &  écrit  fur  ces  matières  ,  avec  l'efti- 
me  &  l'approbation  des  fidèles  ;  Nous  croyons 
que  ce  petit  Ouvrage  que  le  très  Révérend 
Père  Maflbulié  donne  au  Public ,  fera  tou- 
jours un  des  plus  utiles  &  des  plus  recher- 
chez ,  fi  on  en  juge  félon  fon  mérite  ;  tous 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  le  lire  en 
feront  convaincus.  C'eft  dequoy  nous  pou- 
vons les  aflùrer  par  avance  ,  &  le  témoi- 
gnage que  nous  devons  rendre  à  un  fi  excel- 
lent Ouvrage  ,  que  nous  avons  lu  &  exa- 
miné avec  plaifir  ,  félon  l'ordre  que  nous 
en  avions  reçu  de  nos  Supérieurs.  Donné  à 
Paris ,  dans  le  Novitiat  gênerai  des  Frères 
Prêcheurs  ,  le  premier  Avril  1699, 

F.  TE  AN  MON  TA  LIER,  Prieur 
du  Novitiat,  &  Profefleurcn  Théologie. 

F.  THOMAS  MELCHIOR  LHERMIT  E, 
rrofclTcur  en  Théologie  ,  Exprovii  c;al 
de  la  Province  Reformée  de   Touloufc. 

F.JEAN  DOMINIQUE  Ç,LAV£L,Pro* 
fcJTeur  en  Théologie. 


APPROBATION 
de  Monfiettr  Ptrot. 

CEtte  Approbation  qui  m'a  été  commu- 
niquée par  le  Père  le  Clerc  ,  Souprieur 
des  Dominiquains  du  Noviciat ,  me  paroit 
jutte  ,  &  j'y  mets  très- volontiers  mon  nom, 
&  je  m'en  fais  honneur  ,  comme  je  m'en 
fuis  fait  d'approuver  après  un  ferieux  exa- 
men l'Ouvrage  folide  du  très  Révérend  Père 
Maflbulié  ,  en  faveur  duquel  elle  a  étéfai- 
te.  Donné  en  Sorbonne  ,  le  premier  Avril 
165)9. 

PIROT. 


APPROBATION 

des  Dottettrs  de  l'Ordre   de  la 
Faculté  de  Paris. 

L'Efprrt  d'erreur  s'étant  élevé  en  tant 
d'endroits  co;  tre  la  véritable  Oraifon  , 
il  etoit  à  fouhaiter  pour  le  bien  del'Eglife,. 
que  des  perlbnnes  également  confommées 
dans  la  feience  de  la  Théologie ,  &  dans  la 
pratique  de  la  vertu  ,  traualTent  la  matière 
de  l'Oraifor  à  fond  ,  &  par  des  principes  fî 
folides  ,  qu'ih  fuiTent  capables  de  dilTîper 
toutes  les  faulTes  lueurs  de  ces  rafineme.is 
nouveaux  do  .1  0:1  a  voulu  éblouir  les  efpri's. 
C'eft  ce  qu'a  fait  d'une  manière  pleine  de  lu- 
mière j  de  force  ôc  l'onction  ,  le  R.  Père  An- 
tonin  Maîïbulie  ,  par  fon  Liv  e  qui  porte 
pour  titre  :  Truite  dt  la  VtrittUt  Oraifcn  > 


où  les  erreurs  des  G^uietifles  font  réfutées  ,  & 
les  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure 
fent  expliquées  [don  les  principes  de  S  Tho- 
mas. Nous  l'avons  lui  avec  un  très-grand 
foin,  &  il  nous  a  été  facile  d'y  remarquer 
que  i'Auteur  par  tout  a  une  doctrine  pro- 
fonde &  orthodoxe  ,  une  dévotion  foiide 
qui  fait  fentir ,  que  l'expérience  des  veinez 
dont  il  traite,  ne  le  fait  pas  moins  écrire, 
que  la  co.jnoufance  parfaite  qu'il  en  a  ;  ce 
font  les  juftes  éloges  qu'il  mérite  ,  &  dont 
nous  avons  crû  devoir  accompagner  l'Ap- 
probation que  nous  donnons  à  fon  Livre. 
Fait  a  Paris ,  ce  neuvième  Avril  \Cy<). 

F.  FRANÇOIS  CHAUCHEMERT, 
Docteur  Se  Profeifeur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris ,  Prédicateur 
ordinaire  du  Rcy  ,  de  l'Ordre  des 
FF.  Prêcheurs. 

F.  N.  ALEXANDRE  ,  Docteur 
&.  ancien  Profeifeur  de  Théologie  en 
la  Faculté  de  Paris. 


Extrait  du  Trivtlege  du  Roy. 

PA  R  Privilège  du  Roy  ,  donné  à  Paris  le 
xi.  Novembre  1698.  Signé,  Carpot  , 
&  fcdlé  ;  Il  eft  permis  à  Edme  Couterot , 
Libraire  à  Pars ,  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer un  Livre  intitule  :  Traité  de  h  Veri' 
table  Oraifon  ,  où  les  erreurs  des  Quivtiflcs 
font  refutées,  &  les  Maxime*  des  Saint;  fut 
la  vie  intérieure  font  expliquées ,  par  les  prin- 
cipes de  S.  Thomas  ,  par  le  R.  F  AiUonin 
Maffoulié  >  Dûhur  en  Théologie  ,  &  Affilant 


du  Reverendijfme  Tere  Gêner  ni  de  l'Ordre  des 
fE  Prêchews ,  pendar.t  le  temps  de  fîx  an- 
nées ;  &  dcfcTjfes  font  faites  à  toutes  perfon- 
nes  de  contrefaire  ou  faire  contrefaire  ledit 
Livre  ,  à  pei^e  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de ,  confif  a::cn  des  Exemplaires  ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  interefts ,  comme  il  eft 
porté  plus  au  long  audit  Privilège. 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Cemmunautè 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  }  le  19. 
Décembre  1  6  y  8 . 

Signé ,   C.   Ballard,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  le  13.  Avril  1699, 
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REFUTATION 

DES    ERREURS 
DES  QUIETISTES, 

PREMIERE   PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  10 raifort  extraordinaire.  Elle  eftu» 
privilège  qu'on  ne  peut  ny  mériter  ny 
A-ccjuertr.  On  ne  prétend  pas  en  parler. 

L  faut  avant  toutes  chofcs 
diftinguer  deux  manières 
i'Oraifon  bien  différen- 
tes, l'une  cft  abfolument 
extraordinaire  ,  que  Dieu 
communique  immédiatement  pat  luy- 
mème  -,  l'autre  eft  ordinaire  ,  &  on  la 
peut  acquérir  comme  le  refte  des  vertus 
chrétiennes  avec  le  fecours  de  la  grâce. 
Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
La  première  Oraifon  ,  que  quelques 
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S.  Réfutation  des  erreurs 

Pères  appellent    infufe  ,   fe    fait ,    dit 
si  fupeina-  <^  Thomas  ,  lorfque   l'ame   eft  élevée 

tuiali     lunn-  J    /T        J       I  •  J-        ■  j 

ne  mens  m  au  deliiis  de  la  manière  ordinaire  de 
tant,  mêle-    connoître  &  fa/fa  ■  &  -qu'elle  reçoit 

veu    ,  ut  ad  &       '  "1  « 

ipfa  fpiritua-  des  lumières  li  abondantes ,  h  pures 
haafpcunda  ^  fl  vjves     qu'elle  eft  comme  intro- 

introduca-         i    •  ,  ^  ■  r  ■    ■         u 

tut  ;  hoc  fu-  duite   dans  une  région  lpirituclle ,  ou 
jra  huma      ejje    contemple  par  Un  fîmple  regard, 
eft.  s.Thom.  les    choies   divines  oc  celeftes.  Cette 
ifii.Dift.tf.  Oraifon  à  regard  de  l'homme   eft  un 
privilège  purement  gratuit  :  Mais  a  1  e- 
gard  de  l'Ange  ,  c'eft  une  fuite  de  la 
condition  de  fa  nature,  félon  S.  Tho- 
mas; car  l'Ange  n'a  befoin  ni  de  rai- 
fonnement ,  ni  de  plufieurs  adtes  ,  dont 
l'un   luy  fafle   connoître   l'objet   dans 
quelque  univerfalïté ,  luy  en  donnant 
une  idée  confufe,  &C  dont  le  fécond  le 
iuy  découvre  avec  plus  de  diftinction:  il 
voit  dans  un  inftant  par  un  feul  acte  ,  Se 
par  un  feul  regard  l'objet ,    &  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  cet  objet ,  comme  nous 
s.rtcm  ï.p.  voyons  en  même  temps  dans  un  miroir, 
s-  )s-étr-  3-    &  le  miroir  &  l'image  qu'il reprefente. 
Ad  modum       C'eft  donc  à  cet  heureux  état  naturel 
?aUih  Angcioi  à  l'Ange  ,  &  au  defïus  de  la  nature  de 
&fupiana-    l'homme,  que  par  mi  fecours  extraor- 

turam  hotni-    j-       •  1       t  i»l 

iiiseicvanir  dinaire  de  la  grâce  ,  1  homme  peut 
hemo  pet  eftre  élevé  même  après  la  chute  d'A- 
n.i'm  port  ha-  ^am  >  comme  il  paroît ,  dit  S.  Thomas, 
iuin  cuipï  ;  dans  ces  contemplatifs  ,  qai  mentent 
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«le  recevoir   des   révélations    divines.  ficut  in  v}fI» 

,_  *  ^       i       r  •/*       contecnplati- 

Cette  même  grâce,  a  plus  rorte  rai  Ion  vispacec,  qui 
■fut  communiquée  à  Adam  dans  l'état  «*»«!««»« 

,,.  i  t.,  -,  oivinas  me- 

ci  innocence,  lors  qu  il   ne    iuy  man-  remur  ,  & 

quoit  rien  pour  arriver  à  une  grande  ™u!to ram- 
r,         c  i  ti  r  Pllus  fult  * 

iaintete ,  qu  une  ridelle  perteverance.    primo  ftatu 

Dieu  élevé  à  cette  Oraifon   quand  per  F3'!3!11 

11  I    «  o  '111"        onginahsju. 

il  Iuy  plaît  ,  ce  ceux  qu  il  luy  plaît ,  m»*. 
par  une  faveur  finguliere.  Audi  faint  5;«  '" l* 
Thomas  ,  qui  eft  par  tout  li  exadt  ,  «r.  ». 
n'a  point  parlé  de  ce  degré  d'Orai- 
fon  lors  qu'il  traite  de  la  vie  con- 
templative i  mais  feulement  quand  il 
parle  des  grâces  gratuites  ,  &  nom- 
mément du  don  de  prophétie  ■■>  parce 
qu'en  effet  cette  Oraifon  ,  qui  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  raviflcmens  & 
<i"extafes  ,  eft  une  grâce  gratuite  ,  & 
plutôt  la  recompenfe  de  la  vertu ,  que 
fon  exercice.  Toute  l'induftrie  humai- 
ne ne  peut  rien  pour  l'acquérir  :  elle 
n'accompagne  pas  même  toujours  la 
fainteté.  Et  Dieu  qui  eft  maître  de  fes 
dons,  communique  quelquefois  dépa- 
reilles grâces  à  des  âmes  qui  font  moins 
avancer*-  dans  les  voyes  de  la  perfec- 
tion j  &  il  ne  les  donne  point  à  d'autres 
qui  ont  acquis  une  fainteté  très- élevée. 
Ce  n'eft  pas  de  cette  Oraifon  que 
nous  avons  deffein  de  traiter.  Comme 
elle    dépend  uniquement  de  Dieu,  il 

A  i; 
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n'y  a  point  de  règle  à  prefcrire,  finon 
qu'une  amc  s'en  doit  eftimer  tres-in- 
digne  •,  &  que  fans  prétendre  à  une  fa- 
veur qu'elle  ne  peut  jamais  mériter, 
elle  fe  doit  rendre  feulement  fidtlle  à 
Dieu  dans  la  manière  commune  d'O- 
raifon  ,  dont  il  faut  qu'elle  faflè  fon 
exercice  ordinaire  ,  laiflant  à  Dieu  le 
foin  de  l'élever  plus  haut ,  quand  il  luy 
plaira.  Elle  doit  être  perfuadée  ,  que 
c'eft  même  un  trop  grand  honneur 
pour  elle  ,  que  Dieu  veuille  bien  fouf- 
frir  qu'elle  s'approche  de  luy,  qu'elle 
luy  découvre  tes  befoins  ,  de  qu'elle 
s'entretienne  familièrement  avec  luy 
dans  fon  Oraifon  ordinaire. 
3f  Dhn.e.  i.       C'eft  une  prefomption  ,  dit  S.  De- 

*.'*  divinis  no-      •  1  '  •  A  J        t  •  i 

wn.bns.  nis  »  ou  *■  ancien  Auteur  du  Livre  des 
J.  ibo.  ibid.  Noms  Divins  ,  de  prétendre  qu'on 
puifle  s'élever  par  fon  induftrie  a  un 
degré  d'Oraifon  où  Dieu  ne  veut  pas 
nous  faire  monter.  Et  une  aine  fera 
toujours  aflez  heureufe ,  fi  elle  tire  tout 
le  profit  qu'elle  peut ,  &  qu'elle  doit 
tirer  de  fon  Oraifon  ordinaire. 


m 


des  Jguietiftes. 


CHAPITRE     II. 

De  l'O raifort  ordinaire.  Comment  on 
s'élève  a  la,  contemplation  félon  S> 
Thomas.    Elle  a  plujïeurs  siBes. 

LA  féconde  manière  d'Oraifon  eft 
celle  que  nous  appelions  ordinaire, 
qui  fe  fait  ,  comme  dit  S.  Thomas , 
modo  humano,  d'une  manière  propor- 
tionnée à  la  portée  de  Tefprit  humain. 
Cette  Oraifon  enferme  pluiïeurs  actes , 
par  lefquels  l'ame  médite  far  quelque 
perfection  divine,  ou  fur  quelque my(- 
tere  de  la  Religion  pour  fe  porter  a 
l'amour  de  Dieu  ;  ce  qui  doit  être  la 
fin  &  le  fruit  de  la  contemplation.  Elle 
confidere  avec  attention  cette  perfec- 
tion divine  ,  ou  ce  myftere.  Elle  tâche 
par  fon  raifonnement  d'en  connoître 
toutes  les  beautez  j  &  après  les  avoir 
découvertes  ,  Cv  les  avoir  confédérées 
en  particulier  par  plufieurs  actes  diffé- 
rons ;  elle  les  regarde  toutes  enfemble-, 
&  alors  en  étant  comme  charmée ,  elle 
les  admire  avec  amour  i  elle  les  em- 
brafle  avec  complaifancc  :  &c  ce  fimple 
ta  fixe  &  arrêté  ,  cft  proprement  ce 
qu'on  appelle  contemplation. 

A  iij 
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Mais  pour  expliquer  cette  Oraifon  en 
détail ,  &  en  faire  mieux  voir  la  folidi- 
té,  il  faut  rapporter  ce  qu'en  a  dit  S. 
Thomas  dans  fa  Somme  ,  où  il  parle 
avec  la  dernière  exactitude.  Traitant 
donc  de  la  vie  contemplative  ,  qui 
doit  être  commune  &c  familière  à  tous 
ceux  qui  font  profeffion  de  pieté  ,  Se 
qui  s'appliquent  à  l'Oraifon  &  à  la  M<£ 
fjtrumad   ditation  :  il  demande,  s'il  y  aplufieurs 

v'uam    con-       ci  \  -,  . 

tempiativam  a"es  qui  appartiennent   a  la  vie  con- 
pemneant      templative  ?  (fr  il  répond  : 

diverfi  a&us  iT  ,  l  ,      , 

a  z.  q.  180.        Nous  parlons  icy  de  lu  vie  contem- 
*u-î>  plarive  ,    entant   qu'elle    appartient  à 

l'homme.  Or  il  y  a  cette  différence  en- 
tre  l'homme  rjr  l'Ange  ,  comme  S.  De- 
vis nous  l'apprend  ,  que  V Ange  con- 
neit  les  objets  ,  &  qu'il  en  découvre 
les  vérité z,  par  un  Jimp'e  regard  ;  mais 
l'homme  ne  peut  parvenir  à  cette  con- 
noijfance  ,  çfr  a  cette  fimple  veue  de  loi 
vérité ,  que  par  plufieurs  ailes  différons. 
De  manière  que  fil' en  confidere  la  per- 
fection d.e  la  vie  contemplative ,  ells 
ne  confifie  qu'en  un  feul  allé  qui  efile 
fimple  regard  ou  la  contemplation  de  la, 
vérité.  Mais  fi  l'on  csnfiderc  les  ailes 
qui  précèdent  ce  fimple  regard  ,  çjr  qui 
y  conduifent  ,  il  y  en  a  plufirurs  dont 
les  uns  établ.ffent  les  principes  ,  fur 
lefquels    on  fonde  la  contemplation  de 
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la  vérité  ;  les  autres  forment  pfafieurs 
raifonnemens  fur  ces  principes  pour 
découvrir  cette  venté  ;  ç?  le  dernier 
acte  ejl  la  contemplation  de  la  vérité 
même  que  Von  a  trouvée  après  tant  de 
raifonnemens  &  de  conjîderations. 

Voila  comme  S.  Thomas  explique 
tout  ce  qui  fe  paiTe  en  ce  faint  exercice. 
L'homme  ne  peut  voir,  comme  l'An- 
ge ,  du  premier  regard ,  toutes  les  beau- 
tez  5c  toutes  les  verkez  qui  fe  trou- 
vent dans  un  objet  :  Il  faut  qu'il  les 
regarde  par  parties  ,  de  que  par  les 
principes  qui  luy  font  connus ,  il  dé- 
couvre les  veritez  qui  luy  font  cachées. 

Mais  après  avoir  confédéré  avec  ap- 
plication chacune  de  ces  veiitez  en 
particulier  ,  pour  les  mieux  connoître 
en  les  partageant,  il  fe  reprefente  cn- 
fuite  l'objet  tout  entier  5c  toutes  fes 
beautez  unies  enfemble:  5c  fi  e'eft  un 
objet  qui  mérite  d'être  aimé  ,  comme 
font  les  perfections  de  Dieu  &les  my- 
fteres  de  la  Religion  •,  alors  la  volonté 
s'y  poire  avfc  amour.  Et  ce  regard  Am- 
ple de  \  objet  entier  en  luy- même  ,  ac- 
compagné de  l'amour,  eft  la  contem- 
plation chrétienne. 

Saint  Thomas  explique  enfuite  ce' 
que  S.  Paul  ,  S.  Bernard  ,  Richard  de 
S.  Victor  i  &  les  autres  Pères  ont  dit 

A  iiij 
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de  cet  exercice  ,  &  il  montre  de  quelle 
Nos  rêve-  manière   on  les  doit  entendre  ,  à  par- 

JîoriamDei  ler  en  tcrmes  Précis-    n  obferve  donc 

fpccuianrcs,  que  S.  Paul  femble  nous  dire  ,  qu'une 

ima"inc,nm  méditation  profonde   eft  une  fpecula- 

transforma-  tion  de  l'efprit ,  par  laquelle  nous  fom- 

■L.adcorinih.  mes  transformez  en  1  objet  même  que 

t*j>-  3. 18.  nous  regardons.    • 

contem-  Richard   de    S.  Victor  y   diftineue 

piano  eft  •       a  jtl  1  i      •  i 

pe.fpicax  &    trois  Actcs  >  «  contemplation,  la  me- 
liber  animi     ditation  &  la  penfée.   La  contempla- 

intuitus  in  J         1  n  i     r        t 

tes  peripi-     tlon  >  dit-il ,  ejt  wn   regard  Jtmple    & 
cienJas.  M:-  libre  de   l'ame  ,  qui  confidere  un  ob  et. 

oicatio   au-        r  ,  .  L  J  .  ' j\ 

temeftintur-  -^^  méditation   ejt  un   regard  occupe  a 
tus  animi  in    U  recherche  d'une  venté.  La  penfée  eft 

ventatis  in-  ,  ,    -  '       J     A    * 

qui(l(ione       ##    regard  qui  n  eft  pas  ajfez,  arrête, 
occupatuï.      eue   „ous  échape   facilement  ,   &  elle 

Cogicat'o  .  A  1     N  J  -  >     \s 

aut  m  eft  a-  penche  ton  ours  a  la  dtjrraclion. 

nimi  rtfpec 

tus  adevagacionem  pronuj.   ^ichdtd.  à  S.  Vicl.   lib.tè.  de    con. 

ter» pi.  cap.  3. 

s  Bernard.  Saint  Bernard  ajoute  à  tous  ces  Actes 
fidèr'AtvT  ^'admiration  :  La  première  &  la  plus 
ma  &  maxi  excellente  contemplation  ,  dit-il  ,  eft 
put'o^eft"  l'admiration  de  la  Maefté  Dvme.  En- 
admiratio      fin  nous  apprenons  de  tous  les  Pères, 

majeftacis.       que   /  V<J/y^  y  U  /  j^  ?   &  U  w^-_ 

tatton  appartiennent  à  cet  exercice. 

Mais  S.  Thomas  réduit  tous  ces  Ac- 
tes  aux  trois  que   nous  avons   remar- 
Acceptîo-   qUez    l'établilîeincm  des  prii.cipes  ,  qui 

ïicm    princi-    \   ,      r  ■  ,     ,  ,.        .r         J        '  "r 

piorum.        cit  le  lujet  delà  méditation  j  les  cor.fi- 
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(tentions   &:    les   railbnnemens    qu'on     Deduaîo- 
fait  fur  les  {«jets  de  la  méditation  i  «x  ti;,is. 
enfin  le   (impie  regard    de   la  vérité  ,    simplicem 

.     ,        *       ,    -->         ,  intuitum  ve- 

qui  eft  la  condition  de  cet  exercice.  tu«ii. 
Et  pour  marquer  Tordre  des  Actes  que 
nous  avons  rapportez  des  Saints  Percs, 
l'oraifon  &  la  lecture  appartiennent  au' 
commencement  j  &  ils  pofent  en  quel- 
que forte  les  principes  de  cet  exercice» 
Il  eft  toujours  neceUaire,  dit  S.  Tho- 
mas ,  de  commencer  par  la  prière  6c 
par  l'invocation  du  S.  Efprit  •,  parce 
que  s'agiflant  de  connoître  quelque  per- 
fection de  Dieu ,  ou  quelque  autre  vé- 
rité furnaturellc  pour  s'enflammer  en 
Fa  nour  de  Dieu  ,  nous  avons  befoin  de 
demander  des  lumières  pour  arriver  a 
cette  connoiflanec.  J'ay  invoqué  le  Sei-  ïnvocavï,- 
gneur  ,  dit  le  Sage  ,  &  j  ay  reçu  l  ej-  me  çpiTitn, 
prit  de  façcffe.  La  lecture  nous  four-  ûpiend*. 
nit  des  raifons  ôc  des  lumières  pro-  ""?'  ' 
portionnées  à  nôtre  efprit  pour  péné- 
trer le  fujet  que  nous  voulons  contem- 
pler •>  Se  pour  l'ordinaire  on  lit  quel- 
que livre,  où  l'on  a  mis  par  ordre  ces- 
matières  d'oraifon  -,  l'incarnation  du 
Verbe  dans  le  fein  d'une  Vierge  :  fa 
naiflance  dans  une  Etable  :  fa  mort  fur 
la  Croix,  &  les  autres  veritez  fembla- 
bles.  11  faut  encore  rapporter  à  cette 
préparation  l'A&c   que  Richard  de  S. 

A    • 
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Vi&or  appelle penfce  ;  (bit  qu'il  y  en 
ait  une  ou  plusieurs  que  nous  puifions 
de  la  lecture  ou  de  nôtre  efprit  fur  le 
fujet  que  nous  nous  fommes  propo- 
fez. 

Cette  préparation  ainfi  ruppofée  , 
l'on  vient  à  la  méditation  ,  qui  ne  doit 
pas  être  une  fpeculation  feche  &fterile, 
mais  une  confédération  tendre  &c  aftec- 
tive.  Ce  font  là  les  Actes  qui  condui- 
fent  à  la  parfaite  connoiifance  du  fu- 
jet, félon  la  grâce  de  Dieu  ôc  la  dif- 
pofition  de  chacun. 

Ainfi  l'entendement  ayant  afTez  me- 
dir  ,  par  exemple  ,  fur  l'amour  que 
Dieu  fait  paroître  en  mourant  pour 
nous  fur  la  croix  }  &  ayant  remarqué 
toutes  les  circonstances  qui  relèvent  à 
(qs  yeux  la  grandeur  &  l'abîme  de  cet. 
amour  i  il  arrête  le  coiu's  de  fçs  pen- 
fées",  &:  alors  regardant  cet  objet  tour 
à  la  fois ,  &c  recueillant  comme  en  un 
point  tous  les  raifonnemens  qu'il  afaitsr 
il  contemple  fbn  objet  avec  admira- 
tion ,  avec  étonnement,  avec  douleur, 
&  retenant  toujours  prefent  cet  objet , 
en  le  montrant  en  même  temps  à  la  vo- 
lonté, la  volonté  s'enflàme  :  elle  s'ex- 
cite ;  elle  produit  mille  Acres  d'amour, 
de  reconnoifîancc  ,  de  defir  d'imiter  le 
Sauveur  ,  de  proteftation  di  luy  être 
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fidelle  ,  &c.  C'eft  donc  à  proprement 
parler ,  comme  nous  l'avons  déjà  éta- 
bly  ,  l'Acte  de  l'entendement,  qui  con- 
fédéré ce  myftere  ,  &  qui  produit  l'a- 
mour, &  on  l'appelle  contemplation. 

On  peut  encore  expliquer  toute 
l'œconomie  de  l'oraifonpar  une  com- 
parailon  familière.  Il  en  eft  de  celuy 
qui  médite,  comme  d'un  homme  qui 
regarde  quelque  excellent  tableau  ,  tk. 
qui  veut  avoir  le  plaifir  d'en  connoî- 
tre  toutes  les  beautez  :  Il  conlldere  pre- 
mièrement toutes  ces  beautez  en  par- 
ticulier*, il  obferve  avec  attention  tou- 
tes les  parties  de  cette  peinture  l'une 
après  l'autre  ,  &  tous  les  rapports  qu'el- 
les ont  cnfemble  :  enfin  après  avoir  re- 
marqué en  détail  tout  ce  qu'il  y  trouve 
de  beau  ,  &  avoir  bien  vu  chaque 
chofe  à  fon  aile,  il  s'arrête  à  regarder 
le  tableau  tout  entier  \  Se  alors  il  font 
tout  le  plaifir  qu'il  y  a  à  voir  un  par- 
fait original  -,  il  en  connoît  tout  le  prix, 
il  eftimc  le  chef-d'œuvre  ,  il  en  loue 
l'Auteur  ,  &c.  C'eft  ainll  qu'après  a- 
voir  me  h  te  fur  un  fujet  qui  nous  con- 
duit à  Dieu  ,  &  qui  nous  fait  avancer 
en  fon  amour ,  après  l'avoir  affez  con- 
lldere en  particulier  ,  &c  en  avoir  dé- 
couvert ou  toutes  les  beautez  ou  tou- 
tes les  veritez  qu'il  renferme,  l'dpnt 

A  vj 
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fe  trouve  convaincu  de  {a  ncceffité,  de 
la  beauté ,  de  fa  grandeur ,  8cc.  8c  a- 
lors  il  s'arrête,  il  le  prefente  à  la  vo- 
lonté ,  afin  qu'elle  l'cmbrafle  &c  qu'el- 
le s'excite  à  l'aimer*,  8c  ce  regard  (im- 
pie 8c  tranquille  qui  tient  toute  I'ame 
recueillie,  8c  qui  tient  toujours  cet  ob- 
jet prefent  à  la  volonté  ,  eft  la  con- 
templation. Ce-pendant  il  faut  remar- 
s.Tliom  i.  quer  avec  S.  Thomas ,  que  tout  ce  qui 
*'*■  'A4<  peut  être  le  fujet  de  la  méditation, 
peut  être  aufli  le  fujet  de  la  contempla- 
tion. L'efprit  humain  avant  befoin  de 
produire  pluiî  uirs  Ailes  pour  connoître 
toir  es  les  proprietez  ,•  toutes  les  con- 
ditions ,  toutes  les  circon (tances  d'une 
vérité  ,  8c  pouvant  recueillir  8c  con- 
centrer tous  ces  Actes  en  un  feul  Acte 
tres-fimph  ,  tres-uniforme  ,  8c  qu'on» 
peut  appeller  univerfel ,  qui  attire,  qui 
tranfpone  ,  qui  charme  la  volonté  fé- 
lon la  qualité  de  l'objet. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'ap- 
prendre de  S.  Thomas  ,  il  eft  évident , 
qu'encore  que  la  contemplation  priie 
en  elle-même  ne  foit  qu'un  feul  A6te 
&  un  feul  regard  de  l'entendement , 
elle  fuppofe  néanmoins  plufieurs  Ac- 
res qui  le  devancent  &:  qui  le  forment 
peu  à  peu.  Et  pour  parler  ai  ec  la  der- 
nière exactitude  ,  il  faut  dire ,  que  ce 
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qu'on  appelle  communément  vie  con- 
templative, oraifon  ,  méditation,  qui 
ne  lignifient  qu'une  même  chofe,ren- 
fenne  plufieurs  A&es  differens  ,  en  là 
manière  que  nous  l'avons  expliquée. 

Voila  quel    eft   l'exercice  ,    auquel 
toutes  les  âmes  qui  afpirent  à  la  per- 
fection ,  fe  doivent  appliquer  ,  &c  qu'on 
doit  regarder  comme  l'un  des  moyens 
les  plus    efficaces  pour  s'avancer  dans 
les  voyes  de  la  vertu.  Nous  ne  fommes 
pas  de  la  nature  des  Anges  ,  qui  ont 
fourny  toute  leur  courfe  dans  deux  ou 
trois  milans  :  C'eft  le  propre  de  Dieu  ,    Eor,um  q"35 
dit  S.Thomas,  d  avoir  toute  la  relicitc  berebonnm 
par  lu v- même  ,  fans  nul  mouvement ,  ?.erf?f  .un?  a" 
fans  nul  Acle  -,  parce  que  fa  félicite  eft  ipfum  fine 
fa  propre  nature.  Les  Anges  ont  acquis  "^"ùno'" 
leur  béatitude  avec  fort  peu  d'A6les ,  mou  ,  aii- 
&  même  par  un  fcul  A&e  ,  qui  avoit  $£$£§£ 
toute  la  plénitude    de   leur    mérite  ,  fine  mocu....' 
étant  naturel  à,  ces  efprits  dégagez  de  ^j^S 
la  matière  ,  d'appliquer   toutes   leurs  "onU  meri- 
piiiflances   fans  fe  partager  ,    &  6z  (e  £"  ™'l!u" 
porter  à   Dieu  du  premier   vol  ',   mais  monbirope- 
homm"  ,  lclon  la  condition  ,  ne  peut  D  7/)(.   ,  , 
s'élever  à  Dieu  que  par  un  grand  nom-  qy  *r-i> 
bre  d'A&cs  differens,  &  fouvent  réité- 
rez. 

Dieu  mit  l'homme  dans  le  Paradis    ^tf"*^ 

-r  r  i        i  i    •  tl,r    '"um- 

Tcrrcftrç ,  afan  de  le  cultiver  >  pour  o<».  \. 
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nous  faire  connoître  ,  dit  S.  Auçufbin  , 
que  comme  un  jardin  a  befoin  de  lm- 
duftrie  de  celuy  qui  le  cultive  >  ainfi 
nos  âmes  ont  befoin  d'une  application 
continuelle  pour  leur  faire  porter  du 
Vitaeftin  fruit.  C'eft  dans  le  même  fens  que  S. 
pt^cibutcia-  Chryfoftome  avoit  déjà  dit,  que  nous 

ducenia  ,  nf-    1       i  ^  ' „  •        i  t 

ijue  mens      devions  palier  toute  notre  vie  dans  la 
perpetuo  ir-   prjere      nos  ames   n'ayant  pas    moins 

nganda.Non  \.      _  .      ,  -  '    .      r 

enim  mmus    beloin  de  ce  lecours  que  les  arbres  d  e- 
quam  arbo    rte  arrofez.  Mais  quand  bien  une  ame 

res  aquis.illis  r-  r   A        \         ,  , 

indigemus.    le  pourroit   ioutenir   dans  un  état  de 
d.  ciyfofi.    <\onczm     &    dans    une   hmple  veue  , 

Jomç.  Sernu  .  r-  .  r 

i*çr*c*t.  Dieu  louvent  le  retire  luy-meme  pour 
luy  faire  fentir  que  tout  luy  vient  de 
fa  grâce,  &  non  pas  de  fon  induftrie  : 
il  veut  par  ces  vicitîitudes  la  tenir  dans 
l'humilité1,  ahn  qu'elle  connoilTe  qu'il 
n'y  a  rien  de  permanent  fur  la  terre. 
Qoa'eSpi-   Et  lors  que  Dieu  la  mec  dans  un  état 

ritus  S.  fec-         \     r  1  1        •  r  •  t 

vor  animam   ou  1£  trouvent  les  plus  imparfaits  ,  il 

aiiquanru-      faut  auffi  qu'elle  reprenne  la  méthode 

lu  m  deferu.     j  c  .  c,         i    11       r  •         1 

G«iSo  car.     «es  imparfaits ,  oc  qu  elle  iuive  la  re- 
tfasfu  gle  de  l'Evangile  :  Cherche?   ey  vous 

troHvere7  ,  frappe?   cjr   l'on  vous  ou- 
vrira y  c'eft- a-dire  ,  comme  l'explique 
Qûarrite  le-  un  dévot  Chartreux  :  cherchez  par  la 
genin  ,  &    lecture  ,  &  vous  trouverez  par  la  me- 

invenietij  j-        •  r  i>         -r  o    i> 

me.iicando  ;  ditation  :  happez  par  1  orailon  ,  oc  i  on 
puifiteoran-  vous  ouvrira  parla  contempluuon. 

do  ;  &  ape-  f  A 

cictur    vobis  contemplando.    ScaIa  ilauJ3r.il. 
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CHAPITRE     III. 

Première  erreur.  Attribuer  à  V  oraifon 

ordinaire  ce   qui  n'appartient  qu'à 

une  oraifon  extraordinaire. 

APre's  avoir  expliqué  ce  que" 
c'eft  que  contemplation ,  &:  a- 
voir  découvert  ce  qui  fouvent  paroît' 
être  un  grand  myftere  dans  les  Au- 
teurs ;  bien  que  cependant  ce  ne  foie 
que  ce  que  tout  le  monde  peut  fça- 
voir,  ou  même  ce  qui  arrive  toujours 
lors  que  l'on  fait  oraifon  ,  û  l'on  y  fait 
un  peu  de  reflexion  ;  il  faut  découvrir 
les  erreurs  ou  les  défauts  qui  fe  pour- 
roi  ent  mêler  dans  ce  faint  exercice. 

La  première  erreur  de  ces  contem- 
platifs en  idée,  eft  de  ne  vouloir  rien 
de  médiocre  ,  Se  de  promettte  d'abord 
tous  les  privilèges  d'une  oraifon  ex- 
traordinaire :  iL  ne  parlent  que  d'ab- 
ftracVon  ,  de  fjfpenfion  des  puiflun- 
ees  de  l'entendement  &  de  la  volonté, 
de  repos  ,  de  quiétude  ,  d'inadtion  , 
&  de  toutes  ces  opeiations  furnaturcl- 
lcs  >  do  t  les  Saints  ont  parlé  ,  parti- 
culièrement fainte  Thercie  ;  mais  ils 
en  pcrveitifTcnt  le  fens.   Il  fe  trouve 
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même  des  Auteurs,  qui  ont  fans  doute 
été  tres-éloignez  de  cette  erreur ,  lel- 
quels  femblent  néanmoins  être   tom- 
bez   dans   un   fcmblable  défaut    dans 
'eurs  livres,  attribuant  toutes  ces cho1- 
fe*  extraordinaires  à  une  oraifon  com- 
mune ,  fans  faire  reflexion,  &  fans  a- 
vertirceux  qu'ils  inftruifent  que  ce  font 
des  privilèges  qui  ne  font  pas  pour  tou- 
tes les  âmes ,  &  que  l'on  ne  doit  pas 
même  demander  à  Dieu; 

H  cft  confiant  que  dans  un?  oraifon' 
extraordinaire  où  Dieu  élevé  une  ame, 
il  fe  patte  des  chofes  très- (meulières  ;' 
les  âmes  qui  les  fentent  ont  Youvenf 
de  la  peine  a  les  expliquer  ',   mais  ce 
font  des  grâces  qui  ne  font  pas  même 
lîeceflaires   pour   acquérir  une  grande 
winteté',  &  qui  n'appartiennent  poinr 
a  1  exercice  ordinaire  dt    l'oraifon    & 
de  la  médiation.  Auiîi  faute  de  bien 
difti nguer  ces^  chofes ,  il  y  a  de  bonnes 
âmes,  qui  lifanr  ces  nouveaux  Livres, 
saffligent  &  s'inquiètent  ,  parce  que 
^imaginant  que  toutes  ces  opérations 
fe  doivent   trouver   en    toutes  fortes 
d  oraifon,  elles  croient  ne  fçavoir  pas 
faire  oraifon  ,   à  c.uife  qu'elles  ne  les 
fentent  pas.  Il  y  en  a  d'autres  au  con- 
traire ,   qui  voulant    avoir  ces  grâces 
extraordinaires  ,  comme  par  défit  ou 
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par  force  ,  fans  que  Dieu  les  leur  veuil- 
le donner ,  fe  mettent  dans  un  état  de 
pute   oifiveté,    &    s'imaginent   d'être 

{>arvenucs  à  ce  grand  repos ,  dont  par- 
ent les  Saints  ,  &  qu'elles  font  éle- 
vées à  l'oraifon  de  quiétude  ,  parce 
qu'elles  ne  font  rien  dans  l'oraifon. 

Toutes  les  opérations  extraordinai- 
res font  de  grâces  gratuites,  que  Dieu 
diftribuë  comme  il  luy  plaît  :  elles  ne 
font  point  n<*cetîaires  pour  le  falut  ny 
pour  la  faint  té.  &  l'on   ne  doit  pas 
les  rechjrch^r.  £n  vérité,  &  on  ne  fçau- 
roit  t.op  le  comprendre,  ladifpofition 
neceflaire    po-ur   la.  contemplation   & 
pour  toutes  fortes  de  grâces,    eft  une 
profonde  humilité.  Il  eft  vray ,  dit  S.    mmmt.   .  . 
Thomas  ,  que  S.  Paul  nous  exhorte  a  charifmat» 
faire    nf s  efforts'  pour  obtenir  toujours  ™ c^nty[ 
de  plus  grandes  grâces  ;  mais  il  y  a  ,  »•  |i« 
dit-il  ,   des  mefures  à  garder.  Il  faut 
feulement   tâcher    de  s'en  rendre  di- 
gne ,   cV  de  laiffer  à  Dieu   le  foin  de 
nous    en  gratifier  quand  il  luy  plaira. 
Or  le  moyen   le  plus  afleuré   de  s'en. 
rendre  digne,  eft  d'être  bien  perfua- 
dé  de  fon  indignité  :  Autre  chofe  eft,      Aj;uJ  cfî 
dit    le   même   Docteur ,   après  S.  Au-  Icvaic  fc  aA 
gUltin  ,  a?  s  élever  a  Dieu  ,  çtr  autre  ci\  Lvarc  Ce 
chofe  de    s'élever  contre  Dieu.    Celuy  coniraDomi: 
qui  Je  jette  a  [es  pieds  eft  eleve  par  iumfe  proji* 
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ttt  ;  ab  i!!o  /^«  t   ^  celUy    qui  s'élève  contre    îm 
evigitur;  qui     n  /     i\  r  >•  J 

aJvcrfus  u-    ejt   rejette.    Il  ne  raut  pas  s  imaginer 
lum  fc  «igit  qU'on   pUi(tb   arracher    des   mains    de 

ab   illo  pro    ri,-  1  1  J  J 

jicitur.  Dieu  les   grâces  qu  on   luy  demande  -, 

/>.  ^g.apnd  majs  on  pOUrLOit  bien  le  fléchir  par  une 

D.  Thom.  t.  •      i  i   r   i  I-    /     \  I         J 

i.  q.  i6i.art.  véritable    humilité  a  nous  les  donner 
*■  fans  [es    avoir  demandées  ny  préten- 

dues :  il  faut  donc  nous  tenir  clans  le 
degré  plus  bas  de  l'oriifon  ,  pour  nous 
rendre   dignes  d'être  élevez  à  un  de- 
gré plus  haut ,  lors  qu'il  plaira  à  Dieu  ;  de 
pour  le  dire  ai  ni!  ,  nous  devons  être  fi 
fidèles   à    perfeverer  dans  nôtre   che- 
min ,  que  Dieu  nous  j  trouve  quand  il 
Viendra  pour  nous   prendre  ,  &  poux 
nous    frire   entrer   luy-mëme  dans  le 
itèfiji  d'une  plus  haute  contemplation, 
Hclas  1  qui  fommes-nous   pour  a£ 
pirer  à  des  grâces   fin?ulieres  ,    nous 
devons  nous  eftimer  allez  heureux  que 
Dieu  nous  veuille  fouffrir  quand  nous 
nous    prefentons  devant    luy    pour  le 
Cummo-    prier.  Jamais  nosoraifons  ne  font  plus 
miiitatc  a-    agréables  a  Dieu  &  plus  elhcaces  en- 
dorantes  ,     vers  iuv  ?  ^ît  un  Père ,  que  quand  nous 
mendamus     l'adorons  avec   la  modeltie  &  l'humi- 

StlT"5     ^  °lUi    n°US    Cft   P°^Dle' 

Tertui.itb.de      Mais  vous ,  qui  avez:  le  hardiefle  de 
•rat.  cap.  ij.  demander  à  Dieu  des  faveurs  extraor- 
dinaires ,  prefumez-vous  de  luy  avoir 
sendu     des    fervices     extraordinaires 
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pour  les  mériter  \  Dieu  ne  mérite-  t'il 
pas   toutes  nos   louanges  ,   tous    nos 
refpecls  ,  toutes  nos  adorations  &:  tout 
nôtre  amour  ,  quand  même  nous  ne 
devrions  jamais  efperer  d'autre  récom- 
penfe  que  la  gloire    de  l'avoir  fervy  ? 
Louez  le  Seigneur,  dit  David  ,  félon    Sccundum 
a  grandeur ,  qui  n  a  point  de  bornes.  ncm  mac.nj. 
Mais  comment  eft-il  poffible  ,  dit  un  tudinu  ejus. 
Père  ,  que   nos   louanges    égalent   fa    cum'm'a- 
Cjandeur ,  puifque  fa  grandeur  efl:  in-  grçtudinis  e- 

fi^       nr  i       •/>  i        r  •       j"s  non  fit 

nieî  le  Plalmilte  nous  a  voulu  taire  Hnis.fccunJu 

comprendre  que  Ces  perfections  n'ayant  cam  'auda- 

.    l       ,      ,      i  i       >        i     ■  •  turûcus.cum 

point    de  bornes,  il  ny  doit  point  a-  fine  fineiau- 
voir  de  fin  dans  nos  louanges.  d«ur. G/ejpu, 

Que  Dieu  refufe  de  nous  carefTer, 
qu'il  fafle  femblant  de  n'écouter  pas 
nos  prières ,  qu'il  lai  (Te  nos  efprits 
dans  l'obfcurné,  qu'il  abandonne  nos 
eceurs  aux  ariditez  ,  &  nôtre  efprit  aux 
di (tractions  ;  ne  merite-ul  pas  tou- 
jours également  nos  homaecs  ?  il 
n'y  a  que  les  âmes  intereflc"s&  mer- 
cenaires ,  qui  ne  veulent  fervir  Dieu 
que  pour  la  récompenfe.  Une  ame  ge- 
nereufe  qui  le  regarde  comme  père  ôc 
comme  époux  ,  ne  demande  point 
d'autre  grâce  que  celle  deluy  plaire:  c'efl: 
pourquoy  api  es  que  vous  aurez  rendu 
à  Dieu  tous  les  homages  &  tous  les 
refpeds   qui  font  dûs  à  fa  grandeur  ; 
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quand   vous    aurez  témoigné    une  rc- 
eonnoiflance  qui  égale  la  multitude  des 
bienfaits    dont    fa  divine  bonté   vous 
a    comblé  :    quand   par  des    facrifices 
de    louanges  vous  aurez  é;alé  les  fa- 
tisfe&ions  que  vous  devez  à  fa  juftice  j 
alors  vous  pourrez  prétendre  qu'il  fe 
montre  à  vôtre  égard ,  comme  pere  de 
toute    confolation.    Mais  fi  vous  êtes 
convaincu   en  vous-même  de    n'avoir 
jamais    fait   la  moindre    partie   de  ce 
que  vous  luy  devez  dans  votre  état  ou 
dans  vôtre  profeflion  :  tenez-vous  tou- 
jours   humblement    profterné    devant 
luy  3    &  n'ayez  pas  la  ptefomption  de 
luy  demander  des  carefles  &  des  dou- 
ceurs. C'eft  la  place,  dit  S.  Bernard, 
«^r  ^UC  vou^evez  tenir  :  N'ayez,  pas  la 
ad   os  fere.  temeruc  de  vous  élever  juftju'à  la  bouche 
SfSdft  de  Cet  éF*9 **•*#*  &  tres-atmable  ; 
des  feveriffi.  tenez,  vous  plutôt  aux  pieds  de  ce  Sei- 
Sïcàm'îivi  g"""tres-fevergy  &  entrant  dans  les 
Ai)*ctn,  &  fentimens   du  Publicain  ,   regarde?  U 
STmram3"  terre  ™  tremblant,  &  no»  plts  le  GeL 
6rcmcns,non  czlum  afpicùt.  D.  Bem.Str   j.  in  Cant. 
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CHAPITRE     IV. 

Seconde  erreur.  Que  les  âmes  qui  font 
élevées  a  un  degré  excellent  d'e- 
raifon  ,  n'ayent  pas  befoin  de  s'ap- 
pliquer à  l'oraifon  ordinaire. 

C'Eft  encore  une  erreur  de  s'ima- 
giner que  les  âmes  qui  font  éle- 
vées à  un  fublime  degré  d'oraifon  9 
n'ont  plus  befoin  de  defcendre  à  l'e- 
xercice ordinaire  de  la  méditation.  Ce 
n'eft  pas  connokre  aflez  la  nature  de 
l'homme  ,  de  croire  qu'il  punTe  tou- 
jours demeurer  dans  le  même  état.  Tou- 
te fa  vie  n'eft  au  une  toile  qui  s'ourdit  sicut  tel* 
félon  1  exprcfîion  del  tenture  \  ôc  cette  f<  7.  6% 
toile  ,  dit  S.  Jean  Chryfoftome  ,  n'eft 
qu'un  tiflù  de  croix.  Tous  les  états  où 
l'homme  puifte  jamais  être  dans  ce 
monde  ont  leurs  viciflîtudes  ;  &  dans 
Je  degré  le  plus  élevé  de  la  contem- 
plation il  y  a  de  grands  jours  &  de 
tres-obfcures  nuits.  Combien  de  fois 
ces  âmes  fouffrent-elles  des  ariditez 
étranges  ,  pendant  Iefquelles  il  faut 
qu'un  homme  tienne  fon  cœur  comme 
A  deux  mains ,  pour  l'arrêter  &  pour 
lapaitre  à  la  prefence  de  Dieu  ,  des 
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;ycux  duquel  il  fembîe  vouloir  fuir  2 
Combien  de  fois  ces  âmes  cherchent- 
elles  leur  foy  ,  leur  efperance  &  leur 
amour,  &  routes  les  autres  vertus  qui 
Semblent  s'être  cachées  dans  le  fonds 
du  cœur  ,  fans  qu'il  leur  en  paroifTe 
aucune  marque  fenfîble? 

Mais  laifTant  à  part  les  aridkez  qu'el- 
les fouffrent ,  il  eft  certain  que  les  âmes 
ks  plus  faintes  ne  peuvent  fe  foutenir 
long-temps  dans  un  degré  fublime  de 
contemplation  ,  &  qu'il  eft  befoin 
qu'elles  reprennent  fouvent  l'exercice 
is'uiiaaaio  ordinaire  de  leur  oraifon.  Saint  Tho- 

toluL™5    en   renc}  une   excellente  raifon, 
re  poteft.      parce  que ,   dit-il ,  une  aftten  cjui   eft 


5  uni  mû  au- 


s_  arrivée  afin  dernier  terme  ,  ne  peut 
pUtionis  eft,  durer  long-temps  :  Se  quand  on  a  fait 

SïïËË**»   dernier  effort  àoTii  on  étoit   capa- 
tatem  divins  ble ,  on  ne  fcauroit  le  continuer  fans 
SSfîîa.  fe  ^lâcher.  Or  le  dernier  effort  de  la 
cit  Dionyfîus  contemplation  eft  d'être  parvenu  à  cet- 
J.J;  T  l8°  te    uniformité    de    connoiflance  ,    où 
Dieu  peut  élever  l'ame  en  cette  vie , 
<lit  le  même  S.  Thomas  après  S.  De- 
nis :  la  foiblefTe  de  la  nature  fuccom- 
be  bien-tôt  quand  elle  eft  dans  un  état 
Anima  cum  violent,  fl  fe  fajt }  jn  encore  rAnçeli- 

contemplari  n    A  ,      -,      „  ° 

Deum  niti  que  Docteur  ,  après  S.  Grégoire  ,  un 
tUr,  veiutm  combat  entre  l'attrait  de  Dieu  &  la 
?àminemp"fi.  foibleflc  de  l'homme.  JL'amc  qui  Pm* 
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ïemple  ,  excitée  par  ce    fouverain  at-  ta  >.  moio 

'  tr  ■      quah   exupe- 

tra.it  ,  s  elcvc  avec  effort  pour  connoi-  rat;  quia  in- 
tre  cette  lumière  infinie  ,  &  pour  aou-  tcll'ger'do  *= 

J  f  S  fcntiendo    de 

ur  les   délices  celejres  ,  qui  accompa-  indrcumfcri- 


vnent  fa  connotffunce  i  mais  fa  foiblef-  P,to  lu,miûc 
fe  la  fait  bien-tôt  deficendre  :  elle  fine-  guiUtjmodo 
combe  enfin  ,  ejr  la  grandeur  même  des  ^uu^  de-" 
délices  qu'elle    goûte  ,   épuifant  toutes  guilandoite- 
fe s  forces ,  la  fait  tomber  dans  la  dé-  ^"rhcm^l' 
f alliance  ,  çr  ne  luy  permet  pas  de  les  *■  <?•  '80.  *rr 
goûter  long-temps.  ^r.  Ho- 

C'cdoir,  ajoute  S.  Thomas  ,  ce  que  mil\\%  in 
S.  Auguftin  reflentoit  autrefois ,  &  ce    **"  '  * 
qu'il  avoue  luy-même.    Fous  me  faites     intromittîs 
entrer   quelquefois  dans  des  ftntimïns  ™^n'ni^ct' 
fi  extraordinaires  ,   Qr  me  fanes  jouir  enjuintror- 
dans  le  fond  de  mon  cœur  d'une  fi mer-  *■»' jfjff*' 

J  J  cio  qua  uul- 

veilleufie  douceur,  que  fi  vous  permet-  cedinem, qua- 
rtz, qu'elle  reçût  [on  entier  accompli/-  w  £"  ^af|." 
fement  en  moy  ,  elle  pafferoit  a  je  ne  quidcnufed 

r  ri  rccido  in  h«ec 

Jçay  ejuoy  qui  ne  feroit  plus  cette  vie  :  x  umnofis 
mais   le  poids    dr    mes  mifcres  me  fait  ponderibus. 
bien-tot  retomber  dans   le  tram    ordi-  ,£,«/.  „.  $.  ex 
natre   des    penfées    dr    des  occupations  s-  •*+&& '• 

,        ,  *       J  r  10.  Conf-jl.  c. 

des  hommes.  40. 

Dieu  veut  faire  fentir  à  l'ame  fon 
neanc  ,  lors  même  qu'il  la  carefle  \  ôc 
alors  elle  vient  à  connoître  par  fa 
propre  experence  ,  que  toute  la  na- 
ture feroit  trop  foible  pour  foutenir 
un  temps  confiderable  l'opération  ai- 
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vine  ,  {î  Dieu  même  ne  la  temperoit. 
C'eft  pourquoy  quand  Dieu  lai  (Te  l'a- 
me  a  elle-même ,  il  faut  qu'elle  fe  fer- 
ve  de  foninduftrie  ,  bc  qu'elle  repren- 
ne fa  manière  ordinaire  de  faire  l'orai- 
fon.  Lors  qu'un  Vaifleau  eft  en  Mer  , 
&c  que  le  vent  ne  le  pouffe  plus ,  il  faut 
que  les  Matelots  le  fafïent  avancer  à 
force  de  rames.  Quand  la  pluye  ne 
tombe  pas  dans  le  jardin  ,  dit  fainte 
Therefe  ;  il  faut  que  le  Jardinier  fup- 
plée  à  ce  défaut  par  fon  induftrie,  & 
que  l'arrofant  luy-même  il  luy  en  coûte 
du  travail. 
•Bcatus,  cui  Rien-heureux  celuy  ,  dit  un  grand 
in  faoefupre-  contemplatif,  à  qui  l'on  fait  la  faveur 

mograduvel    ,      ,      ■  l.rr  A  , 

modico  tem  de  le  laitier  même    un  peu  de  temps 
poreconec-    en  ce  fupreme  degré.    C'eft  dans  cet 

ditur  mane-     .  l  r  •      -\  i» 

re.  ^ipudD  heureux  moment,  pouriuit-il  ,  que  I  a- 
Bemar.iumin  me  expérimente  fenfibk-ment  combien 

&cal.  CUujtr.  ,       _    .  i  .      ,  ,  , 

le  Seigneur  eit  doux  i  oc  qu  avec  les 
Apôtres  favoris  elle  voit  la  gloire  de 
triuma  g1-a!m  Jefus-Chrift  fur  la  Montagne.  Mais 
duum  per  quc  cette  ame  fe  reflouvienne  ,  que 
derat/ienîler  quand  elle  n'a  plus  la  force  de  ce  foù- 
&  ordinatè    tenir  dans  ce  degré ,  elle  doit  defeen- 

defeendat,  &     «        »  1       »  1 

aitematim     dre  a  quelqu  un  des  trois  autres  ,  par 
modo  in       lefquels  elle  étoit  montée  ;  &  cela  dou- 

uno  ,  modo  J  ,  ,        s 

inaitero cément ,  &  par  oidre  ,  s  arrêtant  tan- 

iSoretur'    t°t  **ur  *'un  »  &  tar^°r  fur  L'autre. 
nùnc  ai       Voyez ,  dit  S.  Thomas ,  en  foivant 

la 
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la   penfée    de  Richard   de  S.  Vi&or  ,  a!ti,ota  fcât- 

f      r  ,  j  -r  tollum,  nunc 

quels  (ont  les  mouvemens  des  oueaux,  jn  infcriora 
&  remarquez  en  eux ,  comme  dans  une  demergûtut  i 
image  lenlible ,   ce   qui  le  palle  dans  repecere  vi- 
les âmes  pendant  le  temps  de  leur  orai-  «J«>iur:  mm 

ti  1  r  •      1»    rT         dcïirorfum 

Ion.  Ils    prennent  quelquefois  lellor,  vd  finiftror- 
cV:  ils  s'élèvent  fi  haut ,  qu'on  les  perd  fum  '"lllt°- 

.  ..  ,  c   •       -i         >    i      V         tiesdivertuti 

de  veue  ;    quelquefois    ils    s  abaulent  luncquailia 
tout  à  coup  ,  &c  femblent  fe  jetter  à  &y™m  ve[- 

i     '  ##        t  tuntur  fectin* 

terre  \  quelquefois  ils  fe  jouent  agréa-  Hum  laxiotcs 
blement  ,    volant    tantôt   d'un  côté  ,  SlSdS- 
Sc  tantôt  d'un    autre.   D'autrefois  ils  tus;  nunc 
volent  en  rond  ,  faifant  comme  autant  bn-fèr™uf°" 
de  cercles  ,  tantôt   plus   étendus,  &  renfiinuno 
tantôt  plus  relTerrez.  Enfin  on  les  voit  ^EJ  ' 
quelquefois  demeurer   comme  immo-  </"*  <«  «s  Pw- 
biles  ,  fe  foutenans  en  l'air  par  un  doux  tlmpL  l°7- a. 
Se  imperceptible  mouvement  de  leurs  ».  d.  n°m- 
ailes  :  mais  ils  ne   fçauroient  fe  tenir  *;  **  *'      ~ 
long-temps  dans  cet  état   violent  ,  de 
ils  reprennent  bien-tôt  leur  vol  ordi- 
naire. 

C'eft  à  peu  prés  ce  qui  fe  pnlTe  dans  l'o- 
railon  ,  &  une  expreiîïon  aflez  naïve  des 
divers  mouvemens  de  l'efprit.  Quand 
Dieu  découvre  à  l'amc  quelque  véri- 
té fublime  ,  elle  prend  l'ellbr  pour  fui- 
vre  le  rayon  qui  luy  eft  montré  :  elle 
s'élève  ,  &  fc  mWc  fe  perdre  en  elle- 
même  -,  mais  après  refléchiiTant  fur  la 
foiblefle ,  fur  fon  ignorance ,  &  fur  le 
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ïefte  de  fes  miieres,  elle  tombe  tout 
à  coup  ,  ou  pour  mieux  dire ,  elle  fe 
précipite  dans  fon  néant.  Quelquefois 
l'efprit  femble  s'égayer  ,  partant  tan- 
tôt à  un  fujet ,  tantôt  à  l'autre  ,  conli- 
derant  les  myftcres  du  Sauveur  ,  ou 
obfcrvant  dans  la  conduite  du  monde 
les  effets  de  la  boncé  ,  ou  ceux  de  la 
juitice  de  Dieu  :  de  d'autrefois  après 
avoir  affez  raifonné  ,  il  s'arrête  à  la 
veuc  d'une  vérité  qu'il  a  connue  ,  fe 
tenant  comme  immobile  &  fufpendu, 
ôc  ne  faifant  qu'un  tres-doux  mouve- 
ment à  la  manière  de  l'oifeau.  C'cft 
alors  que  l'ame  charmée  de  la  beauté 
de  fon  objet  ,  fe  dit  à  elle-même  : 
J&onum  eft  nos  hic  ejfe  ,  il  fait  bon  être 
icy  ,  car  elle  goûte  le  plaifir  de  la 
contemplation  ;  mais  fon  plaifir  ne  dure 
pas  long- temps  ,  &  elle  eft  obligée  de 
letourner  à  fon  exercice  ordinaire  plus 
conforme  à  la  condition  de  fon  efpi'ir, 
Cjui  aime  à  jouir  de  fa  liberté. 
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CHAPITRE    V. 

Troiftéme  erreur.  Que  tout  l'exercice 
de  l'oraifon  doive  conjïfter  dans  ce 
[eut  Afte  ,  qu'on  appelle  contem- 
plation. 

C'Efl:  une  erreur  de  s'imaginer  qu'- 
on doive  faire  confifter  toute  fon 
oraifon  dans  le  feul  Acte  de  la  con- 
templation ,  &  de  vouloir  non- feule- 
ment négliger,  mais  même  éviter  tous 
les  Actes  qui  la  précèdent*,  c'eft-à-di- 
re  ,  la  confideration  8c  la  méditation. 
Ce  que  nous  avons  déjà  avancé  de  S. 
Thomas  le  fait  allez  connoître  ,  parce 
que  félon  la  voye  ordinaire  ,  on  ne 
peut  s'élever  à  la  contemplation  que 
par  ces  Actes  comme  par  autant  de 
degrez  qui  y  conduifent directement. 

Dans  l'état  où  nous  fommes ,  nous 
ne  pouvons  découvrir  aucune  veiitc 
fans  beaucoup  de  raifonnemens,  à  moins 
que  ce  ie  foit  quelqu'un  de  ces  pre- 
miers principes  qui  fe  font  voir  im- 
médiatement par  eux-mêmes  :  Car  c:t 
Acte  fimple  de  la  contemplation  dans 
l'oraifon,  répond  à  l'Acte  fimple  ,  pir 
lequel  nous  regardons  avec  plaifir  u  ic 

Bij 
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vérité  que  nous  avons  découverte  dans 
nôtre  écude.  C'eft  le  procédé  naturel 
de  l'efprit  humain,  de  chercher  la  vé- 
rité par  beaucoup  d'Actes  differens ,  &C 
de  goûter  par  un  Acte  (Impie  &  tran- 
quille,  la  vérité  qu'il  a  trouvée.  Il  n'y 
a  point  de  mouvement  ny  corporel  ny 
fpirituel   qui  dure  toujours  j  &  fdon 
les  loix  de  la  nature,  il  faut  qu'il  celle 
quand  il  eft  parvenu  à  Ton  terme, 
vitaeon-        La  vie  contemplative  ,  dit  S.  Tho- 
briactaBco:  mas  ?   confifie    principalement  en    uns 
in  oper«tio-  [mple  opération  de  l'entendement  ,  & 
confiftit  5  ta.  *e    mot  de  contemplation   qui  pgntpâ 
hoc  ipfum     "jenè  çjr  regard  ,  le  fait  affeZ  connoi~ 
tcmpiationis  xre'  Toutefois   le  contemplatif  Jt  doit 
importât,    firvir  des  lumières  de  la  raifon  pour 

quod  vifionc''  ,  r        t  'l       _t_         ^L 

figdficat.U-  arriver  a  ce  [impie  regard ,  Çr  cette  re- 
t  ur  .amen    cherche  de  la  ratfon  eft  félon   S.  Bcr* 

imiuiiicione  .  r  t  ■ 

ta  ionis  con-  uard  ,  la.  confideration. 

tcmpiativiis,      Djeu  ne  fe  communique  d'ordinal- 

ut  iicveniat  r  .         .  •    »      i 

ad  viâonem  rt  que  lelon  la  capacité  des    lujets  , 
contempla-    l'Anse  ,  qui  eft  ,  comme  nous  avons 

tiomscjuam      i."      e  >  i  o  ri 

principaliter  dit  ,  une  iubitance  tres-limple  ,  con- 
intemut  :8c  noîc  lcs  chofes  auflî   d'une    manière 

hxc  înquilï-  r        \         r  •      i      r  •       J 

«o  rationis    tres-limple  ,  fans  avoir  beioin  de  rai- 
fecundump.  fonnement.  Et  commr  dit  S.  Thomas 

Bernard,    di-  ,     "      _. 

citurconfido-  après  i>.  Denis  :  L  Ange  ne  reçoit  pas 

'Jtii,'f.'Jho-  ù  connoiffance  de  Dieu  ,  &  des  chofes 

j.i."*r;,  z.     divines  par  une  multiplicité  d'Acres: 

JLa  [implicite  des  perftt~lit»s  divines 


des  J^victifles.  %j 

■paroit  d'une  manière  éclatante  dans  ta 
Jîmpli cité des  lumières  de  l'Ange.  Mais 
Dieu  ne  conduit  l'homme  à  la  fîmpïc 
contemplation  de  fes  perfections  &: 
de  fes  ceuvres,  que  par  k  variété  des 
raifonnemens  ',  parce  que  la  nature  de 
i'homme  fragile  &  mêlée  avec  la  ma- 
tière >  n'eft  pas  capable  de  recevoir 
tout  à  la  fois ,  &  d'une  manière  uni- 
forme ,  les  lumières  de  Dieu.  Il  doit 
donc  employer  cette  excellente  règle 
de  l'Evangile  ,  que  nous  avons  déjà 
infinuée  avec  un  Saint  contemplatif  S 
Demandez,  ,  cherche?  &  fraffe^\ 


CHAPITRE     VI. 

Quatrième  erreur.    Croire   qu'on   né 

fas   befoin   de   préparation  ,  c'ejt 

vouloir  tenter  Dieu. 

LE  défaut  eft  encore  plus  grand  & 
plus  intolérable  en  certaines  âmes, 
qui  fans  faire  aucune  préparation  ,  de 
ôc  fans  prendre  un  fujet  pour  méditer  , 
prétendent  entrer  d'aboïd  dans  une 
profonde  contemplation.  On  peut  , 
fans  leur  faire  tort,  les  appellcr  pré- 
fomptueufes  :  car  c'eft  une  prefomption 
de  ne  vouloir  pas  ufer  des  moyens  que 

B  iij 
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Dieu  a  ordonnez  pour  s'avancer  à  la 
perfection.  Toutes  les  âmes  à  la  véri- 
té n'ont  pas  befoin  d'une  égale  prépa- 
ration ,  comme  nous  l'expliquerons 
dans  la  fuite.  Il  y  en  a  qui  par  un  long 
exercice  font  toujours  dans  une  difpo- 
fition  prefque  a&uele  de  faire  orai- 
fon  j  &  leur  ame  comme  une  matière 
déjà  préparée  ,  s'enflâme  en  un  mo- 
ment par  un  feul  rayon  de  ce  divin 
Soleil  ,  qu'elles  tâchent  de  ne  perdre 
jamais  de  veuë,  autant  qu'il  eft  poiïi- 
ble  à  l'infirmité  humaine.  Mais  néan- 
moins ces  perfonnes  doivent  com- 
mencer leur  oraifon  en  fuivant  l'or- 
dre que  Dieu  a  étably  ,  ôc  ne  croire 
pas  qu'il  y  ait  pour  elles  un  privilège 
particulier. 
ïxpeftare  à  Saint  Thomas ,  tout  modéré  qu'iï 
in  quibus  fc   clt  dans  les  paroles ,  n  a  pas  tait  diiticul- 

aliquispoteft    é  de   jirc  ce    f       i£   une   çQiiQ 

perpropnam  '      Tl 

aaionem  ju-  d  en  ufer  autrement  :  C'efi  le  propre , 
Sàpîoprïa  &*'&  >  d'Mn  homme  wfiensé  &  ejm  ten- 
aaionc ,  eft    te  Dieu  ,  d'attendre  un  fe cours  de  Dieu, 

jnfipientis  Se    r  r    ■  ■  i  r  i 

Dcum  tenta-  Jans  vouloir  agir  avec  la  grâce  filon 
tis.Hocenim  fis  forces  dans  les  chofes  où  il  fie  peut 

ad  livinam  •  i         ,  a  r  a. 

bonitatem  aider  luy-meme  par  (a  propre  action  ; 
perdnec ,  ut    car  ;/  appartient  à  la  bonté  de  Dieu  de 

rébus    provi-  !l  ,     n  r   ■ 

deac,  non  pourvoir  aux  chojes  ,  non  pas  en  jat- 
immediatè      rant  tout  immédiatement  p.ir  luy-mê- 

omnia  ta-      J  .  ,.  t 

cicndo,fed  >#*>  mais  en  appliquant  les  cnatnres 
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aux   aïlions   qui  leur  font  propres.   Il  aliamovcn- 

,      -3  /  f      f  do  ad   pro- 

ne  faut   donc  pas  prejumsr  que  Dieu  prias  aftio- 
nous  affifie  ,    fi  nous  refufons  de  nous  !"?•  Non  efc 
rf/rfkr  nous-mêmes  par  notre   indujtrïe.  tandû  à  ôco, 
O  ,W<r  */?  rat*»*  ^  yi/2£#  #  ~- 
a  fa  bonté'.  pria  ,  ijua  (î- 

11  faut  donc  d'abord' après  la  prière,  pjovaKspo. 
entrer  dans  la  méditation  :  &  l'on  ne  teftprster- 
fe  fera  pas  tort  de  fe  croire  imparfait  ^'ve^&. 
dans  un  exercice  ,  qui  ne  peut  jamais  hocenimdi- 
etre  entièrement  parfait  en  ce  monde.  ™'*  jj.™*" 
Que  fi  Dieu  veut  abréger  le  chemin ,  gnat  &  bc- 

i/il  a  i    i         c  u    ••  nitati  ejus. 

il  eit  le  maure  -,  il  luy  taut  obéir  avec  s  lhi  '  {0O. 
humilité  ,    &    le    fmvre  avec   amour.  ""* £«*»  «f* 
Mais  s'il  ne  nous  infpire  pas  de  mon-  35' 
ter  plus  haut ,  ou  plutôt  fi  luy-n.ème  ne 
nous  y  élevé  pas  ,  il  faut  commencer 
par  les  degrez  les  plus  bas ,  &  encore 
luy   rendre  grâces  de  ce  qu'il  daigne 
nous  y  foûtenir. 


CHAPITRE     VIT, 

Cinquième  erreur.  Faire  de  Vorafon 
un  étude.  Le  platjîr  qu'on  (route peut 
venir  de  la  feule  contemplation. 

IL  y  a  un  autre  défaut  entièrement 
oppofé  à  celuy  que  nous  venons  de 
reprendre  ,  6c  nous   le  devons  éviter 
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avec  foin,  parce  que  toutes  les  extré- 
mitez  font  dangereufes.  Il  y  a  des  gens 
qui  conveitiiîent  leur  oraifon  en  étu- 
de :  ils  ne  s'appliquent  qu'à  la  feule 
fpcculation ,  fans  arrêter  leurs  penfées 
pour  donner  loifir  à  la  volonté  de  pro- 
duire fes  Actes  ,  &  de  tirer  quelque 
fruit  de  la  vérité  qu'on  a  méditée. 
Une  pareille  méditation  n'eft  qu'une 
fpeculation  de  Philofophe  ,  peut-e  re 
aufll  inutile  que  celle  des  Philo  fophes 
anciens  ,  qui  étoient  allez  éclairez  , 
mais  dont  les  lumières  n'étoient  pas 
accompagnées  de  la  divine  chanté. 
C'étoient  des  lumières  froides  &  lan- 
gui (Tantes  ,  qui  n'étoient  pas  capables 
de  fondre  la  glace  de  leurs  cœurs.  //; 
Ojij  veri-    retenoient  la  vérité  cAVf.'Vt  dans  Vtrt- 

tatem    Uei  in    .     n-  i-        i= \     *■ 

iDiuftitia  de-  ityrtce  ,  comme  dit  1  Apotire  *,  parce 
tinent.  Rom.  que  ,  dit  S.  Thomas  ,  \\  connoi  (Tance 
des  perfections  divines  étant  capable 
cte  produire  l'amour  ,  6c  d'e:vdter  à 
la  vertu  ,  ils  retenoient  les  veritez  ca- 
ptives dans  leur  efprit ,  fans  les  lailier 
fortir  pour  embrafer  leur  volontés 

Il  eft  vray  que  ces  âmes  lpcculatives, 
&c  flmplement  curieufes,  goûtent  quel- 
quefois un  plaide  qui  furpafTe  tous  les 
plaifirs  des  fens  j  mais  ce  plaifir  ne 
vient  fouvent  que  de  la  ferle  connoif- 
{ance.  C'cft  la  remarque  de  S.  Tho- 
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mas  ,  fondée  fur  ce  que  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  eft  toujours  aimable 
par  elle-même.  Aufli  Dieu  quelquefois 
pour  confondre  la  vanité  de  ces  efprits, 
permet  que  par  la  feule  application 
qu'ils  ont  à  leur  étude  ,  ils  découvrent 
de  grandes  veritez,  que  la  feule  raifort 
peut  faire  connoître.  Cette  découver- 
te en  augmentant  leur  plaifir  ,  aug- 
mente leur  orgueil  ,  &  ne  fert  qu'à 
les  rendre  plus  amoureux  d'eux-mê- 
mes ;  de  forte  que  les  lumières  qu'ils 
croient  venir  immédiatement  de  Dieu, 
font  uniquement  l'effet  de  leur  étude. 
L'expérience  fait  afïèz  voir  tous  les 
jours,  que  les  Philofophes  en  raifon- 
nant  fur  les  premiers  principes  &  fur 
les  notions  communes  que  nous  a- 
vons  de  la  Divinité  ,  ou  de  la  ver- 
tu; &  les  Théologiens  en  raifonnant 
fur  les  Myfteres  de  la  Foy  ,  décou- 
vrent d'excellentes  veritez  :  ôc  cet- 
te veuf  leur  caufe  un  fi  grand  plaifii  , 
qu'ils  paffent  les  jours  entiers  à  les 
conlîJcrer. 

Il  en  efl:  de  même  de  tous  les  Arts. 
Un  Architecte  ,  un  Peintre  par  l'exer- 
cice de  fon  Art ,  &c  par  l'étude  de  fes 
règles,  fe  forment  toujours  desidées 
plus  grandes,  plus  nobles  &  plus  bel- 
les ,  qui  font  admirer  leurs  deU'eins  & 
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leurs  inventions  ;  &  ce  n'eft  pourtant 
que  le  fcul  ouvrage  de  leur  efprit, 
&  non  pas  une  lumière  extraordinai- 
re. Ainii  lesperfonnes  de  pie:c  à  for- 
ce d'éplucher  un  fujet  ,  quand  d'ail- 
leurs elles  ne  manquent  pas  d'ef- 
prit  ,  fe  forment  des  idées  toujours 
plus  belles  des  veritez  de  la  Religion 
&  des  perfections  divines.  La  beauté 
de  ces  idées  les  charme ,  fans  qu'il  y 
ait  rien  de  furnaturel ,  elles  fe  croient 
alors  fort  élevées;  &  cependant  elles 
ne  font  pas  forties  des  bernes  de  la 
nature.  Elles  s'imaginent  aimer  avec 
ardeur  la  beauté  éternelle  ,  &  elles 
n'aiment  que  leurs  idées  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  les  idoles  quelles  fe  font 
formées  dans  leur  efpi^r. 
d.ti «mat i.  Suppofons  donc  avec  S.  Thomas, 
a.  ?.i8o.  a.   qlle    toute  connoiflana- ,  &  par  con- 

fequent  la  contemplation  peut  être 
aimable  en  deux  manières.  Trémie' 
rement  par  elle-même  ,  en  tant  que 
t'eft  une  connoffance  noble  ,  &  une 
atiion  élevée.  Et  parce  que  tontes  les 
allions  qui  font  conformes  a  la  nature 
de  l'homme  luy  apportent  dn  plafr , 
la  contemplation  de  la  venté  luy  con* 
venant  parfaitement  (ce  qui  fe  prouve 
par  ce  defir  naturel  que  tous  les  hom- 
mes  ont  de  feavotr)  il  faut  convenir 
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que  l'aBion  de  contempler  doit  être 
aimable  par  elle-même.  En  fécond  lieu, 
elle  eft  aimable  par  j on  objet ,  quand  on 
confidere  un  objet  que  l'on  aime  de  a, 
beaucoup  :  car  nous  voyons  ,  dit  S. 
Thomas,  que  dans  la  veué  même  cor- 
porelle ,  on  fent  un  plaijîr  de  voir  quel" 
que  objet  que  ce  foit  :  mais  que  ce  plat' 
fir  s'augmente  d'autant  plus  en  nous, 
que  nous  voyons  une  perfonne  qui  nous 
efl  plus  chère.  Or  ,  comme  ajoute  le 
même  faine  Docteur,  dans  la  contem- 
plation le  pla'fir  qui  l'accompagne  ,  ne 
djit  pat  venir  de  la  feule  connoijfance , 
mais  encore  de  l'objet  ;  c'eft-a-dire  >d-: 
Dieu  ,  cr  de  l'amour  qu'on  a  pour 
Dieu. 

Ce  qui  diftingue  la  contemplation 
d'avec  la  fimple  fpeculation ,  eft  que 
le  principe  de  la  contemplation  eft 
l'amour  de  Dieu ,  &c  le  defir  de  con- 
noltre  les  perfections  divines  pour 
les  aimer  avec  plus  d'ardeur  ,  ex  non 
pas  pour  les  coimoitre  feulement  ,  ou 
pour  en  parler  aux  autres ,  ou  pour 
s'en  enrret  ail  dans  l'oraifon.  Et 
c'eft  par  ce  principe  que  nous  prou- 
verons plus  bas  ,  que  la  véritable 
contemplaticn  ne  demande  pas  tant 
de  caifonnement ,  mais  beaucoup  d"*- 
jnour  ;  c'eft  un  amour  ardent  qui  eft 
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ion  principe ,  puifqu'on  ne  fe  raflaiie 
jamais    de  confiderer  un  objet  qu'on 
aime  beaucoup. 
Licetvita        Bien  que  la  vie  contemplative  ,  dit 
coiucmpiau-  faint  Thomas,  confîfte  dans  l'entende- 

va  eflentiali-  .,  r         JJ     .  ,  . 

terconiîttac    WrKf,  elle  a  Jon  principe  dans  la  vo- 

inintdieau,  [onié ',  entant  qu'un  hemme  eft  excite 

pnnc.pium  .,  ,  '    _  .  ,    ,  , 

en  habct  par  '  Amour  de   Dieu  a  le  contempler. 


tjmer 


in  aifcau ,  in  £t  parce  que  la  fin  répond  an  cemme*' 

quantum  vi-  r  '.  J       .  .  '  .       . 

dclicet  ali-  cernent  ,  la  véritable  contemplation  a, 
quiscxcha-    ron  terme  dans  Ï  affection  de  la  volon- 

ruatcad   uei J    ,  ••;,>/•  e  J 

contempla  te  ;  car  la  veue  de  l  objet  aimt'  donne 
«on cm  exct-  ^H  piai(lr     çfr  ce  pUifir  en  fuite  en  auçr- 

tatur.Et  quia  t       J  w         i       J  J  s   c> 

finis  corref-    mente  V  amour  :  ce  qui  fait  dire  a  S. 

pondet  pr.n.   Qre»^ri        qHe    /ors     qH'on     vojt   ce[uy 

e!t  quod  e-  qu'on  aime  ,  en  s' enfla  me  davantage 
mT.&Tnis  dans  fin  amour:  &  c'eft  là  la  dernier* 
vit*  tontem-  perfcElien  de  la  vie  contemplative  ,  non 
benir^n  *âf  feHlement  d'appercevoir  les  verite^di- 
fettu ,  dum  vme s  ,  mais  de  les  aimer. 
quis^ex  viîîo-  Il  ^e  ™*  a^n^  dans  &  contempla- 
nerei  amata;  tion  un  heureux  cercle  de  connoifîan- 
«cipfadeleo  ce  8t  d'amour  :  mais  le  point  où  com- 
ratiorci  vife  mence  Se  finit  le  cercle  ,  eft  l'amour. 

amplius  ex-       /—  /f  i  i 

citât  anw  ^ar  en  e"et  ?  une  ame  véritablement 
rem.  Uude     pénétrée   de  l'amour  de  Dieu  ,  pour- 

«ficit  u.  Grc  -ii  •  •  i       \      r 

godus,  quou  ffoit  elle  avoir  un  plus  grand  plamr 
iHmquinfjH  qUC  Je  penfer  fans  cefle  à  Ton  être 
ii.de, :t y  in  mhny  ,  ou  a  les  inhnies  perle irions , 
dmorem  itftus  fe  rendant  Saintement  familière  avec 
àt.it$tcc&  fon  ineffable    bonté.    Mai»,    feroit-il 
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pofTible  que  la  veut'  de  ces  perfections  "1^!ma  Per- 

i   .         ,  .    1  ,  .k  ,  ieaio  ccm- 

adorables  ,  cette  douce  pnvaute ,  cet-  tempiativz 
te    convention   familière    de    conti-  y.itœ  • ut  fcI" 
nuelle  qu'elle  entretient  avec  Dieu,  [um  divin» 
n;  l'enrlàmât  pas  en  fon  amour  :  c'eft  verir,a! lvidca" 

*  \      u  >         tur.fed  eeiara 

donc  uniquement  a  1  amour  qu  on  ut  ametur. 
doit  attribuer  tout  ce  qu'il  y  a  de  *«5*-1-l«f« 
philîr,  de  profit  &  démérite  dansla«rfi. 
contemplation.  Si  on  ne  cultive  donc 
que  la  feule  connoiiTance  8c  la  feul'e 
étude  des  chofes  de  Dieu  ,  on  ne  doit 
pas  croire  qu'on  exerce  la  véritable 
contemplation.  Il  faut  que  la  volonté 
y  ait  plus  de  part  que  l'efprit  :  l'a- 
mour doit  commencer  cet  exercice  , 
&  non  pas  la  curiofité  ;  Se  parce  que 
la  fin  doit  répondre  au  commence- 
ment ,  comme  nous  l'a  déjà  dit  le  Do- 
cteur Angélique  ;  il  faut  commencer 
6c  finir  p  ..r  l'amour.  Après  avoir  a.C- 
fez  appliqué  fon  efprit  ,  il  le  faut 
mettre  en  repos  ,  il  faut  en  arrêter 
l'activité,  &  donner  toutes  que  l'on 
peut  à  la  volonté  ,  luy  taillant  pro- 
duire fes  Actes  avec  toute  la  liberté 
dont  Dieu  l'a  comblée  pour  aimer  & 
pour  m  en' ter. 

Hclas  !  quelque  tranfeendant  que 
foit  l'efprit  humain  ,  il  n'égalera  ja- 
mais par  fes  p'us  fublimes  fpecula- 
tions   la  connoiflanec  de  ces  cfprics 
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malheureux  &  rebelles ,  dont  le  plus 
grand  tourment  qu'ils  puilTent  fouf- 
frir,  lk  qu'ils  îbuffriront  pendant  tou- 
te l'éternité  ,  eft  qu'ayant  beaucoup 
de  lumières  de  laDivinté  ,  ou  qu'ils 
ont  reçues  dans  la  création  ,  ou  qu'ils 
ont  acquifes  par  leur  pénétration  na- 
turelle ,  ils  font  privez  de  l'amour 
de  leur  Créateur  ,  qui  tes  a  condam- 
nez par  leurs  propres  lumières. 


CHAPITRE    VIII. 

Six'éme  erreur.  ^J*e  dans  l'oraifhn , 
les  puijfances  de  ïame  peuvent  être 
■privées  de  leurs  opérations.  Ce  fe- 
roit  l'état  le  plus  imparfait  o\  lame 
put  être  réduite. 

C'Eft  encore  une  erreur  déplora- 
ble de  fe  figurer  que  dans  l'orai- 
fon  les  puiilances  fuperieures  dé  l'a- 
me  doivent  ou  puifîent  être  privées 
de  leurs  opérations.  C'eft  néanmoins 
le  fondement  principal ,  fur  lequel  on 
voudroit  établir  l'oraifon  d'une  faufife 
quiétude  ,  &  d'une  véritable  oifiveté. 
On  veut  que  dans  une  parfaite  orai- 
fon  l'ame  n?agiflè  plus ,  &  qu'elle  ne 
fafl~e  que  recevoir  les  divine:  commu- 
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nications  ;  expliquant  mal  ce  que  S. 
Denis  a  dit,  que  Hierothée  avoit  ap- 
pris les  chofes  divines  ,  pattens  divi~ 
va  ,  par  l'expérience  qu'il  en  avoit 
faite.  Mais  nous  expliquerons  ce  que 
S.  Denis  &  les  autres  Pères  nous  ont 
lai  (Té  fur  cette  matière',  il  fuffit  de  re- 
marquer icy  qu'il  eft  impoffible  que 
dans  la  contemplation  ny  dans  aucu- 
ne efpece  d'oraifon,  quelque  élevée 
quelle  (bit,  l'entendement  &c  la  vo- 
lonté puiflent  être  privez  de  leurs 
opérations.  Il  fe  pafTe  bien  des  chofes 
/îngulieres  dans  une  oraifon  extraor- 
dinaire ,  qu'il  eft  difficile  d'expliquer, 
&  dont  nous  n'avons  pas  refolu  de 
parler  :  mais  en  quelque  oraifon  que 
ce  foit ,  ordinaire  ou  extraordinaire  , 
il  fl  impoffible  que  les  puifTances  de 
Famé  foient  privées  de  leurs  Ades. 

Cette  venté  fe  peut  recueillir  évi- 
demment de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'icy.  La  contemplation  eft  elle- 
même  une  opération  de  l'entende- 
ment ,  &  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  connoiffimees.  Quelle  contempla- 
tion plus  fublimeque  la  vifion  beati- 
fique  ,  qui  rend  ,  &  qui  rendra  les 
Saints  bienheureux  pendant  toute  l'é- 
ternité 1  Et  néanmoins  quoique  cette 
lumière  que  l'ame  reçoit  de  Dieu  foit 
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en  tontes  manières  extraordinaire, 
puifque  c'eftla  lumière  de  gloire,  par 
laquelle  la  Divinité  même  s'unit  à 
l'entendement  du  bien- heureux,  de 
fait  qu'il  eft  remply  de  la  Divinité  y 
non  feulement  les  puiflances  de  l'ame 
ne  font  pas  privées  de  leurs  opéra- 
tions-, mais  elles  ont  alors  leurs  ope- 
rations  les  plus  parfaites  qu'elles  puif- 
fent  jamais  avoir. 
tftcefle  eft      Saint  Thomas  dit  en  termes  exprès^ 

diccre  quod  .         .  ,  n 

bcatituâoho-  9.uc    >■&    béatitude   e\v  une  opération  ; 
mmisfitope-  parce  que  ,  dit-il ,  la,  béatitude  del'hom- 

ratio  ;  eft  e-  '  .  n l  r      .  r  n .  r      r  , 

nim  bizùtume  e]t  J&  dernière  perfection,  tt  ielori 
do  uitima     toutes  les  notions  que   nous  pouvons 

homims  per-  ,      ,  ,-r   i   ■  r 

feaio;  unum  avoir  de  la  nature  ,  aulii-bien  que  ie- 
quodque  au-  \on   je  fcncjment  de  tous  les  Philolb- 

tern  tantum        ,  in  v  •  ; 

perfcûum      pnes ,  il  ett  neceliaire  que  la  dernière 
eft,  inquan  ■ -perfection   de  l'homme   hit  une  opéra- 

tum  elt  m  a:-  '      J  J  ' 

tu  ;  nam  po   tien  ,  parce  que  toutes   l'es  puijfances  , 
âa"fn?pher-    ™nte*  ks  caufes  ,  tout  ce  qui  eft  capa- 
fcôa  eft.  d  lie  d'agir ,  lors  q,id  eft  fans  acb'on  & 
q.'^'à.i*"    sn  r*pos  ,  .eft  toit  ours   tres-tmpvfut. 
Tome  puiffance  a  rapport  à  fin  opéra- 
tion comme  a  Ça  fin. 
n  Deo  rft      Cette    reçle   eft  11   générale  ,  que 
pei  eircntiâ ,  C'ans   l-'leu   même  •>  comme   dans    les 
q.!iacfleeju$  An^es  &  d.ms  les  hommes,  la  benti- 

eft  operatio       ,     f  rrL  j  1»  r 

ejas...mAn-  UKlC    conlilte    dans    i  opération.    Ln 
gelis  beatku-  Dieu  ,  dit  S.ThomaS,  la  be.uuude  e(t 

do  e!t  uitima  ,-,  r 

petfeûioft-  par  ejjïnce  j   parce   que  fin   opération 
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tft  fon  être.  Dans  tes  Ancres ,  leurbea-  cundumali- 

;        ,     1  j         ■  r  n-  quam  pertco 

titude  ejr  leur  dernière  perfection  con-  tionem ,  qua 
f(le  dans  cette  opération  très- parfaite  ,  co  ^"gun- 

.  „        -,       r  i  #■         tur  boiio   in- 

par  laquelle    us  Jont   unis  a  un  bien  creato ,  & 

incréé.  Cette  opération  en  eux  eft-  uni-  h*c.  °Pcratio- 
,      '  11  ri-     eft,ne'S"n>- 

que  çfr  éternelle  ;  çr  ce  Jera   leur  vie  ca  &  fépiter- 
■pendant    toute    V éternité.     Enfin  dans  na--  !n  ho* 

1  J  minibus  au- 

les   hommes  ,   tandis  qu'ils  vivent  fur  tem  fecmidû 
la  terre    leur  dernière  perfection  ,   au~  *™tum  JPIX~ 

r      J  '  fcntis  vus 

tant  qu'ils  en  font  capables,  eft  l'o-  eft  uhima 
feration  qui  les  unit  a  Dteu.^  Mais  %££££ 
cette  opération  ne  peut  être  éternelle  lationem  qua 
ny  continuelle  ;  la  foiblefe  de  la  natu^  gl^Xw 
re  la  contraint  fouvent  de  l'interrom-  Sed  in  prx- 
pre.  Et  nouifommes,  ciic  S.  Thomas  }  ^uantum^e-- 
autant  éloiqnt?  de  la  parfaite    beati-  hc'mus  ab  u- 

1  ^    1       r  j      i>  ^  nitate  &   cô- 

tude  ,    que  nous  le  Jommes  de  l  unité  tiniucate  ta- 
&  de  la  continuation  de  cet  Able:  Ce  '«foperatio- 

r  1  1     **•  t  ,>  nis  -  t^ntura1 

ne  Jera  que  dans  le  Ciel  que  l  opéra-  deficimus  à 

tion  qui  nous  rendra  bienheureux ,  Ce-  bcacitudin's 

r'     ,  n  '  1,         P«teûione. 

ra  Jtmple  ,    continuelle    çr    éternelle  ,  Efttamena- 
Comme  celle  des  Anaes.  En  ce  monde  1,MuaPa"ifi- 

o  patio  beati- 

la  participation  que  l  homme  peut  avoir  tudinis,  se 
de   cette  béatitude  ,  eft  d'autant  plus  cluamo  °PC- 

n  r  '  rano  Pote^ 

grande    qu'elle    eft  plus  Jtmple  cy  plus  cflè  nugis 
continuelle,  &  qu'elle  fe  trouve  dans  ta  Sï^S 
plus  fimple  &  la  plus  continuelle  ope-  plus  habet 
ration  de  la  vie  contemplative  ,  qui  eft  [JÏJîi,^ 
la  contemplation.  -A^-  -v 

Je  n'ay  fait  jufqu'icy  qu'expliquer 
la  domine  de  S.Thomas  j  fi  l'homm* 
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donc  ne  peut  être  bienheureux  que 
par  les  opérations  de  l'entendement 
&  de  la  volonté  i  ceft-à  dire  ,  par  la 
connoiflance  <St  par  l'amour  qui  l'u- 
nifient à  Dieu  dans  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  communications,  il  eft  clair 
que  l'exercice  de  la  vie  contemplati- 
ve n'étant  qu'une  légère  participa- 
tion ,  ou  comme  dit  S.  Thomas,  un 
commencement  de  la  béatitude  ,  il  ne 
peut  fe  faire  que  par  les  opérations 
des  puiflances,  qui  font  une  connoif- 
fance  aduelle  ,  &c  un  amour  a£tuel  de 
Dieu  ,  comme  première  vérité  &pre- 
m  i  te  bonté. 

C'efl:  pourquoy  des  âmes  tres-im- 
|>arfa;tes ,  qui  îur  un  faux  principe  de 
quietifme  ,  fe  figurent  d'être  en  re- 
pos ,  font  bien  éloignées  de  celuy  dont 
les  Saints  ont  parlé  ,  6V  ne  font  en 
effet  que  dans  une  pure,  maisdange- 
reufe  oifiveté  ,  h  dans  l'oraifon  elles 
font  fins  connoiflLnce  &  fans  amour 
de  Dieu  ,  fans  fentiment  nv  mouve- 
ment pour  fa  fouveraine  bonté  :  Se  il 
leur  feroit  certainement  plus  utile  de 
s'exciter  à  l'amour  de  Dieu  par  quel- 
que le&ure  de  pieté  ,  que  de  perdre 
ainlî  le  temps  au  pied  de  l'oratoire. 
Elles  doivent  même  craindie  dans  ce 
faux  repos  qu'elles  ne   foie  ne  le  lie» 
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où  le  démon  prend  le  fien.  C'efl:  pour" 
cette  raifon  qu'un  Père  a  appelle  une 
ame  qui  eft  dans  l'oifiveté  ,  le  nid  du 
diable ,  nidus  diaboli  :  Car  enfin  dans 
cet  état  où  elles  fe  privent  de  toute 
opération  &  de  tout  fentiment  ,  que 
font-elles  ,  &  que  peuvent-elles  faire 
de  bon  ,  puifqu'on  ne  peut  ny  rien 
mériter,  ny  pratiquer  la  vertu,  ny  en 
augmenter  les  habitudes  que  par  les 
Adtes  que  l'on  produit.  L'état  le  plus 
imparfait  où  fe  pui(Tent  trouver  les 
puiffances  de  l'ame  ,  eft  d'être  abfo- 
Iument  (ans  aucune  opération  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  rapporté  de  S.  Tho- 
mas. 


CHAPITRE    IX. 

Septième  erreur.  Que  dans  Voraifort. 
l'entendement  pu-Jfe  être  prive  de 
de  toute  forte  d'ide'es.  Dieu  feul 
peut  être  uny  immédiatement  par 
luy-même  aux  e [prit s  des  Bienheu* 
reux.  Toute  autre  connoijfance  fe 
fait  par  les  idées  qui  représentent  les 
objets. 

SI  dans  la  parfaite  contemplation  les 
puiffances  de  l'ame  pouvoient  être 
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privées  de  leurs  opérations  >  il  s'enfuï- 
vroit  necetfairement  qu'elles  fe-roient 
privées  de  toutes  leurs  idées ,  qui  font 
les  images  des  objets  où  les  piuiïan- 
ces  fe  portent  ,  l'entendement  pour 
les  connoître  ,  &  la  volonté  pour  les 
aimer.  Comme  il  eft  donc  impoilîble 
que  dans  la  plus  fublime  contempla- 
tion les  puiifances  ne  produifent  point 
les  Actes  qui  leur  font  propres,  il  eft 
impoflible  auffi  que  l'entendement  (bit 
fans  idées  &  fans  images  pour  fe  re- 
prefenter  les  objets  >  &  les  propoferà 
h  volonté. 

f  iT/"       ^CS  Pcl^onnes  *e5  rnoins"  intelliaen- 
Y.lrZ*Tt'   tesr  comprendront   feniîblement  cette 
vérité  ,    en    remarquant   ce    principe 
commun  de  la  Philofophie ,  que  dans 
toute  forte  de  connoiffance  il  faut  que 
l'objet    foit  unyà  l'en  endement ,  ou 
par  luy-n.ême  ,  ou  par  quelque  imacr^ 
qui  nous   le  repefente.  Ce!t  ce  que 
*<iïdt;tc;S'  AuSuftin  a?Pe»C  ,  tmagtnes  corpo- 
».  '  mm ,   les  images    des  corps  ,  comme 

nous  voyons  qu'un  objet  eft  reprefen- 
té  dans  un-  miroir,  non  pas  par  luy- 
même  ,  mais  par  une  image  parfai-.e 
que  la  nature  forme  ,  Se  que  l'art  ne 
fçauroit  imiter  entièrement  :  De  la 
même  manière  ros  fens  reçoivent  les 
images  des  objets  qu'ils  connoiflent  > 
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'les  images  paflerit  dans  nôtre  efprit , 
&  s'unifient  à  luy  ,  en  luy  repreien- 
tant  les  objets  d'une  manière  intellec- 
tuelle. 

On  peut  recueillir  de  ce  principe  &C 
de  l'expérience  que  l'on  en  fait  tou* 
les  jours ,  que  les  objets  ne  peuvent 
pas  être  unis  par  eux-mêmes  à  nôtre 
entendement ,  mais  feulement  par  leur» 
images  ,  que  l'on  appelle  elpeces  , 
idées  ,  reprefentations  ,  qui  ne  ligni- 
fient qu'une  même  chofe.  Il  n'y  a  que 
la  nature  divine  qui  s'unit  immédiate- 
ment &  fans  images  à  l'entendement 
de*  bienheureux  ,  qui  voyent  Dieu 
tel  qu'il  eft  en  foy.  Et  c'eft  en  cette 
claire  vifion  que  confîfte  leur  fouve- 
r-ùne  félicité.  Ils  poflfedent  Dieu  ,  &c 
non  pas  une  idée  de  Dieu.  Toute  la 
divinité  comme  vérité  ,  remplit  tout 
Jeur  entendement  j  &  comme  bonté 
elle  remplit  toute  ieur  volonté  :  Si  bien 
qu'un  bienheureux  eft  rendu  tout  di- 
vin par  la  plénitude  de  la  divinité  , 
félon  cetre  admirable  cxprcfïion  de  S. 
Paul:  Ut  impleamiui  in  omnemfleni-  Ad  F.pfof.f- 
tHdtnem  Det.  Comme  l'air  avec  pro- 
portion eft  rendu  tout  lumineux,  de  de- 
vient prefquc  lumière  par  la  commu- 
nication de  la  lumière  qui  le  pénètre. 
jMaii   de  tous  les  objets  créez  ,  il 


/f6  Réfutation  des  erreurs 

n'y  en  a  pas  un ,  quelque  excellent  qu'il 
foit,  qui  fe  puifle  unir  à  nôtre  enten- 
dement que  par  Ton  image  &  par  Ton 
idée  :  Et  lors  que  Dieu  ne  fe  fait  pas 
-voir  à  l'homme  par  luy-même  ,  nous 
ne  le  pouvons  connoîtrc  que  par  les 
efpeces  &  les  images  qui  le  reprefen- 
tcnt.  C'eft  aufll  par  des  efpeces  que 
nous  nous  représentons  les  Anges  &C 
les  chofes  fpirituelles.  La  Philo fophie 
les  appelle  phantafmata  :  parce  que  ce 
font  des  reprefentations  que  nous  for- 
mons dans  cette  faculté  de  l'ame ,  que 
l'on  appelle  fantaifie  ou  imagination. 

Il  en  eft  donc  de  la  contemplation 
comme  de  toutes  les  autres  connoifTan- 
.tio^h^mana  ces#  La  contemplation ,  dit  S.  Thomas, 
fecundû  lia-  en  cette  vie  ,  ne  peut  être  fans  idées  : 
tis  vita  non  €ar  c  ev  Le  propre  de  l  homme  d.e  ne 
poteft  elle  connoître  pas  même  ics  chofes  intelli- 
tafmatibus,  gûles  que  dans  des  images  fenfible s , 
quiaconna-    comme  dans  des  miroirs  qui  les  repre- 

turate  eft  ho-  r     .  .'  .        a.  *-  rl   , 

mini,  ut  fpe-  Jentent  :  ce  qui  ne  fe  vérifie  pas  Jeule- 
cies lintclli-    ment  dans  les  conneiffances  naturelles, 

gibiles   in  .  .  JJ       . 

phantafmati-  mai*  encore   dans  les  chofes  que  nous 
bus  videat ...  connoiffons   par  la   révélation.    Cela  4 

ïi  hoc  non    r   .      jr        (    '_  . 

folum  mco-Jatt  aire  a  ô.  Denis  ,  que  la  lumière 
gnitjone  na-  divine    nous  fait  connoître  les   Anaes 

turali  ;  fed  e-   r  .  J.  & 

tiamineis,  Jous    des  jymbol.es  cr    des  figures.    Et 
quïpcrre-    cette  lHmtere  nous  éle«je  par  fa  vertu 

veiationem      .  .  A..  /       J 

cogriofei'      A  la  vue  pi  us  pure  d'un  fimple  rayon , 
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c'efl-à-dirc ,   à  la  tonnoiffance  très-fini-  mus-  Diclt 
ple  çr  très -[prit  ne  île   de  la  vente  in-  nyllus  u  cap# 
telliaible  ,   que  Diett    nous  veut  com-  c*lell>s  Hie- 

o  *  rarch.  quod 

muniquer.  ^ngelurum 

HitranhUm 
tnanifejtat  nobis  divina.  clavitai  in  q\ùbufda.m  fymbolis  figurât  is,  ex 
ciijm  vïrtwtt  rcftituimur  in  fimplicem  radium  ,  idcft  ,  ln  limpliccia 
co^nitioncm  imelligibilis  veritatis.  i.   i.  q.  80   ar.^.ac*i' 

Telle  eft  la  contemplation  des  Pro- 
phètes, qui  étant  élevez  au  deiïlis  de 
fa  nature  ,  voient    les  choies  les  plus 
éloignées  de  leur  temps ,  ou  connoif- 
fent  les  veritcz  les  plus  fublim.es  de  la 
Religion  :  ils  ne  découvrent  rien  fans 
idées  &c  fans  images.    Les  Prophètes,    Neque  fa 
dit  S.  Thomas ,    ne  vojent  pas  dans  Jj"1*  "Jj^ 
l'ejfence    divine    les  veritez,  des  chofes  ta:  vident,  ea 
qu'Us  vojent  ,  mais  en  des  figures  qui  ^* .ylden'* 
Us  leur  représentent  a  travers  une  lu-  bufdam  fimi- 

miere   que    Dieu    leur   communique  ,  lit",„ji,,bu?i' 

y  ,  y  ucunJuiBii- 

proportionnée  a  leurs  forces.  D'où  vient  luflrationera 

que  félon  S.  Denis  ,  la  Théologie  toute  ^^fi 

fine   appelle  wfïor.   divine  ,    celle    qui  Dionyfîui 
.r  -±  1  r    dicic  in  4. 

montre  quelque  image  Çr  quelque  ref-  cap    ca>ieft. 

femblance  de  Dieu  ,  autant  que  les  cho-  hierarchi*', 

y„  r  t      <lt  propheii- 

es  corporelles  peuvent   reprefenter  cel-  C;s  vifioui- 

les  qui  ne  le  font  pas.  bus  l°liufns  » 

'  '  «  quod  Sapent 

Theolopts  lifich'm  illam  diiit  rjje  di-j'inam  ,  qntt  fit per  fimilitt<di<  cm 
riium  fvrm*  lorporali  (arenlium  ex  redy.ihor.e  ■videntixm  in  diw.*, 
1.  1.  q-  >7J-  a"-  i- 

Il   cft  vray  ,  que  quand  Dieu    veut 
faire  voir  des.  chofes  extraordinaires  Se 


*Tt.  1 


4$  Refntation  des  erreurs 

relevées  ,  c'eft  luy-mèmc  qui  en  irru 
prime  les  images  dans  l'entendement  : 
mais  il  eft  toujours  confiant ,  que  ces 
images  font  necelTaires  pour  nous  re- 
prefenter  tout  ce  qu'il  nous  révèle , 
ou  qu'il  nous  veut  faire  contempler, 
i.  \  173.  On  peut  recevoir,  dit  S.  Thomas,  en 
deux  manières  différentes ,  les  efpeces 
qui  fervent  à  connoître  les  objets.  Pre-» 
mierement  nous  les  recevons  par  les 
fens ,  8c  nous  les  confervons  dans  l'i- 
magination >  8c  puis  en  les  uniffant  en- 
semble ,  nous  formons  le  raifonnement  ; 
car  comme  nous  affemblons  les  let- 
tres pour  en  former  divers  mots  ;  ainfî 
nous  rafTemblons  les  images  que  nous 
avons  confervées  ,  pour  nous  reprefen- 
ter  les  objets  dans  la  méditation  ou 
dans  la  contemplation  ordinaire. 

Mais  quand  Dieu  peur  favorifer  une 
ame  luy  veut  faire  connoître  les  chofes 
d'une  manière  plus  noble  qu'elle  ne 
pourroit  par  toute  fon  industrie  ,  i\ 
difpofe  &:  il  range  luy-même  ces  ef- 
peces dans  l'imagination  ,  comme  quand 
S.  Pierre  dans  un  ravifTement  vit  un 
linge  qui  defeendoit  du  Ciel  ,  8c  cui 
contenoit  toute  forte  d'animaux  ,  & 
quand  Dieu  révéla  à  S.  Jean  les  myf- 
teres  qu'il  décrit  dans  l'Apocalypfe. 

Outre  ces  efpeces  qui  *ont  reçues 

Par 
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par  les  fens ,  &  que  Dieu  range  dans 
lefprit  -,   Dieu  produit    encore  immé- 
diatement par  luy-même  dans  l'enten- 
dement des    idées   particulières  ,   qui 
n'ont   pas  pa(Té  par  les  fens  ,  ny  par 
l'imagination  ,  plus  pures  &  p!us  par- 
faites ,  quand  la  contemplation  &  la 
prophétie  fonr  pins  relevées ,  &  qu'el- 
les   font   purement  intellectuelles  s  ce 
fut  cette  grâce  finguliere  qui  fut  com- 
muniquée  à  Adam    encore  innocent , 
dans    cette   contemplation    fublimc  , 
que  l'Ecriture  appelle  un  fommeil ,  les 
Septante   une  extafe  ,  &  S.  Auguftin 
un    véritable  ravifTement.  Adam ,  dit    ExP"r«- 
S.  Thomas,  dans  l'état  d'innocence  où  habebatho- 
la  grâce    étott  plus  parfaite,  connotf  ™otu™ 
feit  Dieu  par  une  infpiration  interieu-  ut  Deum  co- 
re  ,  qui  étoit  un  rayon  de  la  divine  fa-  fer°foi£fca. 
gejfe   imprimé  dans  fin  entendement ,  tionem  in- 
&  non  pas  une  idée  prife  des  creatu-?™£JLz 
res.  Ainfi  l'homme  innocent  av oit  une  divin*   fa- 
double  connoiffance  de   Dieu  ,    &  des  S£*iî? 
chofes  divines  ;  l'une  par   infpiration  llum  Dcum 

j  t         s     .  *  *  ,       coenofcebat» 

aivme  <jut  iuy  etoit  commune  avec  les  D&cx  vifi- 
Anaes  ;  ç^  l'autre  par  les  images  Çen-  bihbus  crea" 

CLl  /l  1     i.i  *      A>    n    turis  •  'fJ  e* 

pôles  ,  qui  ejt  propre  a  l  homme.  C  elt  qUadam  fpi- 
pourquoy  S.  Thomas    ajoute  ,  qu'^f-  "}u*}}  Cl™[- 

J  s  r      1  1    1  1      v    1.    m  1  .     l'tujme  fax 

dam  etoit  jeml'lable  a  l  Ange  dans  la  menti  im- 
contemplation  où   il  étoit  élevé  par  la  ^nciVi-  .!t* 

t»  .  .  '  r    igitur  111  ho- 

grace  ;   Dieu  imprimant  dans  fon  ci-  miae  du^ex 

C 
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cognîtîo  c-    prit  les   images  des  veritez    qu'il  luy 

rat,  &c.         K,  &j  A  ,.,    .*         .      7 

D.rh.  q.  18.  dccouvroit  ,  de    même  qu  il  imprime 

deverit.ar.i.  Jans  l'entendement  de  l'Anse  les  cf- 
peces  de  tous  les  objets  qu  il  connoit. 
Il  n'auroit  pas  peut-être  été  necei- 
faitc  de  rapporter  toutes  ces  chofes, 
ny  d'expliquer  en  particulier  comment 
fe  fait  la  plus  fublime  contemplation  •, 
puifque  nous  ne  prétendons  parler  dans 
cet  ouvrage  que  de  la  méditation  or- 
dinaire ;  d'autant  plus  que  les  âmes  en 
quelque  état  qu'elles  fe  trouvent  ne 
doivent  jamais  afpirer  a  ces  grâces  fîn- 
gulieres,  <Sc  qu'elles  fe  doivent  louve- 

Ecdi. 3.11.  nir  de  ce  confeil  du  Sage,  altiora  te 
ne  qu&fieris ,  de  ne  pas  rechercher  des 
chofes  qui  font  au  deflus  de  leurs  for- 
ces ,  ne  pouvant  mériter  ces  grâces 
qu'en  s'en  eftimant  tres-indignes  :  Mais 
il  ne  fera  pas  inutile  d'avoir  fait  cet 
écIairciiTement  pour  convaincre  les  el- 
ptits,  que  l'entendement  ne  peut  rien 
connoître  fans  idées s  parce  que  les  ob- 
jets ne  fe  peuvent  pas  unir  immedia- 
impofnbîie  tement  à  l'efprit  Immain  ;  &c  d'ailleurs 

eftnobisaiu  les  chofes  divines  étant  d'elles-mêmes 

ter  lucetc  di-  h  A         J         , 

vinumradiû,  trop  éclatantes  pour  erre  vues  a  deco.i- 
nifi  vanetate  vert    -j  ç      qu'elles  loient  comme  ca- 

laminumcir- checs  fous  des  voues  qui   en  tempe - 

cumvclatum.  J'é d  £    5      Tlomas    nous 

A.  Dten.c.  t.  1     -    r  1  r»*l 

ttleji.kicrAT.  apprend  h  fouvent  après  S.  Denis.  Su 
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arrive  donc  quelquefois  que  les  perfon-  s.  n*.  ibfaL 
nés  d'oraifon  fe  trouvent  fans  aucune  '"f"0^'1' 
idée,  ny  des  perfections  divines,  ny  des  *  "?4  * 
myfteresde  la  Religion,  ny  des  vertus 
chrétiennes*  elles  doivent  être  perfua- 
dées    qu'elles  font   dans   une  pure  ôc 
tres-dangereufe  oifîveté  ;  puifque  dans 
cet  état  leur  efprit  étant  dénué  de  tou- 
te   forte   de    connoifîance  ,    elles   ne      - 
fçauroient  avoir   ny  amour  de   Dieu, 
ny  défit  de  pratiquer  la  vertu  ;  la  vo- 
lonté   ne    pouvant  fe   porter  à  aucun 
objet,  s'il  neluy  eft  propofé  par  l'en- 
tendement. 

Toutefois  pour  ne  pas  tomber  dans 
une  autre  extrémité,  il  faut  être  aver- 
ti qu'il  n'eft  pas  necefTaire  d'avoir 
une  grande  multitude  d'idées  :  il  fuffit 
d'avoir  une  connoifTance  très- (impie. 
Ainii  quand  on  commence  fon  oraifon, 
on  fe  reprefente  Dieu  comme  prefenc, 
ou  bien  l'on  fait  reflexion  ,  qu'on  efl: 
en  laprefence  de  Dieu-,  ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à  fe  recueillir  prompte- 
ment.  En  effe-,  toutes  les  fois  qu'une 
ame  veut  rentrer  en  elle-même,  elle 
trouve  Dieu  au  milieu  de  fon  cœur  ,  cù 
il  l'attend  pour  luy  donner  occafion  de 
s  entretenir  familièrement  avec  luy. 
Dieu,  eft  une  fpbcre  intelligible,  dont  Trïmegîfcii 
le  centre  eft  par  tout,  rjr  la  circonfercn-  J'.™  %oJ 

Cij 
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fphaera Intel-  ce  ^gO;  en  auCHn  Iteit  ,  parce  quelle 
ligibihs  ,  eu-       n    r  !  r\  TV 

jus.cemcum  ejt  Jans  bornes.  On  trouve  Dieu  par 
cft  ubique,    tout ,  parce  qu'il   occupe  tout  par  Ion 

citcumfercn-     .  >r    ,  *  I  „  .1 

tia  verô  nuf-  immeniite ,  Se  1  ame  porte  toujours  en 
^uaîl;  elle-même  ce  bienheureux  centre  pour 

D.  Thom.  q.     ,  -  r 

i.de-verit.a.  s  y  repoler  quand  -elle  veut.  Auihtou- 

*'  tes   les  fois  que  nous  détournons   les 

yeux  des  objets  qui  nous  environnent", 

il  femble  que  la  nature  même  nous  rc- 

Mentishu    prefente  ce  fouverain  objet.   L'amepar 

inans  natura    r  1  •  a  n 

intciiigibiii  fa  propre  nature  ,  dit  Saint  Auguftin , 
5" ïtuzMb'..  a  une  ^ai^on  necefTaire  avec  les  chofes 
ir.  de  Tùn.  intelligibles  ,  &  dés  qu'on  perd  de  vue 
Tf.de'JJlit.  Ies  cn°fes  corporelles,  l'efprit  fe  porte 
>«.4-  __  aux  fpirituelles.  Ce  «mouvement  de  l'a- 
fit  prirnïm1,1  me  vers  U^eu  eu:  n  naturel ,  qu'il  fem- 
^uod  à  men-  ble  qu'on  peut  douter  11  Dieu  même 

r.c   humana         >n  i  •  i_  •         J  A  ~ 

cognofeitur.  n  eit  Pa$  le  premier  objet  de  notre 

v.ibom  i.    connoiiTance. 

Or  cette  penfée  qu'on  eft  en  la  pte- 
fence  de  Dieu  n'eft  pas  fans  idée , 
mais  elle  eft  tres-iîmpie  ,  &c  comme 
imperceptible ,  ne  repvefentant  rien  en 
particulier  ,  ny  fa  bonté,  ny  fa  jufti- 
ce  ,  ny  fa  mifericorde ,  mais  feulement 
Dieu  comme  un  être ,  qui  occupe  tout, 
&  qui  remplit  le  cceur. 

C'eft  peut-être  ce  qui  a  trompé  ceux 
qui  difent,  que  dans  l'oraifon  il  faut 
fe  dépouiller  de  toutes  les  ;dées.  A  la 
vérité  quand   on  fait  orailon  par  les 
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affections ,  il  faut  éloigner  de  fon  cÇ- 
pric  les  idées  de  toutes  les  choies  fen- 
ïîblcs  &  intelligibles ,  comine  dit  faint 
Denis*,  &  il  ne  faut  s'unir  qu'à  Dieu ,  t^r{™,°~ 
puifque  c'eft  luy  feul  qui  doit  être  l'ob-  que  fcnfus  & 
jet  de  nôtre  adoration  &  de  nôtre  a-  Jntellcfîualcs 

>  -îii      operationes  , 

mour  :  mais  pour  le  rendre   digne  de  &  fenfibilia 
s'unir  à  Dieu  autant  qu'on  le  peut  en  &  !ntcIhsI- 
ce  monde  ,  il  faut  purifier  fon  efprit  ôc  ut  illi  junga- 
fon  cœur  par  l'éJoignemcnt  de  tout  ce  "^ni^effen- 
qui  n'eft  pas  Dieu.  Sur  tout  il  faut  faire  tja  &  cogn*. 
cefTer  le  raifonnement  pour  faire  pla-  "ja"'^6" 
ce  aux  opérations  de  la  volonté.  Totf-  D.Dionyftxs? 
tefois  on  n'écarte  les  autres  idées  que  'ffyfi.Thenl, 
pour  fe  rendre  l'idée  de  Dieu  plus  in-    Mundùia 

i  ^  r  j     1  •  mentis  depu- 

timemcnt  prefente  ,  delà  manière  que  rat£  ;iphjn. 
nous   avons  dit  ;   Se    parce  que  cette  cafmacibus. 
idée   étant  tres-timple,  peut  être  aiiili  t  „  8i  „r,  7. 
plus  facilement  troublée  ou  diflipée  j  3c 
que  par  là  on  eft  plus  expofé  aux  dis- 
tractions ,  il  faut    avoir   plus  de  foin 
d'éloigner   de  foy    les  autres  idées  de 
toutes  les  chofes  qui  ne  font  pas  Dietl 
même.   Tout  cela  fuppofe  que  Te  (prit    Ucfitir.o- 

r  ]  i        J  L  -ii'  fus  cireuhns 

ne  le  perde  pas  dans  un  vuide  chime-  «iniaî.re- 
rique;  irais  qu'il  s'auperçoive  &:  qu'il  movct"r  u;f' 

c   ■  *  ,  i    r        '  -i/i      foimitaspcL' 

l'oit    convaincu  qu  il    a  une   idée    de  rationis  dif- 
Dieu  ,  quoy  qu'elle  puille    être  très- cu",runi  '  Ve. 

c         ,  r    «f  J*     i  r,  ,  -a-  certaine   «lit- 

limplc ,  ann  que  la  volonté  punie  ai-  curfii.fig** 

tur  cjuj  in- 
tuicus  in  contemplatione  unlus  tîmplic'u  veritatis,  D.  Tbtm.  i. 
a.  n-  lio.  Art.  t, 
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mer   l'objet   infiniment    aimable ,  que 

l'entendement  luy  reprefente. 


CHAPITRE     X. 

Huitième  erreur.    JOuil  putjfe  y  avoir 
un  amour  fans  aucune  connoijfance. 

IL  femble  que  le  defir  que  quelques 
myftiques  ont  eu  d  élever  l'amour 
de  Dieu  ,  &  d'en  perfuader  aux  autres 
la  neceflïté,  la  facilité  &  la  perfection, 
les  a  fait  tomber  dans  cette  erreur  ,  de 
croire  qu'il  pouvoir  y  avoir  un  amour 
de  Dieu  fans  connoiflànce  ;  parce  qu'ils 
fe  font  expliquez  d'une  manière  à  fai- 
re croire  ,  que  dans  une  parfaite  con- 
templation ,  les  opérations  de  l'enten- 
dement étant  fufpenducs ,  la  volonté 
ne  laifloit  pas  d  être  dans  une  pleine 
liberté  de  produire  fes  Actes  ,  &£ 
qu'ainfi  il  pouvoit  y  avoir  un  amour 
fans  aucun  objet  connu.  Mais  quoy 
qu'en  cette  vie  mortelle  ,  où  nous  ne 
marchons  qu'à  travers  les  ombres  de 
la  foy,  on  puiife  aimer  Dieu  plus  par- 
faitement qu'on  ne  le  connoît  \  de  qu'- 
on n'ait  pas  befoin  de  beaucoup  de 
ïaifonnement  pour  fe  perfiader  d'ai- 
mer une  bonté  infinie  :  E.ifin,  quoy 
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qu'il  (bit  plus  expédient  de  diminuer, 
l'ardeur  de  nos  pr.flîons  ,  que  d'aug- 
menter nos  lumières;  il  cft  néanmoins 
impoffiblc,  abiolument  parlant  ,  qu'il 
y  ait  un  amour  fans  connoifiance  ,  &C 
d'aimer  un  objet  qu'on  ne  connoît 
point. 

Saint  Auguftin  établit  ce  principe 
comme  indubitable  :  Nul  ,  dit-il ,  ne    Rem  prof» 

l     r  .    ,  a  .       fus  icnotar.i 

peut  aimer  une  ebofe   qui  luj  ejr  entie-  aaareornùi- 
rement  inconnue.    Il  efl:  vray  ,    dit  ce  nonulluspo- 
rerc  ,  qu  on  peut  aimer  une  choie  qu-  dtTrinit.  cap. 
on  n'aura  jamais  vue,  mais  il  faut  que  x-  *■ 
I'efprit   s'en  forme   quelque  idée  ,  & 
qu'il  en  rcprelente  la  beauté  ,  la  gran- 
deur &c  la  perfe&ion  à  la  volonté ,  afin 
qu'elle  la  puiiTe  aimer  ;   parce  qne  fa 
volonté  étant  une  puiiTance  aveugle ,  il 
fuit  que  l'entendement  luy  prefente  un 
objet   où  elle  fe  puiiTe  porter.  La  vo- 
lonté, dit  S.  Thomas,  n'eft  par  elle-  '-M-80 «•»• 
même  qu'une  pure  inclination  -,  &  une 
inclination  ne  peut  être  tout  enfemble 
ex:  par  elle-même  &  pour  elle-même, 
elle  a  hefoin  d'un  objet. 

Il  raùt  diltinguer  dans  tous  les  t très , 
félon  S.  Denis  ,  la  nature  ,  l'inclina- 
tion &  la  fin  qui  ont  une  Iiaifon  ne- 
cefTairc  :  chaque  nature  a  Ton  inclina- 
tion ,  cV  par  Ton  inclination  elle  tend 
à  Ca  fin.  Dans  les  êtres  privez  de  con- 
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roi/Tance,    cette   inclination  vient    du 
ronds  de  leur    nature  :  dans  les  ani- 
maux,  elle    vient   d'une  connoiiîance 
imparfaite    qui  leur  eft  naturelle  :    de 
dans^  l'homme  elle  procède  d  une  con- 
noiiîance parfaite;  &  parce  que  les  ef- 
fets portent  l'imprcflïon  de  leur  prin- 
cipe, la  connoiflance  de  l'homme  n'eft 
pas  feulement  d'un  bien  fenfible ,  coitv- 
me  celle  des  animaux  ,   mais    encore 
d  un  bien  fpirituel  &  divin.  C'eft  pour- 
qnoy  la  volonté    éclairée  par  l'enten- 
dement fe  porte  à  ce  bien  univerfel  pu- 
rement intelligible  ,  qui  eft  Dieu.    Le 
même  ordre  qui  eft  entre  les  facilitez  , 
eft  atiffi  entre  leurs  Ades  ,  &  comme 
l'entendement   précède  la  volonté ,  la 
connoiflance    dans   l'exercice    précède 
l'amour. 

Ce    principe   n'eft    pas     feulement 
vray  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  il  l'eft 
dans  Dieu  même ,  &  c'eft  par  ce  mê- 
me principe  que  S.  Auguftin,  S.  Tho- 
mas &  toute  la  Théologie  ,  explique 
le  myfterede  la  Trinité,  félon  la  por- 
tée de  Kefprit  humain.    Nous  adorons 
Non  eft      en  Dieu  deux  procédons  éternelles,: 
ptoccifio  a     La  première  ,  eft  celle  du  Verbe  ,  qui 
or°dïncniSin  Proccc]e  P^  la  connoiiîance  du  Père: 
proceiiîonem  La  féconde  eft  celle  du  S.  trp;it,  l'a- 
vabu  nihu  rnour  incréé,  qui  procède  da  Père  Se 
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du  Verbe  ,  parce  qu'il   eft  impofiible  »«■  ?ote& 
que  l'amour  foie  Gins  cônnoiflance  -,  &  ^St 
une  cônnoiflance  infinie  dans  Dieu  eft  in  «nteiieôu 
fuivie  d'un  amour  infiny.  Tnlm™'. 

Mais  pour  revenir  à  la  contempla-  /'•<?  *7.<»r. 
tion,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fublimè  *  '" 
que  celle  de  la  vifion  de  Dieu  dans  Te 
Ciel ,  où  Dieu  s'unit  immédiatement  a 
la  volonté  des  bienheureux  ,  &  néan- 
moins l'amour  beatifique  fuppofe  la 
lumière  de  gloire  ;  &  fi  la  volonté  fe 
porte  vers  Dieu  avec  toute  l'ardeur  dont 
elle  eft  capable  ,  c'eft  que  l'entende- 
ment le  luy  fait  voir  avec  cette  lumiè- 
re tel  qu'il  eft  en  luy-mème. 

Il  n'y  a  donc  point  de  contempla- 
tion fur  la  terre  dans  laquelle  l'ameait 
quelque  fentiment  de  crainte,  d'efpe- 
rance  ou  d'amour  pour  Dieu,  où  en 
même  temps  Ton  ne  fe  reprefente  fes 
menaces,  ou  Ces  promettes  ou  fes  bon- 
tez  ,  qui  excitent  en  elle  de  pareils 
fentimens.  Et  Dieu  ,  à  qui  nous  de- 
vons attribuer  tout  le  bien  qui  eft  en 
nous  ,  &  qui  conduit  les  âmes  félon 
Ja  condition  de  leur  nature  ,  ne  tou- 
che jamais  le  cœur  qu'il  n'éclaire  l'ef- 
prit.  S'il  îcmuoit  la  volonté  fans  édai-  tf.  Thom.  ,. 
rci  l'entendement ,  il  feroit  en  quelque  ;';;"' 
forte  violence  à  la  volonté  ,  parce  qu'il  "*' 
faudrait  qu'il  la  tranfportât  d'un  objet 
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à  l'autre  ,  fans  qu'elle  agît  par  elle- 
même  ,  puifque  l'entendement  ne  luy 
montrant  aucun  objet  ,  elle  ne  fçau- 
roit  de  quel  côté  fe  tourner ,  8c  elle 
feroit  portée  d'un  objet  à  l'autre  d'u- 
ne manière  purement  pafTive  ,  fans  a- 
gir  de  fa  part  ,  ce  qui  eft  une  erreur 
manifefte. 
siappre-        Dieu  donc ,  qui  félon  les  loix  de  fa 

henditurut  .  ,  Jr  ,  -  . 

argucns,fe-  providence ,  conlerve  les  choies  &  les 
quicurcru-     perfectionne  fans  les  détruire  ,  éclaire 

Jjcfcentia:  Il    },    .     .  K  ,., 

ut  puniens ,  1  clpnt  en  même  temps  qu'il  meut,  ce 
fe5uitJr^°- qu'il  touche  la  volonté  :  Voicy  un 
prehenditur  exemple  de  S.  Thomas  ,  qui  fait  voir 
aii4uod  ma  jes   dirTerens  états  d'une    ame  dans  la 

gnum  ,  ut  .    _, 

majeftas ,  fe-  contemplation  ,  &  les  difterer.tes  îm- 
quitutadmi-  preffi0ns  que  Dieu  fait  fur  elle,  félon 

ratio ,  fi  ah-  r  T         A  , 

quodrarum,  les  divcrfes  vues  qml  luy  communi- 

kfirniHa*'  <lue*  ^  nc^  Pas  néanmoins  necefTaire 
fequiwtftu-  qu'on  entre  dans  de  grands  rationne- 

Ipùf. S6uTe   mens  >   u  ^un^c  qu'on  ait  V1nc  nmple 
7- grad.  4-    vûë  ,   qui  fait   plus    ou  moins  d'im- 
preffion  fur  le  cœur ,  félon  qu'elle  eft 
plus  ou  moins  vive  Se  dittincr?. 

Lors  que  Dieu  le  fait  connoître  à 
l'âme  comme  un  maître  fevere ,  qui  luy 
met  devant  les  yeux  Ces  infidelitez  ,  6c 
qu'il  les  luy  reproche  ,  l'ame  entre 
dans  une  étrange  confufîon  d'elle-mê- 
me,  &c  elle  s'abandonne  .1  la  rigueur' 
4e  la  juftice  divine  ,  pour  fouifiir  tous 


mor. 
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les  châtimeas  que  Dieu  voudra.  Lors 
qu'il  luy  apparoir  comme  un  Juge  irri- 
té ,  &  qu'il  luy  monrre  les  peines 
qu'elle  a  méritées,  6v  que  fa  juftice  luy 
a  préparées  \  cette  amc  comme  acca- 
blée de  l'excès  de  fa  crainte  ,  entre 
dans  une  efpece  d'agonie  qui  la  reroit 
mourir  ,  fi  Dieu  ne  temperoit  cette 
impreffion  violente  par  la  vue  de  fa 
bonté,  qui  luy  donne  quelque  efperan- 
ce  de  pardon.  Si  Dieu  luy  fait  voir  la 
grandeur  de  quelqu'une  de  fes  perfe- 
ctions d'une  manière  extraordinaire  , 
elle  entre  dans  l'admiration.  S'il  luy  dé- 
couvre quelqu'un  de  fes  myfteres  qui 
furpalTcnt  infiniment  la  raifon  humai- 
ne &  l'intelligence  de  l'Ange  ,  elle  en- 
tre dans  un  fentiment  plus  grand  que 
l'admiration  ordinaire  ,  c'eft  un  pro- 
fond étonnement. 

Enfin  ,  fi  Dieu  voulant  ttaiter  cette 
ame  avec  quelque  tendrefie  ,  fe  mon- 
tre parmy  les  beautez  ,  les  attraits  &C 
les  douceurs  d'un  Dieu  de  mifericor- 
d:  ev  de  toute  confolation  ,  comme 
paile  l'Ecriture;  alors  l'ame,  dit  faine 
Thomas  r  changeant  d'état  ,  &  rece- 
vant des  imprciïions  bien  différentes 
des  premières,  qui  étoient  de  Maître  , 
de  Juge  Se  de  Dieu  très-haut ',  clic  en- 
tre suffi  dans  des  fentimens  plus  don*, 
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elle  fe  relevé  de  fa  crainte  &  de  iori 
étonnement ,  &  conçoit  une  efperancc 
parfaite  de  ion  falut.  Que  fi  Dieu  fe 
montre  encore  avec  plus  de  bonté  , 
elle  prend  un;fainte  confiance  en  luy, 
qui  palTe  jufqu'à  la  familiarité.  Enfin , 
s'il  arrive  quelquefois,  que  Dieu  fe  fafle 
voir  à  l'ame  avec  une  fi  grande  bonté, 
qu'il  luy  imprime  un  fentiment  tres-vif 
Se  tres-ardent  de  fa  prefence  ,  alors 
l'ame  conçoit  une  fi  grande  efperance 
de  fon  falut  ,  qu'il  luy  femble  ,  que 
c'eft  une  alïurance  entière  :  de  dans  ce 
tranfport  elle  ofe  dire  avec  S.  Paul  : 
Quis  pote     £)  .;  pourra   me  Ce parer  de  la  chanté 

tu  nos  upa-     T**"-?  /  -i ■      r  • 

rareAchari-  de  tefus- Chrijt  ?  Je  luis  certain  que  ny 

rateChnfti  !   Ja    morc  ny  Ja  yje     ny  tous  \e$  t0Urmen3 

J^om.  8. 3?.         A  j      i  >  r    r  r 

même  de    I  hnrer  ,  ne   icauroient  me 

feparer  de  l'amour  de  mon  Dieu. 

C'eft  jufqu'icy  une  partie  de  la  re- 
marque de  S.  Thomas,  qu'il  étend  en- 
core davantage  :  ôc  l'on  peut  recueillir 
de  cette  doctrine ,  que  jamais  la  volon- 
té n'a  aucun  mouvement  de  crainte  , 
d'efperance,  d'amour,  ou  qiulqu'autre 
femblable  mouvement  ,  qu'en  même 
temps  l'entendement  n'ait  uneconnoif- 
faixe  conforme  à  fon  état ,  &  propor- 
tionnée à  fon  befoin  ,  &  qu'il  ne  luy 
propofe  l'obi'^t  où  elle  fe  doit  porter. 
£'eït  par  ce  principe  que  nous  prou- 
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verons  dans  la  fuite  la  necefîîté  de  la 
méditation  &  de  la  considération ,  ÔC 
Ton  le  convaincra  que  la  volonté  fe 
Trouve  attirée  a  Dieu  du  côté  de  l'ob-  '•*■  ?■*«  arC 
jet,  dr  du  côté  du  principe  ,  comme 
parle  S.  Thomas  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  connoi fiance, 


CHAPITRE     XI. 

Neuvième  erreur.  Vouloir  condamner 
tout  ce  qui  eft  fenjible  ,  c/uoy  qu'il 
nom  putjfe  conduire  à  Dieu.  L'hom- 
me fu;et  au  changement  a  bcfoin  de 
plujïeurs  objets  dtjferens.  ^fage  des 
tmages  très-utile, 

J'Avoue  que  dans  une  Oraifon  ex- 
traordinaire telle  que  nous  l'avons 
reprefentée  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  ,  l'ame  peut  être  élevée  au 
deflus  de  tous  les  objets  fenfibles,  & 
qu'elle  connoît  alors  les  ehofes  divi- 
nes d'une  manière  purement  intellec- 
tuelle; mais  il*  eft  impoflible  que  l'a- 
me Te  trouve  toûjouis  dans  cet  état. 
C'eft  le  fommet  de  l'oraifon  où  lésâ- 
mes ne  peuvent  arriver,  qu'après  qu'- 
elles ont  beaucoup  marché  ;  6c  celles 
qui  y  font  arrivées  ne  peuvent  s'y  te- 
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nir  toujours,  foie  parce  qu'une  action  ne 
fçauroit  durer  long- temps  ,  lors  qu'on 
la  fait  au  plus  haut  point  de  fa  perfec- 
tion 5  foit  parce  que  la  condition  de 
l'homme  ne  luy  permet  pas  de  demeu- 
rer continuellement  dans  un  même 
Cap.  4o.  état.  Sainte  Therefe  que  nous  devons 
mettre  au  rang;  des  maîtres  les  plus 
éclairez  de  la  vie  myflique  ,  rapporte 
au  dernier  Chapitre  de  fa  vie  une 
belle  preuve  de  cette  vérité  en  ces 
»>  termes.  Dieu  me  dit  une  fois  pour 
«me  confoler  ,  &  avec  de  grands  té- 
»  moignages  de  tendreile  ,  que  je  ne 
» m'inqnietafle  point,  que  dans  cette 
»  vie  nous  ne  pouvions  pas  être  toû- 
»  jours  dans  un  même  érat  :  que  quel- 
quefois j'aurois  delà  ferveur,  d'au- 
«trefois  je  n'en  auroic  point  ;  que  je 
»  me  treuverois  quelquefois  dans  la 
«quiétude  &  dans  le  repos,  d'autre- 
j>  fois  dans  le  trouble  5c  dans  la  tenta- 
it non;  mais  que  j'efperalTe  en  luy,  ÔC 
«que  je  ne  craigniiTe  rien. 

C'eft  une  leçon  très-importante,  à 
laquelle  il  faut  faire  beaucoup  d'atten- 
cumbeati- tion.  Saint  Thomas  traitant  de  la  bea- 
ciuâdam  ul-  titude  de  1  nomme  ,  que  1  on  peut  ac- 
timamper-  quérir  en  cette  vie  ,  remarque,  que  ia 
cun>iL.  quoi  béatitude  elt  différente  lelon  la  condi- 
diverfas  res    Ej0ll  des  efprits.  Dieu  cil  Dienheiucus 
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par  fa  propre  nature  •■,  parce  que  Ton  o-  beamuiïinîi 

n   r         a  o,  'i  •     ••  •     capaces  aJ 

peration  elt  ion  erre,  &  qu  il  ne  jouit  divetios  gra. 

que  de  luy-même.   La  béatitude    des  dus  perfec- 

Anges  confifte   dans    une    opération  ,  "£g*repp0£ 

qui  les  unit  à  un  bien  inciéé  :  cette  funt  •  ':-cnD- 

n.        •  o  11        o    du  m  !l 

opération  clt  unique  6V:  continuelle  ,  &:  cefc  cft 

elle  fera   éternelle.  La  béatitude    des  quod  diveifi- 

hommes  fur  la   terre  confifte  auiîl  en  ™g0  dica-1" 

l'opération  ,  qui  les  unit  a  Dieu  ;  mais  tur>  N'am  in 

1  .    *  a  .  «     Deo  eft  bca- 

cette  opération  ne  peut  être  continuel-  titudo  per 

le  ny  unique  ,    elle  eft  multipliée  par  eflentia":i  ? 
1       •  l'i  r    n.  quia  eUee)^ 

les  interruptions  que  1  nomme  elt  con-  eft  operatio 

traint  de  fourîrir  :  c'eft  pourquoy  il  ne  eius  ■.  <îuia 

1  *      .'  non  iruitur 

peut  jamais  acquérir  en  cette  vie  uneaiio,  fed  ce- 
beatitude  parfaite  ,  le  Philofophe  re-  'F*!0-  In  An" 
connoillant  quelle  elt  toujours  im-  bearkudo  eft 
parfaite    :   Nous    appelions,    dit -il  >  "!!,ima  J101" 

IL  I  J       I  f=ai°     fc" 

les  hommes  heureux  de  la  manière  que  cundum  alî- 
le  peuvent  être  les   hommes.  liuam  °Peta" 

t  tionem  oua 

conjungf.tur 
bono  increato  :  &  hxc  operatio  eft  in  eis  unica  &  fëmpiterna.  la 
hcminibut  autem  (cepo  (um  ftatum  praefentis  vita:  eft  ulc.ma  per- 
feûio  ,  fecundum  opcratiunem  qua  homo  conjut  gkur  Deo  :  fei 
h*c  operatio  ne  fempiterna  nec  continua  poteft  elle  >  & per con- 
iequens  nec  unica  cil;  quia  opera:io  intcrfcilïîonc  raultiplicatur  : 
fie  propter  hoc  in  fta:u  prsfcntis  vita;  perfecAâ  beatitudo  ab  homi- 
ne  liaberi  non  poteft  Undc  l'hilofophus  in  i.Ethic.  cap-  ic  ponens 
beaticudmem  hominis  in  hac  vita  ,  dicit  cam  imperfcfijm  >  poft 
multj  C*ncludem  :  ..ea'.oi  autcm  dicimus ,  ut  hitninej.  D.  Thorn. 
i.  z.  ij   3.  a.  i.  ad'. 4. 

Et  ailleurs  Saint  Thomas  ajoute  que    Alîqaoîef- 
la  béatitude    de    cette  vie  clt  lujetc  a  be3tos  non 
beaucoup    de   vicilliuides  >   alléguant  fimpUcita 
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fedficutho-  cette  fentcnce  du  Philofophe,  que  les 

mines  ,  quo«  »  i  • 

rumnatura  nommes  en  ce  inonde  ne  pouvoienc 
mutationi  ctl-e  abfolument  ny  entièrement  heu- 
£>.  Tbom.  ,.  reux  ,  mais  leulement  dune  manière 
z.  q.^.a.^.  conforme  à  leur  nature  fujete  à  beau- 
coup de  changemens. 

Ce  qui  découvre  l'erreur  de  ceux 
qui  fe  perfuadeht  qu'on  fe  peut  tou- 
jours conferver  dans  le  même  état ,  ÔC 
qui  voudroient  rendre  perpétuel  dans 
leur  oraifon  un  privilège  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  plus  parfaite  con- 
templation.- 

Il  eft  donc  certain  qu'il  y  a  une 
contemplation  où  l'ame  eft  élevée  à  la 
connoilîance  des  verirez  éternelles  d'u- 
ne manière  purement  intellectuelle,  & 
où  elle  eft  dépouillée  de  toutes  les  idées 
tidt •/«//.  tp>  fenfîbles,  au  fcns  que  S.  Thomas  s'en 
a.  x.  q.  i75-  eft  expliqué  en  divers  endroits.  Mais 
il  n'eft  pas  vray  que  ce  privilège  doi- 
ve accompagner  toutes  fortes  d'orai- 
fons  &  de  m-dirations  ,  parce  que  , 
comme  nous  difons,  l'ame  fe  peut  Se 
fe  doit  affectionner  fouvent  à  méditer 
les  mvfteres  de  la  vie  &  de  la  paffîon 
de  Nôtre  Seigneur,  qu'on  ne  fe  peut 
reprefenter  que  d'une  manière  fenfi- 
ble.  Il  eft  encorie  moins  vray  que  l'a- 
me doive  quitter  toutes  lei  choies  (cn- 
iibîes ,   &  celles-là  même  qui  luy  peu- 
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Vent  fervir  a  s'élever  à  Dieu.  C'eft  un 
abus  intolérable  que  l'on  fait  d'une  re-~ 
gle  tres-fage  ,  que  donnent  tous  ceux 
qui  traitent  de  la  vie  fpirituelle.  Ils  dr- 
fent  qu'il  faut  mourir  à  tous  fes  fens  &c 
à  toutes  les  chofes  fenflbles  ;  c'eft-à- 
dire  ,  en  éloigner  entièrement  le  cœur, 
mais  non  pas  l'efprit  qui  fe  peut  éle- 
ver à  Dieu  par  toutes  les  créatures. 

Adam   dans  l'état  d'innocence  con-  ,.Aiiam  d':- 

■  O-   .     r^.         r  i.  .-  ,.        ditur  Dcum 

noiiloit  Dieu  (ans  milieu,  fine  medto  ,  fine  medio 

difcnt  plufieurs  Pères,  n'étant  pas  o-  v>dlffe-- 

ur    '  j      "i  \r\-l  i  fwut  &cAn- 

blige  de  s  élever  a  Dieu  par  les  creatu-  geli  in  primo 

res  ,   mais    le  connoiflanr  par  une  lu-  flan!.v"1=  „ 

.  ,  ,  ■     r    r  bawiJeo  poil 

ttwere  &  par  des  elpeces  înriiics,-  cora-  peccatum  , 
me  les  Anges  dans  leur  premier  état.  ^c,Dj^ 
Mais  après  le  peché  l'homme  a  befoin  q.  i,  *.  i.ad 
des  objets  lenfiblcs  pour  trois  raifons ,  *- 
félon  le  Maître  des  Sentences  ,  qui  dit, 
que  Dieu  a  voulu  attacher  nôtre  falut 
à  des  Sacremens  fenflbles ,  pour  humi-    Mal  &££ 
lier  l  nomme  ,  pour  lenje'gner  ej-  pour  u  proptcr 
luy  donner  un  exercice.  La  corruption  humilitano- 

J       l'L  /M    •  •  1  n"m   erudl" 

de  1  nomme  conliltoit    principalement  tionem,exer- 
en  ce  que  fon  efprit  arrêté  par  les  cho-  etntionem. 

r       r      ,  \-  r  ■         "1  x   D.  Tho.tn*. 

les  leniibies  ,   ne   pouvoit    s  clever   a  ,iiji.  i.  q.  u 
Dieu  ,  &  ce  dérèglement  étoit  autrefois  *•  *• 
paiTé  fi  avant ,  que  plufieurs  fe  perfua- 
doient  qu'il  n'y    avoir  rien  au  defïus 
des  fens  :  &    la  plupart  de   ceux  qui 
avoient  eu  quelque  connoiflance   des 
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cfpnts  &  des  intelligences  feparées, 
n'en  jugeoient  que  comme  des  fub- 
itances  corporelles  plus  parfaites.  La 
corruption  pafla  de  Tefprit  jufqu'au 
Xemedium  cœur ,  parce  que  les  hommes  mettoient 

hominiadlu    ,  \         ■  r  i 

bec ,  ubi  pa-  leur  dernière  hn  en  ces  objets  mate- 
rltu,r/  morba-  riels.  Dieu  applique  le  remède  o h  étoit 

D.l  bornas  3.  il       1 

f  q.  61. a.  j.  le  mal,  £r  il  veut  maintenant  que  les 
feofibiUbm*  c^°fes  ftnfthUs  fervent  à  connoître  les 
m  fpirituaiia  chofes  fpirituelles  ,  &  à  porter  notre 
Jrfficcm"/»  cœHr  *  U  divinité.  Cet  attachement 
ut  aiF.aum  criminel  aux  objets  de  la  terre  a  été 
eahabebaf,  converti  en  un  faint  exercice  ,  &  l'ef- 
in  Deum  re-  prit  de  l'homme  ayant  toujours  befoin 
riloïdinïtè!  &***  occupé ,  Dieu  luj  a  foury:y  une 
&  fecunditfu  occupation    conforme  a,  fn  nature  pour 

divinarn  in        ,       l  \     ,     J  <      *     .       \     „ 

ftiturionem  s  exercer  a  le  connaître  ey  a  l  aimer 
uterctur.  par  les  créatures ,  félon  les  récries  qu'il 
dijl.z.q.a.z.  *  injprrees  a  /on  Egltje. 

Ne  homi-  L'on  demandera  ,  dit  S.  Thomas  , 
mcfletdurû,  pourquoy  Dieu  nous  a  voulu  reprefen- 
ab  aûibus  ter  par  des  lignes  lenhbles  ce  qu  il  y 
corporai.bus  a  Je  pjus  aUçrufte  ôc  de  plus  divin  dans 
tur.propoC  la  Religion:  la  régénération  de  1  nom- 
ta  fum  ei     me  par  jes  ccl-emonies  du  Baptême ,  8c 

corporalia       .         r  ~T 

exercitia  in  la  prefence  de  J  dus-Chrilt  fur  nos  Au- 
Î5SiT2&  tels.Pir  des  dpeces  &  par  des  paroles 
briccr  excr-  fenfibles.  C'cft  ,  répond  -  il  ,  parce 
viïnda'fu!"  C1UG  *a  divine  rigeïle  pourvoit  à  toutes 
Fcift'uiofa  les  créatures  d'une  manière  confor- 
"uïCconfi'i--    me  a  ^eur  nature.  C'eft  pourquoy ,  il 


des  £htietiftes.  6j 

cft  dit,  qu'elle  dijpofe   toutes  chofes  a-  tunt  incul- 

j  o.    i»r  I  '  tu  dimonû  ■ 

vec  douceur  :  ce  1  hvangile  témoigne  Vel  qualiter- 
que  Dieu  donne  à  chacun  félon  fa  ca-  cumpiucn°- 

1       .    ,  j  j  Xla  j  oUZ  f5_ 

faute.  fiftunt  inac 

Or  il  eft  naturel  à  l'homme  de  par-  ,,bus  Pc«*- 
venir  a  la  connoiliance  des  choies  in-  rho.  3.  p.  q, 
tellectuclles  cV    divines   par  les  fenfi-  6l;  *•  '; 
blés.  Dieu  a  donc  employé  tous  ces  h-  propriam 
gnes  extérieurs  pour   nous    inftruite ,  ^",""m* 
pour  nous  fanctifier  ,  6c  pour  nous  exer-  d,  Tbo.  5.  p. 
ccr.  Ainfi  l'Ecriture  Sainte  nous  dé  cou-  ?• t0  *' 4' 
vie  les  merveilles  du  Ciel  par  des  com-     Utrum  fa- 

.r  •    '  1       t  *  o         il      cra  doetnni 

paraiions    tirées   de  la  terre  ,   &  elle  debeat  mi 
nous  explique  les  fecrets  &  les  de  (Teins  »e"Phoriï' 

c  Dieu  par  des   figures  &  des  meta-  j.î.*.?. 
phores.  Il  eft  impollible  ,  dit  S.  Denis, 
que  la  divine  lumière  nous  éclaire  ,  (î 
elle  n'eft  comme  voilée  par  la  variété 
des  lignes  facrez. 

David  un  des  plus  grands  contem- 
platifs qu'il  y  ait  jamais  eu  au  monde, 
s'élève  tres-fouvent  à  Dieu  par  la  vue 
des  créatures.    Mon  Dieu,  dit-il ,  ;'^y    Mcditatus  - 

,  .      ,  r  .    .       .J   lu  m  inom- 

medtte  jur  toutes  vos  oeuvres.  Il  invi-  nibusuperi-; 
te  le  Ciel  ,  il  invite  la  Terre ,  le  So-  fc/""; 
Ieil,  la  Lune ,  les  Etoiles,  à  loiier  leur 
Auteur.   D'où  vient  que  S.  Auguftin  en    creatura 
l'expliquant  luy  fait  dire:  Vo-s  créât u-  tuamihiip»; 

•*'*>.  /.  ,  ..  ftaculumra- 

res ,  mon  Dieu,  me  font  devenues  ##  ûa  eft  ,  qu*- 

fivi  in  opère 
artiheem  ,  &  in  conduis  omnibus  conJJtorem.  D.  *£»£.  in 
rfi!.  i4l. 
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heau  fpettacle.    fay   cherché  VoUvrUr 
dans  fon  ouvrage  ,  Or  le  créateur  dans 
toutes  les  chofes  qu'il  a  produites- 
Txfaaorû        Nous  pouvons  admirer  en  quelaue 

medicatione,    r  t.       ^    _,  i      r        m   x  i 

divinamfa-    forte  ,  dit  S.  I  homas  ,  la  lagelie  de 
pientiamut-  Dieu  en  méditant  Tes  effets  :  cette  ad- 

cureque  pof    .    .  j    •      1  r      n.    2      r\- 

fumus  admi-  miration  produit   le  relpect  de  Dieu 

l'an:  Se  hxc  (Jans     \Q   CCèa!:    des   hommes    ,     &    il   lcS 
a  Jmiratio  in  ,  A  .,  .       _    '.  , 

cotdibusho-  enriame  en  1  amour  de  La  bonté. 

ntinum  re- 

Vcrentiam  Dei  pat  ir  :   Se  artimos  horr.inum  in  amorcm  divins  bo- 

nitacis  acccndic.   D.  Tb.  %.  contra.  Geitt.  cap.  z. 

C'efl:  pour  cette  raifon  que  nous  de- 
vons fouven:  médirer  les  myfteres  de 
l'humanité  adorable  de  Jcfus-Chrift  5 
spiritns  fâ-  amji  qU£  nous   dirons  :  f'i  naiflance', 

dtus  de  vihbi-  r  J  r-  r  r     .  r  r 

libus  adm     ioî*  enrance  ,  la  conveiUnom  ,  la  paf- 
viiïbiiia  ,  &  fion ,  8c  tout  le  cours  de  fa  vie.  L'on 

decorpori-       j     .        ,  \  c    -  1 

bus  ad  fpiri-  doit  s  exciter  quelquefois  par  des  pne- 
tuaiia  iacra-  res  vocales ,  Se  par   la  veuc  des  ims1- 

nientalîmi-  •L 

litudineni        §*-S. 

ducens .... 

plus  movent  &  accendunt  amor?m  ,   qvam    fi  nuJa  ,   &  fine  u'.iis 

Sacrameiuorum    fimilicudihibus  poii;ten:u  .    D.  ylu^.  Ep.  iij.ad 

lunua. 

Sainte  Therefe  protefte  qu'elle  a 
toujours  eu  une  grande  dévotion  au 
myfîere  ,  qui  représente  la  Samaritai- 
ne auprès  d'un  puits  >  demandant  l'eau 
vive  à  Notre  Seigneur  ,  elle  avoit  une 
image  qui  reprefentoit  ce  myftere  ,  ou 
D.Thenf.fu*  ces  parolcs  étoient  écrites  .  Domine  da 

-VH4.C.  JO.  . r  .  , 

miht  hanc  acfuam  ,  Seigneur  ,  donnez- 
moy  cette  eau. 


des  JJheietiftes.  69 

"En  effet ,   l'ufage  des  images  a  éré    Fuît  trîpfex 
introduit  par  les  Apôtres  qui  1'avSient  ratiol»ftitu- 

.     I.,A  f,     .  *  c  tioiusimagi- 

appris   de   Notre  Seigneur  :  ce  leroit  nUm  inEc- 
une   erreur   de  les  exclure  de  la  de-  d^iA- -Ptimo 

A     ad  înilru- 

votion.  Elles  font  necejfaires  pour  fou-  ûionemru- 
tentr  la  faible  (Te  des  fidelles.  Première-  dium  »  **., 

J  M  J  cis  quafî  qut- 

ment  peur  Vmflrultivn  du  petit  peuple,  bufdam  ii- 
k  qui  elles  fervent  de  livres  ,  oà  lis  Jurrs  efuJa" 
apprennent  les  mjfleres  de  la.  Religion ,  incanutio- 
en  fécond  lieu  ,  pour  rappeller  plus  fa-  &  VaSot"™ 
cUement  en  fa  mémoire  le  bien-fait  de  exsmpia  ma. 
l'Incarnation  ,  &  les  exemples  des  f,a  diTn™°" 
S/itJits.  En  trofiéme  Heu  ,  pour  animer  dun>  «]ooti- 

1         ■       '  ■    s*    r    ■       1  £C  "je    >n  ocu- 

laptete;  ce  qui  fe  fait plus  efficacement  jisreptefen- 
tar  les    objets  que  Von  voit  ,  que  par  tanmr.  3.a«I 

il,  j       '         «xcuandum, 

les  relations  qu  on  en  peut  entendre.         devotionis 

afFeftum  qui 
ex  vifu  efficacius  inciçatur  ,  quam  ex  audiiis.  D.  7bo.  in  3.  dijt, 
f.  q.  1.  4.  1. 

Les  images  tiennent  la  place  des  ob-    Idem  e[i 

^        °      o     i'    /      •      r  motus  ani- 

jets  mêmes;  &  1  eiprit  le  porte  natu- mi  inimagi-' 
Tellement  à  l'objet  ,  dont  on  regarde  nem  &  ini* 
1  image.    C  cil  pour   cela  qu  en   nous  imago  :  & 
adrefTant  à  la  croix  ,   nous    la  prions  ProPter  "°<: 

K  -       _,    .-        a  r,  etiamcrucc 

comme  Jejui-Chrijt  meme  crucifie.  ai'oquimur, 

&  dejrreca- 
mur  quafî  ip.'jm  trucifixum  ,  O  crux  ave  fpes  unica.  Ibid.  &•  j, 

f     7.   25.  ->rt.    4 

L'un    des  plus    faints  hommes  de    vidifcpius 

r_    .._  ',.  ,..    înfcnptioms 

1  r-glue   rapporte  ce  luy-meme  ,  qu  il  imagine™, 

&  fine  lacri- 
O.U  iranljre  non  potui.   Cregcr.  W(*n.  in  Cuiu'l,  Hi(*r,.  ^iH,  4. 
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n'avoit  jamais  pu  regarder  fans  jetrer 
des    larmes  }    une  image    d'Abraham 
immolant  fon  fils. 
^  si  Grrgo-       Les  Pères  du  fécond  Concile  de  Ni- 

rius  vieilan-        /  /  ». 

tiffimus  ad  ccc  ■>  aptes  avoir  rapporte  ce  trait ,  a- 

d.yiuao.a-  joutent  :  Si  S.  G re voire  qui  é 'toit  fi  fort 

faiftoriâ  A-  applique   a  la  méditation   des  kcritu- 

braha?,fle-  re s      re'pandoit  des    larmes  en   voyant 

vit  ,  qua:uo     ,,,   .  a    .    '      .         .        .  .  ri 

magii  œco-    i  hipoire  d  Abraham  ;  combien  fera  plus 

non.iamcar-   e£cace  pofir  nQUS  porter  aftx    larmes  U 
r.aa  Domini  r   '  ' 

iioftri  jefu     reprejentation  de  la  vie  &  de  la  mort 
chr'ftl  v«:  de  Jefut-Chrift. 

l3i  Dei  noltri  J  •>  J 

à  nobis  infpeûâ,  ad  lachrymas ,  &utilicatcm}  contemp'ar.tibj;, 

«os  adhombitur.  lbid. 

Sainte  Therefe  avoit  une  image  qui 
luy  donnoit  beaucoup  de  dévotion  v 
craignant  néanmoins  d'avoir  quelque 
attache  fecrete  à  cette  image  ,  elle 
voulut  s'en  défaire  ;  mais  Nôtre  Sei- 
gneur luv  commanda  Je  la  garder  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  mal  d'ufer 
des  chofes  qui  nous  portent  à  Dieu. 

On  s'excite  encore  à  aimer  Dieu  par 
la  lecture  des  Livres  de  dévotion  :  ils 
fournilTent  des  penfées  8c  des  affections 
tres-faintes,  &c  ils  fuppléent  a  .la  fte- 
rilité  de  nôtre  efpnt  &c  de  nôtre 
cœur.  On  s'excite  encore  par  des  exer- 
cices de  pieté  ,  accompagnez  d'un  grand 
delir  de  plaire  à  Dieu;  ons'mpofe  des 
pénitences  pour  fatisfaire  à  la  juftice 
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de  Dieu  ,  5c  luy  donner  par  là  des  té- 
moignages de  noire  reconnoiflance  , 
puifqu'il  a  daigné  louftrir  pour  nous. 

Toutes  ces  pratiques  font  fenfiblesj 
&  oftr  en  blâmer  l'ufage  ,  c'eft  vouloir 
détruire  tous  les  exercices  des  vertus 
chrétiennes.  Il  eft  vray  que  c'eft  parti- 
culièrement quand  on  commence  à  fer- 
vir  Dieu  ,  &  à  s'appliquer  a  la  médita- 
tion ,  qu'on  a  belbin  d'être  foûtenu 
par  ce  lëcours  >  parce  qu'on  eft  enco- 
re aflez  foible  :  Mais  enfin  comme 
nous  avons  remarqué  ,  on  ne  peut  pas 
toujours  ê:re  dans  le  même  état  ,  Se 
même  les  plus  avancez  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  difpofuions  &  les 
iieceiîitez  de  ceux  qui  commencent  : 
u4  mane  advefperam  immmabitur  tem-  Ea//t  lS<  , 
pus ,  dit  le  Sage ,  le  temps  change  du 
matin  au  foir ,  Se  du  foir  au  matin  ;  Se 
nous  fommes  plus  changeans  que  le 
temps  même  :  il  ne  faut  que  lire  ce 
que  rapporte  Sainte  Therefe  des  états 
différents  des  âmes  j  consultons- nous 
nous-mêmes  ,  nous  venons  quelque- 
fois à  l'oraifon  avec  un  efprit  dillipé  , 
&  nous  avons  bien  de  la  peine  à  nous 
recueillir  ;  mais  en  faifant  quelque  ef- 
fort ,  nous  en  venons  à  bout ,  Se  nous 
mettons  nôtre  efprit  en  repos.  Ce  qui 
a  fait  dire  au  Sage  ,  que  la  fin  de  ïo-  EciU.7.,; 
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raifon  étott  meilleure  que  le  commen- 
cement. Quelquefois  aufïî  nous  nous 
approchons  de  Dieu  avec  un  cTprit  re- 
cueilly  ,  &c  il  nous  femble  que  nous 
allons  faire  une  douce  &  paifible  mé- 
ditation*, cependant  un  moment  après 
cet  efprit  s'échappe,  &  il  fuit  l'impe- 
tuofîté  de  l'imagination.  Nous  fommes 
forpris  d'un  changement  fi  foudain  ,  lk 
quelquefois  nous  en  fommes  troublez 
ôc  déconcertez  :  Quel  remède  à  un 
mal  fi  ordinaire  ?  le  plus  afluré  de 
tous ,  c'eft  de  reprendre  quelque  exerci- 
ce fenfible,  qui  attache  l'efprit,  comme 
la  lecture  d'un  Livre  de  pieté ,  l'oraifon 
vocale,  la  vue*  d'un  Crucifix.  Les  cho- 
ies fenfibles  font  une  impreflion  forte 
fur  nôtre  imagination,  8c  la  fixent  à 
un  objet.  L'imagination  étant  une  fois 
arrêtée ,  il  n'y  a  nulle  peine  a  occup- 
per  l'efpri,t  ,  comme  nous  explique- 
rons au  Chapitre  fuivant. 

Finirions  celuy-cy  par  un  avis  im- 
portant ,  qu'on  ne  îçauroit  aiTez  ré- 
peter ,  c'eft  de  fuir  les  plaifirs  des 
fens  ,  qui  abrutiflTent  l'homme ,  de  qui 
font  les  plus  ordinaires  obftacles  aux 
grâces  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'ont  voulu 
dire  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle , 
quand  ils  ont  do'mé  pour  principe  de 
s'éloigner  des  chofes  fenfibies.:  ils  ont 

youJi! 


voulu  parler  des  plaifirs  fenfuels ,  qui 
font  la  mort  continuelle  du  pécheur, 
&  la  matière  des  plus  grands  péchez, 
&  qui  font  aux  jattes  un    fujet  per- 
pétuel de  relâchement,  &  une  four- 
ce  féconde  de  péchez  véniels  ,  qui 
leurôtent  la  familiarité  de  Dieu,& 
la  facilité  de  faire  le  bien.  Une  ame 
qui  veut  fervir  Dieu  avec  fidélité  doit 
foc   dans  une  attention  continuelle 
fur  elle-même  ,  pour  éviter  les  plai- 
fia  les  plus  légers.  Que  fi  la  condi- 
tion  de  nôtre  nature  nous  aflujettit 
à  l'ufage  des  chofes  qui  font  accom- 
pagnées de  quelque  plaifir  ,  il  en  feut 
gémir    avec  S.  Auguftin,  &  par  l'a- 
mertume du  cœur  il  faut  tâcher  de 
faire  mourir  le  plaifir  du  plaifir  mê- 
me. De  là  font  venues  tant  de  fain- 
tes    &  d'innocentes    inventions  des 
perfonnes    vrayement   fpirituelles   , 
pour  fe  mortifier  en  tout  ce  qui  leur 
pourroit   apporter    quelque    plaifir  , 
quoy  qu'il  foit  infeparable  du  fujet 
qui  le  donne.  Elles  mêlent  de  l'ab- 
finrhe    p.irmy   les   viandes    pour    en 
changer  le  goût  -,  elles  portent  des 
cilices  &  des  chaînes  de  fer  pour  ôter 
la  molefle  &   la  délicate/Te   des  ha- 
bits i  elles  couchent  fur  la  paille,  ou 
fur  des  ais,  pour  ne  pas  prendre  un 
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repos  fenfue'l  drns  un  lit  ordinaire* 

Enfin,  un  ferviteur  de  Dieu,  qui 
tend  à  la  perfection  ,  ne  doit  jamais 
prendre  un  plaifir  dont  il  fe  peut 
parler,  &  il  doit  fe  reflerrer  dans  les 
bornes  les  plus  étroites  de  la  necefli- 
té.  Cependant  ces  contemplatifs  qui 
parlent  le  plus  de  l'éloignement  des 
chofes  fenfibles ,  s'éloignent  fouvent 
îe  moins  des  plaifirs  des  fens ,  qu'il 
faut  toujours  fuir  ;  Se  fuyant  l'ufage 
des  objets  fenfibles  ,  qui  nous  peu- 
vent conduire  à  Dieu  ,  &  dont  on 
fe  peut  fervir  tres-faintement ,  per- 
vertifl'ènt  ainfi  h  règle  que  les  maî- 
tres Spirituels  nous  avoient  enfei- 
gnée. 

Une  oraifon  qui  fe  patte  toute  en- 
tière dans  la  confideration  de  Dieu 
feul  en  Iuy-mème  eft  tres-fainte  ,  ac- 
compagnée de  l'attention  &  de  l'ar- 
deur que  demande  cet  objet  ineffa- 
ble de  nôtre  amour  :  Mais  on  peut 
s'exercer  tres-utilement  dans  la  confi- 
deration des  objets ,  qui  nous  peu- 
vent conduire  à  luy.  La  contempla- 
tion de  Dieu  en  luy-même  eft,  pour 
ainfi  dire,  le  fommet  de  l'oraifon or- 
dinaire :  &  quand  on  ne  peut  pas  s'y 
Soutenir  ,  eu  viu/on  n'y  fent  pas  afc 
lez  d'ardeur  ,  &   faut  dépendre  un 
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ou  deux  degrez  plus  bas  ,  où  l'on 
peut  trouver  un  appuy  ;  confiderant 
l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  > 
les  exemples  qu'il  nous  a  fait  voir , 
les  bienfaits  dont  il  nous  a  prévenus, 
&  tout  ce  qui  nous  peut  toucher  da- 
vantage dans  le  cours  de  fa  vie  &de 
fa  mort. 

Un  Prince  fe  voit  avec  plaifîr  en- 
touré de  fes  Courtifans  ,  qui  l'écou- 
tent  avec  refpeâ:  ,  lors  qu'il  parle , 
ou  qui  regardent  avec  complaifancc 
fon  port  ,  fa  bonne  grâce  ,  la  ma- 
jefté  de  fon  front  &  toutes  fes  qua- 
litez  perfonnelles  :  mais  il  ne  trou- 
ve pas  mauvais ,  qu'après  qu'ils  ont 
été  quelque  temps  en  fa  prefence  , 
&  qu'ils  luy  ont  rendu  leurs  refpcc't.s, 
ils  s'arrêtent  aux  galeries  ,  où  Ton 
voit  les  tableaux  qui  reprefentent  les 
victoires  qu'il  a  remporté  :s  fur  fes 
ennemis  ,  les  bienfaits  dont  il  a  com- 
blé fes  Sujets  ,  les  marquer  éclatan- 
tes qu'il  a  données  ou  de  ù  clémen- 
ce ou  de  fa  juftice,  cV  il  fe  fait  fou- 
vent  un  plaifrr  luy  même  de  les  leur 
montrer. 

Qui  ne  s'eftimeroit  heureux  fi  fa 
méditation  approchoit  des  médita- 
tions de  David  ,  combien  a-t-il  fait 
de  Pfeaumes ,   &c  même  fort  longs , 
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pour  s'-cxciter  à  aimer  Dieu  ,  em- 
ployant tres-fouvent  la  confideraiion 
ctes  créatures  ï  Combien  de  fois  rap- 
pelloit-il  dans  fon  fouvenir  les  effets 
de  Ta  juttice  ou  de  fa  bonté  ï  Ou 
combien  de  fois ,  pour  mieux  dire  , 
le  faint  Efprit  ,  auteur  -des  faintes 
Ecritures ,  rappelloit-il  dans  la  mé- 
moire de  David  tous  ces  témoigna- 
ges autentiques  de  fa  puifTance  ,  de  fa 
bonté  ,  de  fa  juftice  ,  de  fa  mifericor- 
cle  ,  de  fa  magnificence  ,  pour  luy 
faire  mieux  connoître  dans  ces  effets 
lènfibîes  s  tous  fes  divins  attributs 
qu'il  n'eût  jamais  pu  fi  bien  connoî- 
tre ,  en  les  confiderant  fimplement 
en  eux-mêmes. 

Enfin  tout  fe  doit  mefurer  par  l'ar- 
deur que  Ion  refTent  dans  fon  orai- 
fon  ,  éc  par  les  fruits  que  l'on  en  re- 
tire. Il  vaut  bien  mieux  ,  par  exem- 
ple ,  confiderer  les  grâces  qu'en  a  re- 
çue^ de  Dieu,  lorsqu'on  fent qu'une 
paredle  confideration  nous  enflâme  , 
&  qu'elle  nous  remplit  de  force  >pour 
nous  exercer  dans  les  occafior.s  en 
toutes  fortes  de  vertus  après  être 
fortis  de  l'oraifon ,  que  de  s'obftiner 
dans  une  contemplation  en  la  prefen- 
ce  de  Dieu  ,  ^our  le  corfderer  en 
îuy  même  d'une  manière  languuTame 
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&  morte,  qui  nous  laiffe  dans  toutes 
nos  foibleflès  ,  &  nous  rend  incapa- 
bles de  pratiquer  les  Actes  des  ver- 
tus chrétiennes» 


CHAPITRE     XII. 

Dixième  erreur.  Indifférence  ou  me- 
fris  de  l'Oraifon  vocale.  Elle  efi 
neceffaire  pour  exciter  la  dévotion. 
Vn  Prophète  s'en  fert  pour  attirer 
l'efprit  de  prophétie.  Saint  Augtt- 
fiin  fort  touche  par  le  chant  de  l'E- 
glife.  Elle  efl  quelquefois  l'effet 
d'une  fervente  oraifon. 

IL  étoit  affez  naturel  que  ceux  qui 
ne  veulent  rien  de  fenfible  ,  &: 
dont  toute  l'orailon  confifte  en  ce 
feul  Acte  de  Foy  ,  par  lequel  on  con- 
sidère Dieu  prefent  ,  vinflent  à  né- 
gliger ou  à  méprifer  l'oraifon  vocale. 
Ils  fe  font  perfuadez  qu'elle  nuifoit 
à  l'oraifon  ,  parce  qu'elle  ôtc ,  di- 
fent-ils  ,  l'attention  intérieure  qu'on 
doit  avoir  à  Dieu  dans  la  médita- 
tion. 

Cette  erreur   fut  condamnée  dans    »■•  ïrrnrs 
le  Concile  de  Vienne  parmy  plufieurs  homrî 
autres  erreurs  de  quelques  faux  con- "cc  poft«j«* 
D  iij 
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gradum  pet-  templanfs ,  qui  reiettoient  toutlefen- 

le&iouis  lue    ri  "i  •  ■    i  r 

litaiR-cutus.  nble  ,  croyant  avoir  acquis  la  perfe- 
ction de  loraifon. 
9.  Seinac-       Pour  détruire  cette  erreur,  il  faut 
libusvirmtû  voir  cc         t||    s.  Thomas,  quand  il 

cxerccre  eft  1  . »     1 

hominis  im   demande  ,  n  1  orailon  doit  erre  vo- 

£££•.5  cale  :  &  Iai(î>ant  à  part  ce  qu'il  ob- 
ma  à  fe  licé  lerve  de  1  orailon  publique  ,  qui  le 
%\Zm  ora-  ^  au  nom  ^ll  Peuple  ^  laquelle  doit 
tio debea;  cf  être  necelTaîrement  vocale,  afin  que 

%™Crlï.  le  PeuPIe  fe  Pui{re  unir  d'efprit  &  de 
a.  i  ^.  85.  cœur  aux  Miniftres  de  l'Eglife -,  il  n'eft 
*' 1J-  icy  queftion  que  des  prières  vocales 

que  chacun  a  la  liberté  de  choifir.  Il 
eft  vray  ,  dit  S.  Thomas ,  qu'il  n'eft 
pas  d'une  neceffîté  abfoluc  que  l'o- 
raifon  foit  vocale ,  puifque  l'eflentiel 
<le  loraifon  eft  l'expreflion  d'un  de- 
fîr,  que  Dieu  voit  dans  le  coeur  de 
l'homme,  lors  même  qu'il  eft  dans 
le  fîlence  ;  mais  il  eft  tres-iuile  ,  dit- 
il ,  de  joindre  la  voix  à  ce  defir  in- 
térieur ,  8c  de  la  rendre  fenfible 
pour  plufieurs  raifons. 
AJexc'uan.  La  première  eft  pour  exciter  la  de- 
<3am  interio    voti0n   intérieure  qui   élevé  l'efprit  à 

rem  devouo-  {     ~       r     ri  1        r 

ncm  ,  qua  Dieu  ;  car  les  choj"S  [en\me:  font 
"?™so".ntIS  naturellement  imprejjion  fur  l'imagi- 
Dcum  1  quia  nation  ,  V  occupe- it  gr  V attachent ,  & 
îS  aXCfive°ra  €n  m^me  temps  elles  émeuvent  lesaf- 
vocum  five   ferions  du  cœur ,  parce  que  l'imagi- 
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nation  meut  immédiatement  V appétit  f-^orum  , 
fenfîtif,  qui  ejt  le  ferre  des  affe  thons,  hominis ,  fe- 
Usuelles  étant  une  fris  excitées  ,  ^SS. 
notes  fentons  une  facilite  non-feule-  &  per  confe- 
ment  de  tenir  notre  efprit  recueilly  3J™sa^?J- 
&  attaché  à  l'objet  ,  auquel  les  af-  rem.  D.Th% 
fettions  fe  portent  ;  mais  fouvent  nous  '  ^0Mm 
avant  de  la  peine  à  l'en  détacher,  appetuusftn. 
Cequije  voit  tous  les  jours  en  ceux  tur  jma,,m... 
qui    ont  concâ    une  forte  p  a  (fi  on  qui  t'°nis  appre- 

*  ...         *    1       r    r   ■         1  J      h;nlîo  ,  ôc 

font  obligez,  de  fe  faire  beaucoup  de  ,udiciû  arrti- 
violence   pour  détrawr  leur  efprit  de  mativ*,  fient 

,  .  *  r  difpohtioné 

i objet  qui  les  a  frappe^  linguœfequi- 

tur  judicium 
guftus  :  unde  videmus  quod  horoincs  exiftenres  in  aliqua  paflïone, 
Aon  facile  imaginationem  averiunt  ab  his  circa  qui  afficiuntur, 
D    Tho.  1. 1.  q.  77.  a.  la 

Saint  Thomas  cite  U-defïus  l'ex-   .Y"*''1  * 

Il  1        r  ■  a  n  ■       !    1       a'"s   "gr,,s* 

eellcnte  Lettre  de  faint  Auguihn  a  la  ad  augend« 
yeuve  Proba  ,   où   parmy   les  reelcs  defijcrlun» 
<qu  il  luy  preicrit  pour  raire  orailon ,  il  jpfosacrius 
luy  donne  cellc-cy  :  gue  les  paroles  g^JjJV 
Cr  les  autres  fignes  nout  fervent  pour  m.Mp.  9. 
exctter  plus  fortement ,  &  pour  aug-  f*'^  04i*'^' 
menter  un  faint  defir. 

Si  l'on  pouvoit  appliquer  1'efprit 
toutes  les  fois  que  l'on  veut  ,  &  le 
tenir  arrêté  à  la  prefence  de  Dieu ,  la 
méditation  ne  feroit  pas  difficile  : 
mais  l'imagination  &  l'appétit  le  reti- 
rent avec  force  de  l'objet  qu'il  con- 
D  iiij 
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fidere  ,  &  le  remplirent  d'images  Sz 
d'affections  inutiles  ou  mauvaifes.  De 
forte  qu'il  eft  neceflaire  d'arrêter  ces 
deux  puitfances ,  afin  qu'elles  laiflent 
l'efprit  en  repos,  &  contribuent  mê- 
me à  l'arrêter.  Or  tout  ce  qui  eft 
fenfible ,  comme  font  les  prières  vo- 
cales ,  &  la  lecture  des  livres  fpiri- 
tuels  ,  qu'on  doit  mettre  en  un  menas 
rang  ,  fervent  beaucoup  à  fixer  l'ima- 
gination ,  &  par  confequent  à  calmer 
les  pallions. 

Il  eft  Ci  vray,  que  l'oraifon  vocale 

eft   propre    à   recueillir  l'efprit  ,   & 

qu'i  lie  peut  ê:re  une  difpofitlon  à  bien 

méditer  ,    qu'elle   peut    erre    même 

D.Thom.-i.     t  ce   qUj    eft    fans  comparaifon    plus 

3.    Ex.  d.    conliderabie  )  une  préparation  a  re- 
Gre£'eh1'    cevo'r  l'efprit  de  prophétie  ,  qui  fans 
doute  demande   une  ties-grande  at- 
tention.    Ceft   pourquoy    les    deux> 
Rois    de    Juda  fle   d'Ifracl  s'étant  a- 
dreflèz  à  Elisée  ,  pour  implorer  par 
fon  entremife  le  fecours  du  Ciel ,  le 
Prophète  condefeendant  à  leur  priè- 
re ,  &c  voulant  fe  recueillir  pour  at- 
AcUucite     tirer  l'efprit  de  prophétie  ,  dit ,  qu'on 
mihi  pfal-     fit  vemr    un  joueur   de  H.iype  ,  qui 
j-  »î-  joignit    la   voiv    a    cet  înlttument  , 

Utprophe  ac„      jjt  5    Grégoire  ,  que  l'efprit 

tiz  ai  hune       -/  .  y.  .  rJ  1      , 

^ùuus ,  p«  de  prophétie    attire  par  1  oraijon  & 
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far  la  pfalmodie  ,  defcendit  fur  lùy  ,  laudem  pfal- 

',,       lJr-  <        J  >   /      /  •     modii  def. 

£?•  luy  fit  connaître   ce  qu  il   devait  cendcret. 

dire  a  ces  Princes  de  la  part  de  Dieu. 

Car  la  voix  de  la  pfalmodie  ,  pour-    voxenim 

fn  il  |i  •  pfalmodie 

uit  ce  Père  ,  rappellant   1  attention  ,  lum  pet  m. 

prépare  le  chemin  à  Dieu  ,-  qui  trou-  temjonçm 

!->/■•  •  r      a      i  i<*    cordis  avi- 

vant 1  elprit  attentif: ,  cz  le  cœur  dit-  CUr,perhanc 

pofé  ,     communique   ou   l'efprit  de  ommpotenti 

1  ,  i     *  i  l  Domino  ad 

prophétie  ,  ou  Ja  grâce  de  compon-  cor  iter  para- 
dion.  C'eft  en  ce  fens  que  le  facrifi-  tur  ut  il,ten: 

....  .  |         i  \  r^-  tx  tneim  vc.l 

ce  de  louange  rend  honneur  a  Dieu ,  prophète 
<jr  c'eft-  laie  chemin  vas  lequel  nous  mY{leri*> 

il  \  rs.-  o    t-ï.-  ■  t  vci  compun- 

allons  a  Dieu,  Se  Dieu  vient  a  nous,  ûionis  gra- 
parce  que  la  pfalmodie  &:  les  veritez  V'1m  'nf".n_ 
qui  entrent   dans    1  elprit  par  1  orai-  Hom.  u  iÂ 
fon  vocale,  faifant  impreflion  fur  le  Exe:h:c  .    , 
cœur,  1  excitent  a  contrition,  &  luy  faudishono- 
tracent  un  entier  qui  à  la  fin  le  con-  * th1*  mc  • 

,  1  Sx  ilhc  iter 

duit  a  Dieu.  eii  quooité- 

dam  illi  fa- 
lutate  Dei.   Pf.iL  4j. 

Qjja  dum  pet  pfalmoliam  corrlpunctio  cfFinJitur  ,  via  rto- 
bii  m  corde  fitptr  ijium  aJ  Jcfuni  in  tine-pervenitur.  D.  Gre- 
gtr.  ibid. 

Mais  pourroit-on  douter  de  la  for- 
ce de  l'oraifon   vocale  ,  ajoute  faint 
Thomas  -  pour  émouvoir  le  cœur  ,  a^ 
presque  l'incomparable  S.  Auguftinr-  berrimVin 
volie  de  luv-incme. qu'il  îépandoit  des  Hymnii  &: 
!  armes  avec  aoondanec  ,  quand  il  en-  ve  ç0UiiU[s 
tcndo't  les  Hymnes  3c  les  Cantiques  Ecclefie:  k 

diT    \-r  o  i-  i-uo.lvoces 

e  1  Lghle  -,   Ci  que    tandis  que  ces  ma  ..,aUc- 

D  v 
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bant  ami-     paroles  frappoient  doucement  Tes  Q- 

l)U5    cuis  ,    &  l      ..t  I  •     '  >  Il 

eliquibatut    reilles  9  Ja  vente  ,    qu  une    pareille 


vcritas  in 


icor  oraTon  portoit  avec  elle,  fe  répan- 
'Jtu'g.  *ub.  doit  ,  &  pour  ainfi  dire,  fe  fondoit 
î.'corftf  dans  fon  CŒur.  C'eft  pour  cela  que 
difl.  ,y!  a,  +  le  chant  a  été  inftitué  dans  l'Eglife: 
an.i,  ce  n'eft  pas  pour  fournir  à  fesMinif- 

tres  une  plus  longue  occupation  ,  ny 
feulement  pour  rendre  à  Dieu  au  nom 
de   tout  le   peuple  ,    ce  facnfice  de 
louange.  Mais  l'Eglife  a  eu  égard  aufïl 
à  la  fo  bbfTe  des  fidèles  qui  ont  be- 
foin  de  ce  fecours  \  &  elle  a  ordonné 
le  chant ,  afin  que  l'oraifon  étant  ex- 
Ut  psr  ora-  primée    par  la  voix,   les   Chrétiens 
«FSm°,Ce  fu{rent  excitez  à  la  dévotion,  qu'ils 
ctiam  aiii  ad  entraient  dans  les  mêmes  fentimens, 
Sémir,   &  conciliant  les  mêmes  defirsquclcs 
&c.  ibid.      paroles  expriment. 

Si  les  oraifons  vocales  étoient  inu- 
tiles ,  &  fi  elles  étoient  un  empêche- 
ment à  la  méditation  ,  pourquoy  Da- 
vid  le   plus   grand  contemplatif  qui 
fût   peut-être  jamais    tous    le    Ciel  , 
a-t-il    compofé   un   il  grand  nombre 
de  Pfeaumes ,  &  pourquoy  luy-même 
nous  dit-il ,  comm:  obferve  S.  Tlio- 
Vocemta    m?ls  }  qn';/  H»i(fo:t  fa  voix  à  fa  prie 
damavi:vo   **•  J  <*y  eleve  ma  voix,  &  i  ay  crie 
ce  mca  ad    vers  [e  Seianettr;  ïay    élevé  ma  voix 

Dominum  .,  p.  ,  . *    J  w    • 

deptecatus     &  J  *)  prte  le  Seigneur.  Mais  ce  qui 
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efl:  plus  confiderable  ,  pourquoy  eft>  Cum.Pf.,Ai. 
ce  que  notre  Seigneur  nous  a  eniei-  x-.s}.4.ii. 
gné   une  oraifon  vocale  qu'il  a  cora- 
poféc  luy-même  ,    dans  laquelle  il  a 
renfermé    tous  les  fujets  des  prières 
qu'on  peut  faire  à  Dieu  ?  Tertullien 
l'appelle   l'abreré  de  tout  l'Eva»r:le.  v  B;evi*riu™ 
Jeius-Chrift  luy-meme    dans  les  oc-  ub.  de  or*t. 
caftons   n'a-t-il  pas  dit  des  Hymnes    «ymnodi. 
à  fon  Père  ,  voulant    l'honorer     par  "6°'.0U 
la  voix  ? 

Tout  ce  que   nous  avons  reçu  de 
Dieu  doit  être  employé  pour  rendre 
à  Dieu  un  fuprême  culte  de  latrie  , 
nous  en  avons  reçu  les  biens  de  Ve£- 
prit,  les  biens  du  corps ,  &  les  biens 
extérieurs.  Nous  les  luy  devons  tous 
pâtir  &  les  confacrer  tous  à  ù  gloire. 
Nous  luy  crlVons  les  biens  fpiritucls 
par  la  méditation  ôc  par  les  Â&e s  in- 
térieurs des  vertus.  Nous  luy  offrons     Sceundum 
les   biens  du  corps  par  les  genuhc-  £mi«eï<k- 
xions  ,  les  proitcrnemens  &  les  orai-  ■»""»  *'«*■ 
fons  vocales  ;  &  nous  Juy  offrons  les  cur.dum'cor- 
bi-ns  extérieurs  par  ici  oblations  ck  pus  p^ftra- 

\        r         r  o  •  tiones  &  câ- 

Ics  laennees ,  6c  par  tout  ce  qui  peut  t,„  .  fecynd* 

ir  a  l'ornement  des  Autels.  «teritoa  au- 

Outre  toutes  les  rations  que  nous  ci,  bmint- 

venons  d'expliquer  pour  appuyer  l'o-  y/'.8"'/* 

rai  (on  vocale  ,  S.  Thomas  <n  appor-  ?.^.i.«.|." 

te  encore  une   excellent:  ,  qui  naus 

D  vi 
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peut  faire  douter   avecjuftice,  fi  les 
contemplatifs  qui  n'adrnetrent   rien 
de  fenfible  ,  ont  jamais  fait  une  bon- 
Ex  vchemô-  ne  méditation  :  Lors  que  la  dévotion 
SKS     eft  ime  fois  allumée  dans  le  cœur, 
te.voxf,:     la  voix  fuïtalTez  naturellement  cette 
quitur:  quu  d'.ipofithn  ;  parce  que  le  mouvement 

mo:usfupe-  r  r  "1 

riorum  vi-  des  puiiiancos  tuperieures  de  lame, 
r.um.fific  s»ii  eft  véhément  ,  rejaillit  fur  le? 
ad  intenoics  puiflanccs  inférieures  ,  &  alors  le 
rc^udat.  un  c(£lir   re  rcpanj[  par  des  larmes  ,  par 

de  &  cura  ,        r  J      .     r  t  »  r 

mensorantis  des  Joupirs ,  par  de  Jatnts  transports, 
per  devocio-  ^  par  cies  V01X  ^    fanent  d'elles- 

nem  accendi-        „'  -  A 

turinflccus  mêmes,  fans  qu'on  fajft  aucune  re~ 
&  jbfpiru  &  f:xlon%  saint  Bernord  dans  l'expofi- 
voces  incon  tion  du  Cantique  des  Cantiques»,  re- 

fumoT  d°"  marrlue  »  <lue  l'on  trouve  beaucoup 

Th.inA.difi.  d'expreflïons  coupé(  s  &  fuipend'ës , 

ij.?.  4<*-*-  dans    lefquelles  il  n'y  a  ny  fuite  ny 

liaifon',  parce  que  ce  n'cft  pas  la  rai- 

fon,  mais  le  coeur  qui    les  produit. 

Habentfuas  Toutes  lès  affections  ont  leurs  voix 

Iu"pcfiiuaS  qui  1es  font  éclater,  lors  mêmequ'- 

«iam  cum    on  ne  le  voudroit  pas  i  ainh  l'amour 

pr°odïntleD.  divin  »  qaand  i1  cft  véhément  6V:  en- 
Eern.  Serm.    flàmé  ,    &   qui    ne  pe ut  fe   contenir 

«57   in  Cant.       j  i  a  j 

sicfl..?rans  dans  'uy-meme  ,  n^  regarde  pas  avec 
ôrvehemens  quel  r>rdre  ,  quelle  rctile  &  quelle 
fottafdivï-  fint:  de  proies  il  débonde-,  il  luy 
nus,cujnfe    fuftitdc  s'expiiquer.    Quelquefois  il 

intra  fc  co  ^  ,'  o         \     r 

hibecc  non    n  a  ny  paroles  ny   voix  s   &  il  le 
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contente   de   pouflêr  quelques  fou-  vaIct  •  non 

L'  x         *  attendit  quo 

pn'S.  ordine  ,  qua 

lege  ,  quave 
feric  verborum  ebulliar. interdum  nec  verba.  requit  it  ,  in- 
terdum nec  voces  omnino  uilas  ,  folis  ad  hoc  contentus  fuf- 
ptriis 

Sainte  Therefe  ,  qui  s'efl:  expliquée  D-  Thcïcfc-. 
a  une  manière  ii  lubhme  ,  &  nean-  ta. 
moins  fi  exacte  des  degrez  de  l'orai- 
fon  v  avoiie  qu'elle  a  éprouvé  quel- 
quefois la  véhémence  de  ces  faints 
tranfports  :  elle  dit  ,  qu'écrivant  du 
troifiéme  degré  de  l'oraifon  ,  Dieu 
l'avoir  fa'tc  entrer  dans  l'état  qu'elle 
décrivoit;  Er  certainement  quand  on 
confidere  avec  quelle  ardeur  elle  s'é- 
nonce fur  ces  matières  ,  on  n'a  pas 
peine  à  croire  qu'elle  fentoit  ces  im- 
petuohtez  de  l'amour  div'n  ,  &  qu'elle 
poufîoit  d:s  foupirs  ardens  ,  en  re- 
prefentant  par  ces  paroles  les  affec- 
tions qui  les  pouvo'ent  émouvoir. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  refTerte  toujours 
ces  mêmes  effets,  les  impreflfons que 
Dieu  fait  fur  les  âmes  dans  l'oraifon 
font  fouvent  fort  différentes  ;  Si  ainfi 
les  ame-:  fc  trouvent  en  différentes 
difpofitions.  Quelquefois  il  croit  pref- 
qu'impoiliblc  à  fainre  There(e  de 
proférée  une  feule  parole  ,  5c  il  luy 
aaroit  fallu  l'cfpacc  d'une  heure  pour  ['■■';  |< l* 
achevet  POrailcm  Dominicale.  {4/ 
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Mais  il  arrive  auffi  que  l'ame  ref- 
fent  de  fi  grands  tranfports ,  qu'elle 
ne  peut  fe  taire  ;  &  néanmoins  elle 
ne  fç.iit  ce  quMle  dit",  &:  en  ce  temps- 
là  bien  loin  que  l'oraifon  vocale  ioit 
un  empêchement  à  la  méditation  , 
elle  en  eft  un  effet  8c  un  rejaillitTe- 
ment  qui  l'excite  davantage  ,  &  la 
Proquan-    renouvelle.  Alors  l'ardeur  du  cœur, 

tulacumque  -ri-  >  >  \ 

evaporatio     pour  ainii  dire  ,  s  évapore  ,  &:  le  cœur 
ne  D.bcrn.  recoit  quelque  rafeaichiflement  en  le 

si/iii,  ,  >  t  *       . 

répandant  par  la  voix. 

Toutefois  comme  nous  pailons  icy 
dans  toute  la  rigueur  de  la  Théolo- 
gie, il  faut  ajouter  avec  S.  Thomas , 
que  tous  les  états  d'oraifon  ne  font 
pas  les  mêmes  ,  ny  les  diipohrions 
des  âmes  toujours  égales.  Quand 
l'efprit  eft  fi  recueilly  ,  de  la  volonté 
fi  enflâmée  ,  l'orailon  vocale  fcroit 
alors  une  occafion  d<*  diffraction ,  on 
Qnprum  .  Ja  doit  laitier  :  &  cela  arrive  à  ceux 

mens  ans  .     ,-  .,   .  ,        •  r  /- 

hujufmcdi     qui  uns    laide  de  ces  lignes  ,   lont 
figniseftfuf.  déjà  fuffifamment  difpofez  à  la  devo- 

ficiemerad        .   '  «•...  ^ 

aevoiionem    non,  oc  qui  peuvent  dire   avec  Da- 
parata.  d.    y[^  .  ]tfon  Cœur  vous  a  parle",  6  mon 

Thomas  r.  1.  I 

5,8^.  *Tt.  11.  Dieu. 

Il  faut  donc  distinguer  avec  foin 
les  befoins  fpirituels  des  perfonnes 
d'oraifon  ,  fins  jamais  n  éprifer  ny 
condamner  la  prière  vocale  Elle  eft 
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quelquefois  très-utile,  lors  que  l'on 
a  de  la  peine  à  fe  recueillir  ;  ce  qui 
provient  du  dérèglement  de  l'ima- 
g  nation  &  de  l'appétit  inférieur  , 
qui  étant  deux  puilfances  attachées 
aux  organes  du  corps  ,  n'obei'llent 
pas  toujours  à  la  raifon  ;  mais  au  con- 
traire la  feduifcnt  &  l'emportent 
vers  les  objets,  qui  leur  font  p'.us 
proportionn'.z.    L'imagination  pour-    Expetlmuc 

K-  ■     \  1   •  11  1  •     uaf-ibilem 

mit  les  objets  agréables,  que  la  rai-  vticoncupif- 
fon  défend,  &  elle  fuit  les  objets fâ-  ^bilem  ra- 

1  «  ./-  ,      tioni  repu- 

clienx  ,    que    la    raifon    commande  gnare/pct 
d'embraiïer.   Il  la   faut    remplir  des  i.10C  ^uoJ   . 

.1/         j      .,         .r  .  _  «■   -  fentimus,  veï 

idées  de  1  orailon  vocale,  ce  lèpre-  imagjnamiw 
parer  de  cette  forte  à  la  méditation,  fi'4uof dc- 

o  *  >       r   *  ■       r  \  r         ^  ledlabiJe 

ce  même  s  y  ioutenir  lelon  Ion  be-  qU0d  ratio 
foin,  évitant  également  la  negligen-  yetat',  veLa' 

o     1'    cC    n  liqnodtnfte, 

ce  ce  1  arreération.  quod  ratio 

Repetons  encore  avec  S.  Thomas,  pr*c,Plt  D- 
tous  les  biens  que  1  on  en  tire  ,  quand  87.  «  3.  adi, 
elle  eft  jointe  au  defir  intérieur.  1.  On  Primo  uc^ 
s'excite  foy-même  ,  de  on  prie  avec  âdC'devo2IU 
plus  de  dévotion.   1.  On  confetvc  &  orandum.t. 

r  o.  ut  intentio- 

on  continue  mieux  Ion  attention ,  ce  nt:n  cu{lo. 

l'on     einpèdlC    l'cfpiit    &C     l'imag/na-  diatneeva- 

e  s  égarer.  Quelquefois  me-  gisenim  te. 
me  elle  cft  un  fruit  de  la  médita-  neturad  u- 
rion  ,  ce  elle  éclate  par  un  excès  de  baetiamo- 
fervent  ,  de  joye  &  de  dévotion,  ranmaffec- 
Mon   cce.Hr  Je   rejoint  ,  çr   ma,  lan~  gantur.  D. 
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Tho.îlid.in   gtte  chante  de  joye  ,  difok  David. 
4.  difl.  ij.  Au  refte  les    oraifons  jaculatoires 

Lxtacum  elt  r  .  > 

cor  raeum  *ont  propres  en  tous  les  temps  &  en 
extlltay,clin- toutes  les  occasions  :  elles  font  bon- 

gua    mja.  ,    . 

p/v/.  if.       nés  au  commencement,  a  la  itrte  ex 
D'[''0' 2*  l,'à  la  fin  de  l'oraifon  ,  parce  qu'étant 
courtes  &c  pleines  de  feu ,  elles  n'in- 
terrompent point   le  cours  de  la  dé- 
votion intérieure  ,  &  fervent  même 
à  la  fortifier  &  à  l'enflammer.  Il  y  en 
a  un  çrand  nombre  dans  l'Ecriture  : 
Dimmtirin  ce  font  ces  oraifons  dont  fe  fervoient 
&"$2»  les  Solitaires  de  l'Eglife,  au  rapport 
haberc  ora     de  S.  Auçuftin  .  qui  étoienr  comme 

tiones ,  fed      J  ■    °        n  C 

eas  tjmen  " :s  traits  enflammez  pour  conterver 
bieviffimas,  l'ardeur   qu'ils  avoient   conçue'  dans 

&    rap;;m        j?  •  r  /  <*-  ■         i» 

qiiod«mmo  *  oraiton ,  étant  neceflaire  d  apporter 
*>jacufatas.  quelque  foin  ,  de  peur  que  ce  qui 
,n  A  '  commence  a  s  anedir ,  ne  le  rerror- 
v.Uo.  z.  t.  diffe  tout-a-fait,Cv  qu'enfuite  ilne  s'é- 
Wqifodt'e-  teigne  entièrement,  file  feu  n'y  eft 
pefccrecipc  fouvent  rallume.  Tous  ceux  qui  font 

rac ,  omniuo  r  ,r  1  o  ■  1 

fti-efca: ,  &  prordnon  de  vertu  ,  &  qui  travail- 

r^  utus  ex     lent  £  fe  fanclifier  ,  doivent  recueil- 

niilcrcbrius   *ir   un    nombre   de  ces   oraifons,  &£ 

iaflamniçtiit  fe    jes   rendre   familières.    Il  y  en  a 

pour  tous  les  états  ou  1  ame  fe  peut 

trouver  :   les   Pfeaumes   &   le  facré 

Cantique  en    font  remplis  ,  &c  l'cx^ 

perience  fait  voir  ,   qu'il  n'y  a  rien 

qui  ferve  plus  à  recueillir  l'efpritcv 
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à  enflammer  le  cœur;  parce  que  les    vcrbiiora- 

1  r  1    r  o-    ''"His  nos  ii> 

paroles    renferment    nos   deiirs  ,   &.  fosadmonë- 
nous   avertiflenr  de  ce  que  nous  de,-  tej  V1  ,iJ 

,  1  x  quod  dcfiJe- 

vons  demander.  ramusinicn- 


derc.  D. *,!»£, 
ibid. 


CHAPITRE    XIII. 

Onzième  erreur.  De  ne  point  fe  rc 
prefenter  dans  V  oraifon  l'humanité 
de  Jeftts-Chnft:  Le  fie  et  le  plus  or- 
dinaire de  la.  méditation  doit  être 
Jefks-Chrtft  :  en  luy  toutes  les  per- 
fections divines  autrefois  cachées, 
ont  commencé  a  pavot  tre.  La  me* 
ditation  de  lapajjion  de  Jefus-Chrifi 
plus  utile  que  tous  les  exercices  d» 
pénitence. 

DE  toutes  les  erreurs  que  nous 
avons  réfutées  jufqu'icy ,  la  plus 
intolérable  cil  de  vouloir  perfuader 
que  pour  faire  une  parfaite  oraifon, 
il  fuit  clo'gncr  toutes  les  images  cor- 
porelles &fenfibles,  même  celles  de 
l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift,  de 
fa  vie  ,  de  fa  paflîon;  Se  s'élever  à 
la  contemplation  de  la  divinité  ,  fans 
en  defeendre  jamais  ,  comme  fi  l'hu- 
manité du  Sauveur  étoit  un  empê- 
chement à  cette  oraifon. 
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Eft-il  poflîblc  qu'on  foit  venu  à 
cet  excès  d'oubly,  que  Jefus-Chriit, 
qui  cft  la  voye,  la  vie  ,  &  la  verué 
qui  nous  conduit  à  Dieu  ,  peut  être 
un  obftacle  pour  aller  à  luy.  Cette 
erreur  eft  venue  de  l'ignorance  où 
l'on  a  été  de  la  véritable  contempla- 
tion ,  &c  de  Tes  divers  états.  Sainte 
ffi"c'LT!,tre'  Therefe  avoue,  que  quelques  livres 
deft-fiè.  '  qui  s'expliquoient  mal  fur  cette  ma- 
tière t  l'avoient  fait  entrer  dans  ce 
ientimentj  mais  que  Dieu  ne  permit 
pas  qu'elle  y  demeurât  long  temps  : 
A  véritable  &  folide  dévotion  l'a 
ht  bi?n  tôt  revenir  de  cette  opinion, 
pour  reprendre  fa  confolation  avec 
Jefus-Cnrift,  particulièrement  dans  la 
facrée  Communion  :  Et  j'attroh  vou- 
iu ,  dit-elle  ,  tenir  toujours  devant 
les  yeux  [on  image  ,  ne  pouvant  en 
Avoir  le  fouvenir  aujfi  fortement  im- 
primé dans  le  cœur  ,  que  j'aurois 
fouhaite.  Elle  employé  tout  le  Cha- 
pitre 2i.  de  fa  vie  pour  combattre 
cette  erreur;  8c  comme  elle  a  écrie 
feion  les  principes  les  plus  aflurez  de 
la  plus  exacte  Thcologie  ,  elle  dit 
ees  paroles  qui  nous  découvrent  la 
fburce  de  cetr,  erreur  :  Elle  rappor- 
»  te  ,  que  ces  Livres  enfeignent,  que 
»  dans  l'onifon  il  fe  faut  mettre  dans 
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une   abflraction   de    tout  ce  qui  eft  c* 
créé,  corporel  8c  fenfible ,  &  qu'il  « 
faut  fe  confiderer  comme    abîmez  « 
en  Dieu,  qui  nous  entoure  de  tou-<* 
tes   parts  :    8c  puis   elle  ajoute  ,  je  «• 
m'accommode  bien  quelquefois  de« 
cette  manière  d'oraifon  ;  mais  de  fe  «» 
feparer  tout-à-fait  de  Jefus-Chrift  ,  « 
8c  de  mettre  fon  humanité  facrée  « 
au  même  rang  que  nos  miferes  8c  « 
que  tout  le  relie  des  chofes  créées  ,» 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  foufftir.         « 
Nous  avons  déjà  dit ,  qu'il  y  peut 
avoir  une  contemplation  fi  élevée  8c 
fi  pure,  qu'il  n'y  entre  rien  de  feniî- 
ble  :  8c  fans  parler  d'une  oraifon  ex- 
traordinaire  &    tout -à-fait   furna- 
turelle  ,  il  eft  évident,  parlant  même 
d'une  oraifon  ordinaire  &  commune, 
que  lors  qu'on  s'applique  à  confide- 
rer   les    perfections   divines,    ou   le 
myftere  de  la  très- fainte  Trinité,  ou 
quelque    autre  vérité   purement   in- 
tellectuelle, on  ne  peut  rien  admet- 
tre de  fenfible  dans  une  pareille  mé- 
ditation ,    8c  qu'il  faut  éloigner  de 
foy  tout  ce  qui  eft  corporel.  Mais  de 
vouloir  que  dans  tous  les  états  on  ne 
fe  reprefente    jamais  l'humanité    du 
Sauveur  ,  &  par  confequent    qu'or. 
ne  médite  jamais  les  myftcres  de  fa 
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vie,  de  fa  mort,  de  fa  refurrection, 
de  fa  gloire  -,  c'eit  une  erreur  perni- 
cieufe  à  famé,  ôc  injurieufe  à  Jefus- 
Chrift. 

On  peut  dire  au  contraire  ,  que  le 
plus  ordinaire  fujet  de  méditation  que 
Dieu  nous  commande  de  prendre 
dans  la  loy  de  grâce,  eft  Jefus-Chrift 
crucifié  ,  que  nous  devons  regarder 
également  avec  douleur  &  avec  a- 
ït  erit  in    rnour.   En    ce  temps  l*  ,  dit  Dieu  ,. 

ëicilla....  ef-  i       r»        i  —      i  e 

fuii.iâ  fupe.    Par   ie  A  rophete  Zachanej  je  repan- 

dop-umua  draj  fur  la  matfon  de  David,,  &  fur 
vid  &  <upet  ,    -y;  ,  J  *      r  ,  /  . 

iabuatorcs  'e*  nabitaus  de  jerufalem  ,  un  efprtt 
Jerufalem      Jg  çyAce  çjj.    de  prieres.    [U  jetteront 

fpiruum  gra-   ,     ^  f  , 

tiï&prevû,  tes  yeux  Jur  moy  qu  ils  auront  perce 
&  afpiaenr  £e  piayes  .  ^  pleureront  avec  des 
coi.fixemnt  ,  larmes  &  desjeupirs  celuy  c/u  ils  au- 

fumpKi,  Y0''T-  hle$é  >  comme  on  fleHre  un  fib 
qaafî  fuper    Unique  y  çjr  ils  feront  pénétrez,  de  dou- 

ïc  aoTebïw  ' leHT  '  Comme   ï*ft  *fo*   "M™    *  h  ***** 

fuper  eum.ut  d'un  fils  aîné. 

ffSÏÏi.      VoiIa  quel  eft  l'efprit.  que  Dieu  a 

mogeniti.      promis   de  répandre  fur  la  véritable 

%!?.'£*'  maifon  de  Davld  &  rur  la  Jerufalem 
îpirituelle,  qui  eftfon  Eglife  ,  un  ef- 
prit  de  grâce  &  a?  prière  ,  un  efpric 
d'oraifbn  ,  de  méditation  &:  de  con- 
templation. Mais  quel  fera  l'objet  de 
cette  oraifon  &  de  cette  contempla- 
tion \  ce  fera  Iefus-Chntt  fui  la  Croix. 
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lis  jetteront  les  yeux  fur  moy  cfu<ls 
auront  percé  de  playes  ,  &  le  fruit 
qu'ils  tireront  de  la  vû£  de  cet  ob- 
jet ,  fera  une  douleur  mêlée  d'a- 
mour ,  telle  qu'eft  la  douleur  que 
relient  une  mère  à  la  mort  d'un  fils 
unique  qu'elle  a  perdu. 

En  eftet  ,  quelle  eft  la  fin  de  la 
méditation  &c  de  la  contemplation  î 
c'eft  de  connoitre  les  perfections  de 
Dieu  ,  de  s'exciter  davantage  à  fou 
amour,  &  de  prendre  des  refolutions 
toujours  plus  fermes  de  fe  rendre  con- 
fiant dans  fon  fervice.  Car  toute  la 
perfection  du  Chrétien  confîfte  en 
ces  trois  chofes ,  la  cenn-oijfance  ,ïa~ 
wour  çfr  l'action  :  la  coiinoifîa-nce  de 
Dieu  la  plus  parfaite  qu'on  puifle  ac- 
quérir :  l'amour  le  plus  ardent  dont 
k  cœur  de  l'homme  foit  capable  >  de 
hs  Actes  des  vertus  les  plus  excel- 
lens  qu'on  puifle  pratiquer  :  &  où 
peut- on  trouver  une  fource  plus  a- 
Dond.mte  de  lumières,  une  fournai- 
se d'amour  plus  ardente  ,  &  un  exem- 
plaire plus  accomply  de  toutes  les 
vertus  qu'en  Jefus-Chrift  ? 

C'eft  en  Jefus-Chrift  que  la  grâce,     Appamlt 

il  *   s     v  J     ri  1       Eratia  Dei  & 

la  bonté  &  l  amour  de  Dieu  pour  les  frivatoris  : 
hommes  ,  ont  paru  au  monde  ,  dit  »PP«»" be- 
l  Apôtre  ;  ce  qui  fe  doit  entendre  fur  huVoii* 
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•fiivstoris ncv  toutes   les  perfe&ions  de  Dieu,  qui 

(tri  Dci    yià  .    r      ,x     ,,.    *■  ,  ,  x 

T,tum,cap.  julqu  a   I  incarnation   du   Verbe    ont 

t.  &}>         été  cachées  aux  hommes  ,  qui  ne  le 

connoiifoient    que    fuperficiellement 

par  la  vue*  des  créatures  corporelles. 

o'.im  circa  Qu'eft-ce  qui  pouvoir  faire  connoître 

hommes  mi-    ~*      .—    .     *    ,  »    «  ,.. 

fericordia  la  milencorde  ,  lors  qu  il  ne  pouvoir 
Dei  iacebac.  pas  £tre  toucrié  de  nos  miferes  ? 
l 'adTitunt  '  quelle  largefTe  avoit-il  faite  auxhom- 
isci.  y         jnçs  t  qUj  }eur  pUt    fajre  paroître  le 

-comble  de  fa  bonté  ,  lors  qu'il  ne 
leur  départoic  que  des  faveurs,  qui 
•croient  infiniment  au  deffous  de  fa 
grandeur?  Comment  pouvoit-on  con- 
roître  le  pouvoir  de  fa  colère  Se  la 
rigueur  de  fa  juftice  ,  lors  qu'il  ne 
s'en  prenoit  qu'à  des  créatures  char- 
gées de  crimes  ,  qui  de  gayeté  de 
cœur  vouloient  bien  fc  déclarer  fes 
ennemis  ?  Mais  lors  que  l'on  vient  i 
confiderer  en  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift*  que  Dieu  même  s'eft  chargé 
de  nos  miferes ,  qu'il  a  pris  un  cœur 
fenfible  ,  &  que  fouvent  l'amour  Se 
la  compaffion  qu'il  avoit  pour  nous  , 
luy  ont  fait  verfer  des  larmes  ,  ne 
doit-on  pas  avouer  que  la  mifericor- 
de  qui  nous  avoit  été  cachée ,  a  com- 
mencé à  fe  manifefter  3  de  à  éclater  à 
nos  yeux  ? 
Lors    qu'on  médite  ieneufemenc 
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qu'après  nous  avoir  donné  tout  ce 
qu'il  avoit  ,  il  fe  donne  tout  luy- 
même ,  &  que  la  plénitude  de  la  di- 
vinité habite  en  JVfus-Chrift  &  par 
Jefus-Chrift  en  tous  les  hommes,  dans 

le  divin  miftere  de   l'Autel  corporel-    Corporalî- 

i  J       c    n      1       o  r  i»         ter-    "*"  c*" 

lement ,   dit  b.  Paul ,  oc  comme  1  ex-  lof).  1 .  9. 

plique  S.  Thomas  ,   félon   toutes  Ces    Secun  '?m 

J  r  '    a    «    J-  ri  omnem  di- 

dimenpons  ;  c  elt-a-dire,  leion  toute  men/îoneni. 
Ton  étendue  i  ne  voit-on  pas  que  cet-  D' iho' 
te  bonté   qui  avoit  demeuré  cachée 
aux  Anges    mêmes  devant  l'incarna-   Latens  oUm 
tion  ,   a   commencé  à   fe  découvrir  aPParuit  *<* 

,  meus, 

tres-amplemcnt  ? 

Quand   on    fait    réflexion    que  la 
terrible  juftice  de  Dieu  a  étendu  fa 
rigueur  fur  l'image  même  du  péché, 
Se  qu'il  n'a  pas  pardonné  à  fon  pro- 
pre Fils  ,  qui  s'étoit  chargé  des  pé- 
chez des  hommes  ;  &  qu'il  a  femblé 
ne  le  pas  connoître  fous  cette  appa- 
rence  de  pécheur  ,   ne    doit-on  pas 
cire   convaincu  ,   que  jufqu'à  Jefus- 
Chrift  nous  n'avions  pas  encore  con- 
nu la  jjftice  de  Dieu  ,  ny  quand  elle 
avoit    précipité    dans  les  enfers  une 
multitude   innombrable  d'Anges,  ny 
quand  elle  avoit  abîmé  tout  Te  mon- 
de vifible  fous  un  déluge?  cJeft  quand 
il   a  attaché   fon  Fils   fur  la    Croix  3 
que  la  grandeur  de  fa  juftice  a  p.irji 
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Ad  oftcfio.  dans  teutc  fa  feverité,  comme  parle 

nem  jultitia:.  r    -r.      ,  1 

.^idJiom.  }.    c>.  iJaui. 

infpkite  Quel  amour  ne  peut-on  pas  puifer 
vulnerapen.  par  l'oraifon  fenfible  dans  cette  four- 

ik-ncis  ,  aca-  -r     \        1        •<•/—  !  i-r 

criées  refur.    naiie  de  chante  ?  Contemplez ,  diient 
gcacis ,  un-  S.  Aueuftin-&  S.  Thomas ,  les  playes 

guinemmo-      ■  P  a  .    ,     ,    ,       X      *. 

ricntis,  pie-  de  celny  qui   elt  attache  a  la  C_roix, 
tium  redi-     jes  cicatrices  de  celuy  qui  refTufcite, 

mentis.   Hsc  ,      r  ,  ,  .  '     1  , 

quanti valeât  le  lang  de  celuy  qui  meurt,  le  prix 
cogitftc.h«c  de  celuy  qui  vous  racheté. 

in    (tarera  J      l 

charitatis  appendice. .....   ut  totus  vobis  fîgatur  in  corde  ,  qui  ta- 

tus  pro  vobis  fixus  eft  in  cruce.   D.  *d.ng   iib.  de  Virg.ca'j.    54. 

Caput  ha-        ConfïdereZ  ,    ajoute   S.  Thomas  3 

bct  inclinatu         »•»/-<*•    V    '  >•  J 

ad  o(culan-    q&  «  baijje  Ja  tête  pour  vous  donner 
dum,  bra-     un  \}^tfer  de  paix  er  de   réconcilia- 

clvaextcnfa       .  ...     ,r     ,     r      1 

ad  an.plexâ-  tion  ;  qu  il  étend  jes  bras  pour  vous 
dum,  manus  emyraffer  •    ^ue   fon  cœur  eft  ouvert 

perforatas  ad  JJ        '      /         J  ■> 

largiendum  ;  pour  faire   voir  fon  amour  i  que  fes 
Ia.turrpemi    mains  font  percées   pour  donner  tout 

ad  dihgen-  J  1  1 

dum  ,  pedes    ce  qu'il  a  ;  que  fes  pieds  font  clouez, 
r^bi°fcum      P0Hr   ve   s'éloigner  jamais  de  vous  ; 
manendum.    qu'il  expofè  tout  fon  corps  pour  vous 
«0.  art.  7$.     racheter.  Confdcrez, ,  Chrétiens  ,  com' 
bien  toutes   ces  chofes  font  grandes  : 
pcfcZ-les  dans  la  balance  de  la  chari- 
té,  afin  que  celuy  -qui  a  été  attaché 

ouafi  pin-  fCHr  'V0HS  *  I*  Croix  >  folt  profondé- 
gendo  depi-  ment  gravé  dans  votre  cœur.  C'elt  là 
coramUocuiis  qu'il  s'eft  mis  comme  un  tableau  de- 
venais. ~4d.    yant  nos  yeux  ,  afin  que  nous  le  puif- 

^Ar'êbi "'  ^0ns  copier  en  nous-Hiê.ne  ?  &  que 

chaque 
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civique  Chrétien  Loïc  un  homrr.e  cru- 
cifié -,  car  il  faut  porter  l'image  de  Ces 
ignominies,  pour  mériter  d'être  trans- 
formez en  l'image  de  fa  gloire. 

Et  qu'on  ne  dife  point  ,  que  ce 
font  icy  les  exercices  des  imparfaits  , 
qui  ont  befoin  des  objets  fenfibles 
pour  s'élever  à  Dieu:  cft-il  poflible , 
qu'une  telle  penfée  puiiTe  jamais  en- 
trer dans  l'efprit  d'un  Chrétien  ?  Le 
divin  Epoux  dans  le  Cantique  ré- 
veille fon  époufe  ,  &  il  l'appelle  ainii 
au  divin  fpectacle  de  fa  paillon  :  Le-    surge  amî- 

_  /     ;;  *     ca   mca  fpc- 

ve^-vous ,  mon  amie,  toute  belle,  &•  ciofamea,  & 
>vene7  ma  colombe  dans  les  ottverttt-  veni  «>iom- 

A».  /*\        ■>  h  .     /•  ba   mea  in 

Tes  de  la  pierre.  Unn  appelle  pas  an  li  foraminibut 
les  âmes  imparfaites,  aufquellesfeu-  Fctrï-  c*>1' 
les  on  voudroit  deftiner  ces  exerci-  *' I?" 
ces  :  on  ne  les  traite  pas  d'amie  ,  de 
belle  Se  de  colombe  ;  mais  feulement 
celles   qui   tendent    de    toutes  leurs 
forces    à   la   perfection    de  l'amour. 
L'Auteur  de  la  Glofe  a  bien  exprimé 
cette  vérité  ,  en  expliquant  ce  que  Si- 
gnifient  les  ouvertures  de  la  pierre. 
%  L'Eglifi  ,  dit-il,  cft  affile,  &  elle 
fait  fon  nid  dans  les  playes  de  Jefus- 
Chrift  ,  lors  qu'elle  met  fon  efperan- 
ce  en  la  paffion  du  Seigneur. 

Hcurcufes    playes   par    lefquclles 
nous   pouvons  entrer  pour  aller  juf- 

E 
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qu'à   la    divinité.    L'Apôtre  S.  Tho- 
mas ne  les  a  pas  li-tôt  touchées  ,  qu'il 

Domïnuj     s'écrie ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu. 
meus&Deus  ^  i         n.  J  j      i 

meus.  ^et  oracle  elt  venu  des  troux  de  la 

ioan.ro.       pi  crie,  dit  S.  Bernard.  C'eft  dans  ces 


Une 


ponatûhôc  playes  precieufes  que  nous  avons ap- 
oraculum  ,    prjs  s  qliel  eft  l'excès  de  bonté  ,  d'a- 

rnfiexfora-     l  0,1  -r     ■  1  n- 

minibus  pc-  mour  &  de  milencorde  que  Dieu  a 
tvx'.D.  un-  pour  les  hommes.  Dieu  avoir  autre - 

nard.  Serrtt.       r    ■        -\  r'  1  ■      ■ 

si.  in  cant.     rois  des  peniees  de  paix  ,  mais  je  ne 

ciavis  re-    ]e  fçaVois  pas  i  car  qui  peut  pénétrer 

vus  pénétras  les  confeils  de  Dieu  ?  Le  clou  qui  a 

fi  uscft.ni-  percé  le  Corps  Caere  du  Sauveur  e(l 

hi-utvidea    *  ,    r         •        >  r         1     r 

vo.untatcm    une  clef  qui  m  ouvre  ce  trejor  de Ja- 

fluTm'  £>e$~  '  &  9H*  ma  fa**  connoître  U 
volonté'  du  Seigneur. 
.Quidni  vi-  ■^t  pourquoy ,  continue  S.  Bernard, 
fle  im  pet  fo-  ne  le  verray-je  pas  par  fes  ouvertures  ? 
maTciavu*  ^es  doux  parlent ,  les  playes  parlent , 
damât  vul-  &:  me  difent  que  Dieu  s'eft  reconci- 
ïerVoeusfit  lié  avec  le  monde  en  la  perfonne  de 
ïn  chriio     Jefus-Chrift.    Je  vois    le    fecret    du 

mundum  re-  \  11  1  . m 

conciliai  fi-  cœur  a  travers  les  playes  du  corps, 
bi •  patet   Le  grand  myftere  d'amour  eftmain- 

arcanû  cor-  °       1    1    .  T  >n         j„    i„ 

dis  perfora-  tenant  ecJaircy.  Les  entrailles  de  la 
minacorpo-  rnifericorde  paroilTent  à  découvert, 
ïuri* magnum  Et  pouiquoy  les  eirtailles  de  mifcri- 
pietatis  fa-    corde  ne  nous  feroient- elles  pas  ou- 

crameiuum  i  r        1  1  y~         „^ 

patent  >fce-  vertes  par  ces  lactées  playes?  L-ar  en 
ra  mifericor.  qUOy   peut-on  connoître  plus  claire- 

di£,  qui  lm      *       '      l     ,  1  c-    ' 

tifecra  p«r     ment  qu  en  vos  playes  ,   beigneur  , 
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que  vous  êtes   plein  de  douceur  ,  Se  vulnera  pa- 

a  r     ■  j        n.  •    c_-  team?  in  nuO 

que  votre  milencorde  eitinnnie.  enimciarius, 

Il  eft  donc  évident  que  Jefus-  Chrift  quam  '»  vuU 

r-^       ■  n  r  1      1  neribus   cuis 

en  Croix  eit  une  lource  de  lumière  ,  eiuxifl«t  , 
d'amour  &  de  fainteté  ,  &c  qu'on  ne  su.od  tuDo- 

r  .  ,.  c    ■         r>      1        mine  fuavis 

lcauroit   trop  méditer,    baint  Paul  a  &  mit*  ,  & 

été  un   vafe  d'élection  ,    &   le  plus  muitamifc- 

grand  contemplant  qui  ait  ete  dans 

l'Egl-fe  :   cependant    il  femble  avoir 

borné  fon  étude  ,  fa  contemplation  & 

fon  oraifon  en  Jefus- Chrift  &  Jefus-    Non  «mé 

Œ-n.  ■  C  '  le  exiftiniavi 

rilt  crucine  :  parce  que  le  bauveur  mc  aiiquij 

eft  la  voye  par  laquelle  l'on  entre  Se  #>«  «"ter 

1  on  pénètre  julqu  au  lein  de  la  divi-  fum  chuM* 

nité.  Jefus-Chrift  fuffit  pour  tous.  Je  &  hunc  «*»- 

/-   .      t  \-       \      r>  1       ,  cifixum. 

m  s  la  porte  ,  dic-il  :  £>t  cjuelqu  un  en-  ,  Cur  u 

rr<r  p^r  0*07  ,  //  fera  fauve  ;  il  entre-     Eg°  furn 

1   r  11      1  t  *     o/tium.per 

ra  ,  il  Jortira  ,  (7*  il  trouvera  des  pa-  mefiquisin- 
turaees.  On  entre,  dit  un  srrand  Do-  croient,  & 

n.  1  1      •  1     1       i-      ingrelictur, 

cteur ,  par  la  contemplation  de  la  di-  &  tgredietur 
vinité  ,  &  l'on  fort  par  la  contem-  &  P3^*"!- 
plation  de  1  humanité.  La  partie  lu-  ioan ., 0.^.5». 
perieure  de  l'homme  fe  repare,  &  fe   .Se"fu* intc- 

1       c    n-  1  i-i      tiot  rcficitur 

Îierrcctionnc  par  la  conterrplation  de  in  contem- 
a  divinité  j  &:  la  partie  inférieure  par  tl*™*?*** 
la  contemplation  de  l'humanité.  Car  fc»fus  exte- 
Dicu  s'eft  fait  homme  pour  béatifier  rior  i"con- 

l  s  templatione 

tout  1  homme  en  luy-meme,  &  afin  hununitatii. 
que  tout  l'homme  fe  tournât  vers  luy  |  [mf  pr"t  °* 
leul  ,  &  que  tout  fon  amour  fût  en  homofeôui 
lu:  leul  ,  !ors  qu'il  verroit  Dieu  eu  £&£*„ 

E.j 


fe  beatifica- 
rct  ,  &  cota 

convertie 
honiinis  ef- 
fet ad  ipfum, 
&   tota  dile- 
dUo  hominis 
effet   in  iplb, 
cum  in  fenfu 
camis  vidère- 
nt p:ï  car- 
rcm  ,  Se  à 
fenfu  menas 
viderccui  per 
divinitatis 
conumpla- 
tionem.  Hoc 
autem  crac 
to.uni  bonfl 
homin.s  ,  ut 
iîve  îngtede- 
retur  ,ïivce- 
grederttur 
pafrua  in  fa- 
étore  fuo  in- 
veniret ,  paf 
cua  foris  in 
came  falva- 
tons,  &  paf- 
ru.i  intus  ia 
divinitate 
creatoris. 
^Anud  D. 
Uug.lib.  de 
Soir,  zy  tiKi. 
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chair  par  les  iens  de  la  chair  ;  Se  en 
fa  divinité  par  la  contemplation  de 
l'efprit.  Gr  tout  le  bien  de  l'homme, 
foit  qu'il  entrât ,  (oit  qu'il  fortit  , 
conlîltoit  à  trouver  dans  ion  Auteur 
tous  les  pâturages  qui  luy  étoient  ne- 
ce  flaires  ,  tant  pour  l'intérieur  ,  que 
pour  l'extérieur.  Et  il  les  trouve  en 
î'Homme-Dieu  ;  il  trouve  fortant  au 
dehors  une  nourriture  feniîble  dans 
la  chair  du  Sauveur  ,  Se  rentrant  au 
dedans ,  il  en  trouve  une  toute  fpiri- 
tu  lie  dans  la  divinité  de  fon  Créa- 
teur. 

J'avoue  bien  que  les  âmes  les  plus 
imparfaites  ,  trouvent  dans  Jelus- 
Chrift  Se  dans  tous  les  myfteres  de  fa 
vie  Se  de  fa  mort ,  dequoy  s'occuper 
fainrement  ,  8c  dequoy  fe  purifier 
pour  s'avancer  dans  les  voyes  de  la 
vertu:  mais  je  foutiens  que  lésâmes 
les  plus  faintes  trouvent  encore  mieux 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  parve- 
nir à  une  très- haute  fainteté  ,  qu'elles 
puifent  dans  cette  fourceles  lumières 
les  plus  pures  Se  les  plus  fublimes , 
pour  connoître  les  vertus  les  plus  re- 
levées ,  Se  qu'elles  tirent  de  cette 
fournaife  de  charité  toute  l'ardeur  qui 
peut  les  rendre  des  Séraphins. 
Enfin  ,   pour  renfermer  tous  les 
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exercices  de  la  fainteté  ,  il  faut  être 
perpétuellement  dans  ces  faints  mou- 
vemens ,  entrer  &  fortir  pour  con- 
templer la  divinité  «Se  l'humanité  ea 
Jefus-Chrift  &:  par  Jefus-Chrift.  Il 
faut  s'élever  de  l'homme  à  Dieu  ,  &C 
defeendre  de  Dieu  à  l'homme,  pour 
remonter  à  Dieu.  Nous  ne  fommes 
pas  des  Anges  :  «Se  quand  nous  aurions 
été  élevez  à  un  ères-haut  degré  de 
contemplation  ,  il  n'efl:  pas  poflible 
de  fubmter  long-temps  clans  un  mê- 
me état  d'élévation.  La  nature  y  fouf- 
fre  trop ,  &  elle  fent  une  efpece  de 
violence  i  de  forte  qu'elle  eft  con- 
trainte de  revenir  d  fon  premier  train  i 
cV  alors  elle  éprouve  des  viciilâtudes, 
qui  accompagnent  une  nature  ,  qui 
demande  à  changer.  Elle  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  difpofitions  les 
plus  communes  des  imparfaits  i  & 
elle  doit  reprendre  alors  les  exerci- 
ces qui  leur  font  communs,  dont  le 
principal  eft  la  méditation  des  myf- 
teres  de  nôtre  rédemption.  Cette 
oraifon  luy  p-ut  fournir  des  conlola- 
tions  dans  toutes  fes  ariditez  ,  ôcdzs 
forces  dans  toutes  fes  tentations.  Et 
quand  tout  le  refte  luy  manqueroit , 
ne  doit-elle  pas  compter  pour  une 
grâce  particulière  que  Dieu  la  reçoi- 
E  iij 
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ve  au  pied  de  la  Croix  avec  Ta  tres- 
fainte  Mère  ,  avec  Ton  amante  Magde- 
laine,  Se  avec  Jean  le  plus  chéri  de 
(es  Apôtres  ?  C'eft  là  qu'elle  doit  at- 
tendre l'attrait  de  Dieu  avec  humili- 
té. Et  n  Dieu  la  veut  élever  ,  pour- 
roit-il  la  trouver  dans  une  compagnie 
plus  fainte  ? 

Vous  donc  ,  qui  ayant  pris  le  che- 
min de  la  devorion,  voulez-vous  ap- 
pliquer à  ce  faint  exercice  de  la  mé- 
ditation ,  commencez  toujours  pat 
celle  des  myfteres  de  Jeius-Chrill  : 
tenez-vous  au  pied  de  la  Croix  ,  Se 
lai  liez  à  Dieu  le  foin  de  vous  avan- 
cer,  il  recompenfera  vôtre  humilité. 
On  ne  verra  jamais  qu'une  ame  ait 
fait  de  grands  progrés  dans  la  vertu 
ny  dans  l'oraifon  ,  que  ce  n'ait  été 
par  la  confideration  cbs  myfteres  de 
l'enfance ,  de  la  vie  ,  de  la  mort  Se 
de  la  gloire  de  Jefus-Chrift. 
Deus  quos  J-a  principale  caufe  de  la  dévotion 
Jignatur  vo-  eft  Dieu  même,  dit  S.  Thomas  :  c'eft 

cat  ,  &i  ouem  i  .    i         i  .    i        r   *    • 

vuitrci^io  u,y  qui  *a  donne  ,  qui  la  loutient , 
fumfacujsc  qui  l'augmente  ,  qui  la  règle,  Se  qui 
samaritanos  la  varie  lelou  ion  bon  plailir.  Dieu 
exindevotis   appelle   ceux   qu'il  daiane    regarder, 

•levotos  te-        iV    *•      a      i        V  .     ^.»      *   *  i 

viïet.D.^m  dit  b.  Ambroile  ,  &  s  tl  eut  voulu, 
br.frferiMc  j[   auroit    rendu  dévots  utu  les  Sa- 

D.lhom   i.  .       . 

*  q. 82.  4.j.  mari  tain  s  les  plus  éloigner,  de  lare- 
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ligion  fjr  de  la  pie  te.  Mais  de  nôtre 
parc  les  caufes  de  la  dévotion  font  la 
med-'tation  &  la  contemplation,  par- 
ce que  la  dévotion  appartient  à  la  vo- 
lonté ,  qui  conçoit  au  dedans  d'elle- 
même  une  tendreiTe  particulière,  & 
une  extrême  promptitude  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  fer  vice  divin,  & 
il  faut  que  tous  les  mouvemens  de  la 
volonté  foient  produits  ,  ex  précédez 
par  la  confideration. 

La  première  eft  celle  de  la  bonté 
de  Dieu ,  &  des  bienfaits  que  nous 
en  avons  reçus  ;  ce  qui  faifoit  dire 
au  Prophète  Royal:  Pour  moy ,  mon     **ihiauté 

.  .  J.  ]  .        J  adhère!  c 

tien  eft  de  me  tenir  uny  a  Dieu,  &  Dcobon*o 
de  mettre  toute  mon  eÇperance  en  tuy ,  e(l  ,: J(U 

Jr  y  '  in  Domino 

ejtii  ejt  mon  Scivneur  &  mon  Dieu      Deo  fpem 

La  féconde  confideration  ell  la  viië  ™5a,m' 

J  j  te  pf*L  ?** 

de  nos    propres  défauts  ,   qui    nous 

oblige  de  lever  les  yeux  au  Ciel ,  d'e  ù 
nous  doit  venir  nôtre  fecours.  Nous 
trouverons  dans  le  myftere  de  l'In- 
carnation les  plus  puifTans  motifs  pour 
aimer ,  pour  adorer  ,  pour  reconnoî- 
tre  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  dans  ce 
fcul  myftere  ,  la  fourec  de  tous  les 
autres  ,  a  renfermé  tant  de  bienfaits. 
Auflî  pour  être  inftruits ,  convaincus 
cV  corrigez  de  nos  défauts  ,  Se  con- 
iôlcz  dans  nos  mifercs ,  par  la  confi 

E  iiij 
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deration  des  perfections  de  Jefus- 
Chrift ,  de  fa  vie  8c  de  fa  mort ,  l'E- 
glile  nous  oblige  de  rappellcr  de 
temps  en  temps  le  fouvenir  de  ce  tres- 
faint  8c  très-profond  myftere  d'un 
Vtdrai ivi:   Dieu  fait  homme  :  afin  que  nous  re- 

nbilicer  D:u  r  r  _   >■  A 

cognofd-      prelentant  fouvent  un  Dieu  ,  qui  s  cft 
mus  ,  Per     rendu  vifible,  nous  méritions  d'être 

hune  in  u.vi-    /i  .        r  .       _ 

fibilium  a-     élevez  par  Je   iecours  de  fa  grâce  a 
moremr*     l'amour  des   chofes    invifibles.  Ainfî 

pianiur.  . 

m    r*f*t.  ■    nous    expérimentons  par   notre  pro- 
Mijj*  <leNa}.  pre  fragilité  ,  que  nous  avons  befoin 
de  quelque  appuy  8c  de  quelque  ob- 
jet fenfible  pour  nous  porter  à  Dieu, 
8c  pour  nous  foûtenir   en  fa  prefen- 
itfqtientcr  ce  i  8c  que  nous  fommes  fouvent  plus 
doocdta'tui   toucnez  de  dévotion    en  confiderant 
excéafidera-  la  pafîîon  de  Jefus-Chriit ,  &lesmy- 

tionc  palïio-     fi.  j       r        t  i  •    r  > 

nis€hiifti&  lteres  de  ion  Humanité  ,  qu  en  con- 
cx  aliis  m  y.  templant  la  grandeur  ce  Dieu  en  luy- 

itenis  huma-  .,,*    *  ' 

nitatisipfîns,  meme-v 

«juamexcô-       D'où  vient  que  nous  lansuiflonsil 

îuieratione       f  1  a  .     i        °     _ 

divinarma-    souvent  dans   notre  tiédeur,  8c  que 
gnitudini;.     nous  fentons    le    poids  de  nos  infir- 

D.  Tbo.iiiid.        ■  r  •    •        if         n  i 

<rg  i.  mitez    ipirituelles  fans   y  trouver  du 

remède  pour  nous  fortifier  ?  D'cù. 
vient  que  nous  tombons  fi  fréquem- 
ment dans  les  mêmes  imperfections, 
fans  pouvoir  nous  en  relever  ?  c'eft 
que  nous  ne  voulons  pas  .ious  fervir 
de  ce  remède  faluuire  &  univerfel , 
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que  l'Eglife  ,  que  l'Ecriture  ,  que  les 
Pères  ,  que   les    exemples    des   plus 
faints  Se  des  plus  parfaits ,  que  la  rai- 
fon   même    nous  mettent  devant  les 
yeux.  Jefus-Chrift  a  voulu  entrer  dans 
tous  les   états  ,    afin  qu'en    quelque 
état  que  nous  (oyions  nous-mêmes, 
nous  le  voyions  au  devant  de  nous , 
comme   nous  tendant    la  main  pour 
nous  alîifter  &  pour  nous  conformer 
aux  difpofitions  qu'il    nous  a   mon- 
trées ,  quand  il  étoit  dans  l'état  où 
nous  nous  trouvons.  Et  parce  que  l'c- 
rat  le  plus  fréquent  eft  celuy  de  nos 
rmferes ,  nous  avons  un  extrême  be- 
foin  de  méditer  les  foutfrances  incon- 
cevables de   Jeius-Chrift  ,  qui   font 
'me  fource  perpétuelle  de  mifericor- 
de  &  de  confolation   pour  les  juftes 
&  pour  les  pécheurs;   pour  ceux  qui 
commencent,  &  pour  ceux  qui  font 
arrivez   au  comble   de  la  perfection. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  Albert  le  Grand,    Mditatîo 
véritablement  aufli  grand  par  fa  pieté  cït'iftTpiuj 
que  par   fa  feience  ,   une   chofe  qui  valet qumrfâ 
paroit  extiaordinaire ,  mais  qu'on  doit  JÏ^Jw»- 
croue  véritable  ,  ayant  été  avancée  par  «« li1  Panc  & 
un  Dodeur  de  cette  élévation,  liait*  o^abtrt.' 
qu'un    p:u   de  méditation  qu'on  fait     *l-  £f«* 
tous  les  jours  fur  la  paflion  du  Sau- 
veur ,  fert  davantage  que  fi  l'on  jeu- 

E  v 
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noit  tous  les  jours  au  pain  &  à  l'eau  ? 
&  que  fi  J  on  prenoit  une  difeipline 
chaque  femamc  jufqu'à  répandre  du 
fang  ,  parce  qu'une  pareille  médita- 
tion touche  bien  plus  le  cœur,  &  ex- 
cite plus  l'amour  cv  la  dévotion  en- 
vers i/ieu ,  que  quelqu'autre  exercice 
que  l'on  puilfe  pratiquer.  FiniiTbns 
Tuquoque,  par  un  bcau&  tres-utilc  paflaee  de  S. 

fi  fap.b  ,  inu«   *  ,  x  .       o 

taberis  fpon  Bernard  ,  qui  etou  un  plus  partait 
te  pruden-     contemplatif  dans  fon  novitiat  ,  que 

nam,  arque  l      ,,  Lie 

hmcMyr  beaucoup  d  autres  api  es  pluiieurs  an- 
rhattameha  n£cs  d'oraifbn.  Vous  donc  ,  d  r- il , 
lumHeprin-  imitez  la  prudence  de  1  epoufe  ,  il 
cipahtuipec- VQU    ^t       ç    t      portez   dans  votre 

tons,  nec  &      »    r 

adhorampa- lein  ce  bouquet  de  Myrrhe ,  conier- 
tiens  avciii,  ^        vôtre  mémoire  &c  rappel- 

amata   illa  rt 

omnia.qua:  lant  iouvent  drns  votre  méditation, 
tu°ttCfemr"  toutes  ^es  amertumes  de  la  paillon  de 
per  in  me  mon  Sauveur  :  c'eft  ce  que  j'ay  fait 
n*o7a&affi.  <iepuis  le  temps  que  j'ay  commencé  à 
dua  médita-  fervir  Dieu.  J'ay  pris  ce  bouquet  com- 
7,Z  TD.tr.  Pofé  ae  toutes  les  douleurs  Se  de  tou- 
Serm.  43.  in  tes  les  amertumes  de  mon  Seigneur , 
€*nt.  £es  foibief]^  cje  fon  enfance  ,  des  la- 

beurs de  fes  prédications ,  de  fes  veil- 
les ,  de  fes  oraifom  ,  de  fes  jeunes  > 
de  fes  larmes ,  des  mépris  qu'il  a  fouf- 
fêrts ,  8c  des  ctaux  dont  il  a  été  percé. 
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CHAPITRE     XIV. 

En  quel  Cens  les  Pères  &  les  Saints 
ont  dit  ,  qu'il  y  a  une  oraifon  de 
repos  çfr  de  quiétude.  La  Théolo- 
gie myftique  a  fes  manières  de  par- 
ler y  comme  la  Théologie  fpecnla- 
tive. 

A  Prés  avoir  fait  connoîtrc  les  er- 
reurs qui  fe  peuvent  glifler  dans 
l'exercice  de  l'oraifon  ,  ik  empêcher 
l'utilité  qu'on  en  doit  tirer,  il  cft  ex- 
pédient d'éclaircir  certaines  manières 
de  parler  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Pères ,  &  particulièrement  dans  faint 
Denis  ,  dont  plutieurs  livres  qui 
traitent  de  l'oraifon  font  remplis.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  que  les  contem- 
platifs ayent  des  termes  qui  leur  loient 
particuliers.  LaTheologie  myftique  a 
cela  de  commun  avec  toutes  les  dilci- 
plines  lactée*  6V:  civiles.  La  Philofo- 
pliie  &c  la  Théologie  Scholaftique 
ont  leur  Aile,  compofé  de  locutions 
barbares  ;  qui  font  néanmoins  des 
clefs  neccllaiies  pour  entrer  dansiez 
plus  grandes  difficulté?. 

premiers  qui  ont  écrit  de  U 
Evj 
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Théologie  Myftique  ont  voulu  expli- 
quer ce  qui  fe  palloit  dans  leur  orai- 
Çon  ôc  dans  les  autres  opérations  in- 
térieures. Mais  ne  pouvant  pas  fe  fai- 
re entendre  alTez  clairement  en  ulant 
de  termes  communs  ,  ils  ont  fait  ce 
que  S.  Auguftin  dit  de  luy-même  ,  en 
traitant  de  la  bcatitude  celeftc  ,  dont 
la  contemplation  qui  fe  pratique  fur 
la  terre  ,  n'eft  qu'une  participation  : 
Qupmodo  Je  me  fais  explique  y  dit-il  ,  comme 
pomi ,  dm    •»         *    Qn  nc  ^0jt      s  trouver  étran- 

ge  qu  ils  ayent  employé  des  termes 
particuliers  pour  exprimer  des  chofes 
extraordinaires. 

Toutefois  ,  comme  fay  remarqué 
dans  la  Préface  de  cet  ouvr?ge  ,  il 
femble  qu'il  y  ait  r.u  temps  où  noua 
fommes  une  neceflîté  d'éviter  ces  ter- 
mes ,  à  caule  du  mauvais  ufage  qu'on 
en  a  fait.  Il  faut  maintenant  qné  ceux 
qui  écrivent  pour  inltruire  lur  ces  ma- 
tières les  petîbnncsde  pieté  ,  s'étu- 
dient à  parler  avec  toute  la  netteté 
poiïible  :  Saint  Thomas  ne  s'eft  ja- 
mais fervy  de  termes  finguliers  ,  quoy 
qu'il  ait  expliqué  les  plus  fubîimes  ve- 
ritez  de  la  vie  myftique;  cv  qiioy  qu'il 
ait  rellenty  parmjj  fes  extafes  qui  luy 
étoient  familer.s,  les  opérations  les 
plus  intimes  de  la  vie  contemplative , 


des    0uietiftef.  ro<? 

dont  Dieu  favorite  les  Saints,  il  ré- 
duit tout  aux  termes  communs  de  la 
Théologie,  ôtant  ainfi  à  fes  lecteurs 
l'occafion  de  fe  tromper  par  des  ex* 
ptelîions  qui  paroiflent  des  énigmes  j 
quoy  que  les  Pères  s'en  forent  fervis 
en  un  fort  bon  fens.  Il  ne  nous  fera 
donc  pas  difficile  de  déveloper  l'obfcu- 
rite  de  ces  termes,  &  de  montrer  en 
quel  fens  on  les  doit  entendre,  pre- 
nant S.  Thomas  pour  interprète. 

La  plus  fréquente  manière  de  par- 
ler qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  ,  ÔC 
dont  on  a  le  plus  abufé ,  eft  lors  qu'on 
dit  que  l'orailon  la  plus  parfaite  étoir 
une  oraifon  de  repos ,  ou  comme  l'on 
parle,  de  quiétude.  On  s'eft  perfua- 
dé  que  c'etoit  une  oraifon  paflive  , 
dans  laquelle  l'ame  n'agit  point  de 
(on  côté,  mais  reçoit  tout  de  Dieu, 
parce  que,  dit-on  ,  les  propres  opéra- 
tions de  l'ame  font  un  obftacle  aux 
opérations  de  Dieu. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  Tes 
Saints  n'ayent  dit  fouvent ,  que  pour 
faire  une  parfaite  oraiion  ,  l'ame  fc 
devoit  mettre  dans  un  çrand  repos  , 
cV  que  forai  fon  elle-même  croit  le 
plus  doux  &  le  plus  véritable  repos  de 
l'ame.  Ils  ont  autorife  cette  expreffion 
par  ce  mot  du  Pfalmiftc.   Vacate  &  pf*1-  4*- 
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viâete.    Tenez-vous    en  repos  ,    Bc 
confiderez  ,  &c.  Sain:  Grégoire  ex- 
pliquant ce  pafTage  de  l'Apocalypfe  : 
cam  quies   „  h  s>eft  fait  un  fiience  dans  le  Ciel,en- 

contempla-  •  j>  1  t  i 

tivs  vhx  a-    »  viron  d  une  demy-heure,  entend  par 
giturmme-   „Cefilence  le  repos  dont  l'aine  joint 

te,li!ennuni         ,  .  ,r  >  n 

fît  in  cccio.  »  dans  Ion   oraifon.  Lors  qu  on  eft  , 
s.Grcgji.m.  „  dit-il,  dans  le  repos  de  l'oraifon  , 
Advitam     »u   le  rait  un  lilencc  dans  le  Ciel. 
SaTpeï     ^aint  Thomas    imitant  S.  Grégoire  : 
«net ,  ab      c'eft  le  propre,  dit-il ,  de  la  vie  con- 
tioneq"ief"   templative  ,  de  laiffer  les  a&ions  ex- 
cere.  s.  rhô.  terieures ,  6c  de  tenir  l'ame  dans  le 
3.  i.  q.  !63.  repOS    X)'ailleurs  il  eft  conftant,  qu'il 
y  a  une  oraifon  ,  qui  par  ù  fuavité 
peut  être  appellée  oraifon   de  quié- 
tude ,    lors  que   l'ame  n'étant  point, 
troublée    du  fouvenir  des  chofes  de 
la  terre ,  ny  dilïipée  pat"  des  diftrac- 
tions  qutil  faille  combattre  i  &c  tou- 
tes fes  pallions  étant  en  un  moment 
arrêtées    Se  comme    afïbupies  ,   elle 
jouit    d'un    prorond   repos.    Sainte 
Therefe  a   écrit   de    cette    oraifon  , 
comme    nous    dirons  ,    &   l'appelle 
oraifon  de  quiétude  }    non    que  les 
puiflùnces    de    l'ame   fo:ent  privées 
de  leurs  opérations  naturelles  ,  mais 
parce    qu'elles  fe  frntent  doucement 
appliquées    .îv'  unies   dans    une   mê- 
me tranquillité  ,    ians  avoir  befoiu 
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de   fe    partager   pour    repouffer  les 
diftra&ions. 


CHAPITRE    XV. 

Premier  fens.  Le  repos  &  l'éloigné- 
ment  des  chofes  du  monde  efi  necef- 
fatre pour  l' oraifon.  La  voix  de  Diett 
ne  s'entend  pas  dans  te  tumulte. 
Repos  dans  l'oraifon  ,  necejfatrepour 
appliquer  l'efprit. 

QUand  les  Pères  ont  parlé  de  l'o- 
raifon de  repos  &  de  quiétude  , 
ils  nous  ont  voulu  feulement  faire 
entendre,  que  pour  faire  une  parfai- 
te oraifon,  l'ame  fe  doit  mettre  dans 
un  grand  repos  ,  par  l'éloignement 
de  tous  les  foins  &  de  tous  les  em- 
barras du  monde,  autant  que  fon  état 
le  luy  peut  permettre.  Car  les  foins 
fnperflus  &  inutiles  partagent  le  cœur 
tx  remplirent  l'cfpnt  des  idées  &  des 
phantômesdes  chofes  <\?  la  terre  ,  & 
ils  folfc  dans  la  fuite  la  foutee  d'u- 
ne infinité  de  diftractions  dans  l'o- 
raifon. 

La  vie  contemplative  cft  appcllee    vitacon- 
par  les  Saints ,  dit  S.  Thomas  ,  otium.  \^v;*^ 
qui    lignifie   non-feulement  repos  j  dicitun  8c 
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t hilofophus  tranquillité  ,  mais  un  loifir  qui  nous 

eti.:m  in   10  .   ,  A  ,  A        * 

Éth.  di.it  jp- rend  les  maures  de  tout  notre  temps  > 
hm-vacatio-  pollr    nc    l'employer    qu'aux  opera- 

nem;    quia      l.  A       v    r     ■         il       ■    "  1 

cxreriorcs  tions  de  I  efprit.  II  ajoute  ,  que  le 
motus  vaca    Phil0f0phe     l'appelle     vacationem  , 

nom  repu  '    n     v     j  rf  1 

gnant &  c  dt-a  dire,  une  exemption  de  tou- 

ProPterhoc   tes  jcs  cho{-cs  qili  tirem  l'ame  au  de- 

qui  operatur   .  x 

fccundùm  in-  hors  ;  parce  que  les  actions  excerieu- 

caceikkuT  res  fonc  contraires  au  repos.  D'où 
abexteriorû  v:ent  que  S.  Grégoire  dit  ,  que  la 
au°dT  s.  v*e  contemplative  conlîfte  à  faire  cef- 
Gregorius  fer  les  acTtions  extérieures  ,  pourvac- 
izech?e?er  clucr  iniquement  à  l'amour  de  Dieu 
Contemplât*.  &  du  prochain  ,  &c  à  perdre  toute 
cfoàMfeM  ^ortc  d'affection  pour  les  chofes  du 
Dei^-pro.ri- monde  ,  foulant  aux    pieds  tous  les 

mi  lot.i  mente  /"   ■„  '       n 

retinere,*b  *oins  ï  pour  ne  s  enflammer  conti- 
exteiitrifc-   nuellemcnt  que  du  defir  de  voit  ion 

tione  quiefee-  r~ 
ttiuïJnU^*VtoVL\*< 

hmagereli-       En  effet ,  feroit-il  pofliblc  ,  qu'un 

beat,  fedcal-       r-  \. rr.      ,  ,  . ».  ,      « 

eath  nrii  eipnt  diiiipe  par  les  objets  ae  la  terre, 
tmmbm  *d    par  des  foins  iuuriles,  par  des  occu- 

l'utemUm  fa-  •  ■  .      l  \ 

tiem fui  créa-  panons  qui  ne  conviennent  point  a 
tons ai.irr.ns   fbn  état ,  qui  blenYnt  la  confeience  , 

mardi  fiât.  \rT         i>  J>-  f 

DiTho.  in  &  qui  remplifknt  1  ame  d  împerrec- 
i-àiu.  5;.  q.  tions  ,  ou  par  des  applications  excef- 

1.  a.  1.  r  L~  .  11 

tives  aux  affaires  &  ûux  occupations 
qui  Iuyfont  propres  ,  quelques  bon- 
nes cv  louables  qu'elles  foient ,  un 
efprit  toujours  agiflant  6c  toujours 
agité,  puiffe  porter  toute  1  attention 
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neceifairc  pour  faire  une  parfaite  ci- 
rai fon.  C'eft  ce  qui  fait  qu'en  une 
infinité  de  perfonnes  de  pieté  de  tou- 
tes les  conditions  ,  tout  le  temps  de 
l'oraifon  fe  parte  à  combattre  les  dif- 
fractions, &  à  rappeller  l'attention, 
parce  qu'on  y  porte  un  efprit  rem- 
ply  de  tous  fes  foins  &  de  toutes  (es 
affaires.  Mais  cette  action  eft.  elle  de 
fi  peu  de  confequence  ,  cù  l'on  vient 
traiter  avec  Dieu  de  l'affaire  de  fon 
falut  &  de  fon  avancement,  l'unique 
affaire  pour  laquelle  nous  avons  été 
créez  &c  rachetez ,  qu'il  ne  faille  pas 
recueillir  toutes  Ces  foéces  pour  fe 
rendre  attentif?  C'eft  pour  cela  que 
S.  Denis  a  mis  toute  la  fainteté  àren-  D.  Diony- 
:rer  dans  cette  heureufe  unité  :  &  S.  ifaiJÏÏàïI 
Auguftin  appelle  les  véritables  fidel-  afcaifofeni- 
les,  amAteun  de  l  ttn-te  &  de  l  e-  j,er  hoc^uod 
temitê ',  unifiant  enfemble  le  chemin  eft  «_fparf* 

o,    i  •  r  '    n  v'ta  i   'n  uni- 

ix  le  terme,   puilque  celt  par  cette  camcoPfur. 
unité  de  cœur  qu'on  s'éloigne  de  la  §ere-  s-  Tl>*- 
multiplicité    des  chofes  de  la  terre,  '^\\  4 _\]7' 
3c  qu'on   commence   à  s'établir  dans  •/*:à •'"''£ v 
une  efpe^e  de  fimplicité  &  d'immuta- 
bilité. C'eft:  par  là  que  l'amc  fe  difpofe 
à  mériter  cette  éternité  bienheureufe, 
qui  renferme  tous  les  biens  dans  fa  fim- 
plicité ,  &  qui  en  fera  jouir  l'ame  par 
ion  immutabilité. 
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AtumuitK        D'ailleurs    comment   peut-on    eA 

bus  liominu  j  pul  un     cil* 

&  occupât-.,-  tendre  parmy  le  bruit  du  monde  & 

««/OS'  des  frtf  urGS  »  ^  voix  de  D,eu  ,  qui 
d.im  dre,  .ta  »e  parle  au  cœur  qu'en  fecret,  & 
Ei'ù'un.iin  **  ne  fe  &«  entendre  que  comme 
vc.biabfc  n  on  doux  zepïiir ,  comme  pailejob» 
ni"„Pe«Cir  Les  occupations  des  fens  &  le  tu- 
Tbo.  inc.  4.  multe  des  hommes  empêchent  d'en- 
°Ad,,e  lie-  rc\ldre  C£ftre  voi*  douce  &  intime, 
fiim  cft  vrer-  Ou  eft-ce  qu'on  trouve  la  fa^Âè 
Stï-^ï  d -'mande  Job  ?  La  Mer  répond*  elle 
quai,  furdvè  n  eft  pis  avec  moy.  Car ,  dit  S.  Gre- 
ris  m  a  ve      g01' e  >  <]nQ  «gmhe  la  mer ,  finon  ces 

Slfa*  T1?s  .?oni£cf  >  T  fom  toûJour* 

Qaidmari,  dms  l  inquiétude ,  dans  les  troubles 

KS^r*  HanS  I'amerwine  P^  l'agitation  de 
memiuma-    Icurs    paiinns ,  dont   l'une    ne  celle 

Sdro%ïa-    qUe  P°Ur  fa,Ee  PIaceà  une-«cre. 
rur.  s.Gng.       ^  e^    donc  le  premier  f^ns ,  au- 

»LLt  S*1**.*»  Pères  ont  dit  ,  que 
»f.  1  oraiion  eroit  un  repos  ;  non  p  ts  parce 

viuâcïïr  clueI';mie  demawtQitdanslmaâiôn, 

riumdicitur;  &  °iL1  elle  raifoit  ceifer  toutes  Tes  ope- 

FoceiloS  rations  '  mais  Parcc  quelle  étoitdans 
aflionûmo-   un    grand  éloignement  des    foins  & 

ÏSSbt  fl  afaiies  de  l*  terre.  C'eft  par  (a 
tems  fapien-  lohtude    intérieure  &  fon  recueille- 

ïquftowii,  mentr5  &  autanc  ^U'i!  W  cft  Permis 
wtedisjua-  par  la  retraite  extérieure  ,  qu'une 
iitur.  au.    ame  £  met  dans  ccc  heu:eux  repos< 

Mais  c'eft  un  repos  que  les  Pères  ont 
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appellé    otium  ne^otiofum  ,  un  repos 
qui  biffe  appliquer  tout  l'cTprit  à  l'u- 
nique affaire.  C'eft  en  ce  fens  que  S. 
AïKjuftin   voulant    fe   décharger  des 
foins   de  fon  Evêché  ,   difoit    à  Ton 
Peuple  :  £)ne  perfonne  ne   m'envie  v^l^t0o!^ 
mon  loijtr  ,  car  je  l'employé  tout  en-  meu,quia 
tier  à  une  grande  affaire.    Les   âmes  %££& 
véritablement     contemplatives  ,     ne  bct  négocia. 
quittent  pas  feulement  tous  les  foins    Î'J  •  ll°' 
qui  ne  les  regardent  pas ,  mais  elles 
en  perdant   même   le   fouvenir  ,    Se 
elles  difent  fins  ce  (le  aux  créatures , 
qui    les  voudroient  tirer  de  leur  re- 
pos, 6c  à  toutes  les    penfées  fuper- 
Bucs    qui    fe    prefentent    à    leur    ef- 
prir,  ce  que  Notre  Seigneur  difoit  à 
Marthe  :   Il  n'y   a  qu'une  chofe    de 
rccefTaire.    J'ay    choifi  par   la   grâce 
de  Dieu    la  meilleure  part  ,  que  ny 
les   hommes  ny  les  pallions  ne  m'e- 
teront  point. 


XK»        Réfutation  des  erreur! 


CHAPITRE     XVI. 

Second  fens.  Il  j  a  une  oraifon  ,  qui 
par  fa  douceur  peut  être  appellee 
oraifon  de  repos.  Violente  incli- 
nation de  lame  de  fe  porter  À 
Dieu.  Le  plaifir  quelle  goûte  lors 
quelle  le  pop  de  dans  V  oraifon. 

N  On- feule  ment   l'état  d'une  vie 
contemplative  pris  en   gênerai 
eft  un  ét.:t  de  repos  :  mais  il  y  a  une 
oraifon  particulière  ,  qui  par  fa  dou- 
ceur peut   être  appellée  une  oraifon 
de  repos  -,  &  c'eft  le  fécond  fens ,  au- 
qu  1  les  Pères  ont  entendu  parler  du 
f  pos  &  de  la  quiétude  de  1  oraifon. 
Sainte  Therefe  la  plu:  éclairée  Ôc  la 
plus   fainte  maîtreue  des  contempla- 
tifs ,  traire   de  cette  oraifon  au  14. 
Chapitre   de  fa  Vie,   dans  le  41.  du 
Chemin    de  perfection  ,  &  dans  la 
quatrième    demeure   du  Château  de 
rame.  C'efl:  d'elle  que  la  plupart  des 
Auteurs  femblent  avoir  pris  ce  qu'ils 
en    ont  écrit.  Nul    n'en  a  écrit  avec 
tant  de  netteté  que  cette  Sainte ,  par- 
ce que  peu  en  ayant  eu  l'e xp-nence  , 
ils  n'ont  pas  eu  la  même  facilité  de 
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s'en  expliquer  :  car  nous  liions  dans 
fa  vie  ,  que  Dieu  la  mettoit  dans  le 
même  état  doraifon,  dont  il  vouloit 
qu'elle  écrivît  ,  afin  qu'elle  fe  pût 
mieux  expliquer,  écrivant  ce  qu'elle 
venoit  de  fentir  ,  5c  quelquefois  ce 
qu'elle  fentoit  encore,  la  plume  à  la 
main.  Auffi  tout  ce  qu'elle  a  écrit  eft 
énoncé  dans  la  dernière  exactitude  : 
&c  fi  l'on  y  fait  un  peu  d'attention , 
on  verra  que  toute  fa  doctrine  eft 
conforme  à  celle  de  S.  Thomas;  en 
quoy  il  eft  aisé  de  connoîne  ,  que 
c'étoit  un  même  efprit  qui  avoir  en- 
feigne  l'un  &  l'autre. 

L'oraifon  dont  elle  parle  icy  ,  eft 
tout-à-fait  furnaturelle,  cv  l'induftrie 
humaine  n'y  a  point  de  part  ,  Dieu 
la  communiquant  à  qui  il  luy  plaît. 
Cet  avertiilèment  pourra  fuffiie  aux 
perfonnes  de  pieté  ,  qui  cherchent 
Dieu  dans  la  nncerité  de  leur  cœur  : 
qu'eft-il  donc  neceflaire  de  chercher 
des  règles  pour  une  grâce  qu'on  ne 
peut  jamais  acquérir  par  fa  propre 
opération  ?  Il  faut  apprendre  les  rè- 
gles de  l'oraifon  ordinaire  ,  &  vivre 
de  telle  forte  qu'on  ne  fe  rende  pas 
indiçnc  des  grâces  que  Dieu  nous 
voudroit  communiquer.  Le  moyen  le 
plu:,  allure   pour   ne  s'en  rendre  pas 
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indigne  ,  eft  de  perfifter  avec  fiddité 
dans  1  oraifon  ordinaire  \  parce  que 
Dieu  félon  les  loix  de  fon  aimable 
providence,  ne  fait  jamais  de  grâces 
extraordinaires  qu'à  ceux  qui  ont  fait 
de  grands  progrès  dans  1  oraifon 
commune  ,  &  dans  l'exercice  des 
vertus  chrétiennes. 

Et  néanmoins  parce  qu'il  y  peut 
avoir  une  oraifon  de  repos  &  de  quié- 
tude ,  purement  acquife  parle  fecours 
de  la  grâce ,  6c  que  cette  oraifon  peut 
être  (emblable  en  quelque  manière  i 
celle  qui  eft  infufe  &  extraordinaire  i 
de  même  que  les  Actes  des  venus 
morales  &  acquifes  font  fort  fembla- 
bles  auxA&es  des  vertus  furnaturel- 
les  &  infufes  :  Il  eft  necefîaire  de 
montrer  icy  en  quov  confifte  cette 
oraifon  de  repos  purement  acquife , 
&  de  quelle  manière  elle  doit  être 
pratiquée,  aiîn  qu'on  puiffe  connoî- 
tre  ôc  éviter  les  erreurs  qui  s'y  peu- 
vent mêler  faute  d'intelligence. 

Il  faut  donc  fuppofer  que  l'ame  a 
dans  le  fonds  de  fon  être ,  une  tres- 
forte  Se  très- violente   inclination  de 

.mniJcon.    fe  Forrer  à  Dieu-  To^es  chofes  ,  dit 
vertumur ,     S.  Denis  ,  fe  portent  à  Dieu  ,  le  de- 

?amdotma*.  firent  &  le  cherchent  autant  qu'elles 
imtlicftua-    en  font  capables.  Les  êtres  intellec- 
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tuels    cherchent  Dieu  par  leur    con-  lia  qu'uni  ; 

•/Toi  t        *  cogmtione; 

nomance  ce  par  leur  amour.  Les  ecres  reafibiiia  fé- 
capables  de  fentiment  par  la  pourfui-  GMiter  ,•  ex- 
te  du  bien  qui  leur  ett  convenable,  &  naturaiimo- 
qui  eft  toujours  une  participation  de  "»"«*defide- 
ce  bien  innny.  hnhn  les  êtres  privez  ratione ,  uc 
de  fentiment  cherchent  Dieu  parleur  PtinciPium  * 

.  .    .        1  ,   ut  conferva- 

mouvement  naturel  ,  qui  les  porte  a  dvum.utfi- 
leur  centre,  où  ils  trouvent  leur  der-  "e™; 
niere  tin  ,  ce  comme  un  veftige  de  Dionyf.  <*£. 
ce  centre  commun  &  gênerai  de  tous  4"''  *' 
les  êtres  créez  ,  comme  les  Pères  ont 
appelle  Dieu.  Ainfi,  dit  S.  Thomas, 
expliquant    S.  Denis  ,  toutes   chofes 
fe  portent  à  Dieu  par  trois  raifons  dif- 
férentes ,    1.  Parce  que   Dieu    cft  le 
Î>rincipe  qui  les  produit.  2.  Qu'il  cft 
6  centre  qui  les  conferve.  3.  Et  qu'il 
eft  la  fin  qui  les  attire.  Et  cette  incli- 
nation eft  imprimée  fi  avant  dans  la 
nature  ,  dit  S.  Thomas  ,  qu'elle  refte  1.  f-  ?-<f«i 
même   dans    les    démons.    L'un    des ar'  *' 
tourmens   les  plus  cruels  qu'ils  fouf- 
frent    &    qu'ils    fouffrironc    pendant 
toute    l'éternité  ,    cft    cette   divifion 
qu'ils  Tentent  au    dedans  d'eux-mê- 
mes ;  une  malice  obftincc  leur  faifant 
haïr  Dieu  comme  Juge  ,  tandis  que  la 
nature  les  contraint  par  force  de  l'ai- 
mer comme  un  bien  univerfel.  L'hom- 
me donc  fc  portant  à  Dieu  par  une 
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inclination  naturelle,  ne  fçauroit  a- 
voir  un  plaifir  plus  grand  que  de  trai- 
ter ,  de  s'entretenir  ôc  de  converfer 
avec  Dieu. 

D'où  vient  donc  cet  étrange  defor- 
die  ,  que  l'homme  qui  eft  l'image 
de  Dieu  ,  que  l'homme  qui  fe  porte 
à  luy  avec  une  inclination  fi  forte  , 
qu'il  eft  abfolument  impofîîble  de  la 
rompre  ,  &  que  tous  les  feux  d'enfer 
ne  feroient  pas  capables  de  diminuer* 
d'où  vient  donc  ,  dis-je  ,  que  cette 
image  de  Dieu  ne  peut  être  un  mo- 
ment devant  fon  original  ,  quand  il 
s  agit  de  faire  oraifon  ? 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  d'Adam 
dans  l'état  de  fon  innocence  j  puif- 
que  dans  cet  heureux  temps  ,  il  luy 
auroit  été  auflî  facile  d'entrer  dans 
les  plus  profondes  contemplations  , 
qu'il  nous  eft  facile  d'appeller  le 
fommeil.  La  différence  vient  de  ce 
que  dans  Adam  par  le  privilège  de 
fon  innocence  ,  toutes  les  pallions  Se 
toutes  les  autres  puiiTances  inférieu- 
res ,  étoient  foumifes  à  l'empire  de  la 
raifon  ;  &  cette  inrlination  ne  trou- 
voir  rien  qui  l'empêchât  de  s'élancer 
en  D'eu.  Adam  n' auroit  jamais  fenty 
de  plaifir  plus  grand  que  de  s'entre- 
tenir avec  Dieu  ;  &  toutes  fes  paiïïons 

étanr 


des  ££jiietiftcs.  ïir 

étant  liées  ,  on  peut  dire  que  fon 
oraifon  auroit  été  une  oraifon  de 
quiétude  &  de  repos.  Mais  dans  l'état 
où  nous  Tommes,  l'innocence eft per- 
due ,  la  nature  eft  plongée  dans  la 
corruption  ,  toutes  les  puiflances  de 
lame  font  defunics  ,  toutes  les  paf- 
fions  font  dans  le  defordre  &  la  ré- 
volte. Et  ainfi  l'inclination  de  fe  por- 
ter à  Dieu  eft  comme  liée  ,  8c  cet  exer- 
cice fi  doux  par  luy-mêmenous  de- 
vient infupportable.  Deux  principes 
funeftes  caufent  en  nous  cette  diffi- 
culté, la  rébellion  de  nos  pallions  & 
le  dércglement  de  nôtre  imagination-,, 
car  il  eft  évident  que  la  violence  des 
pallions  empêche  l'application  de  l'â- 
ne ,  &  pour  le  dire  ainfi ,  l'éloigné 
du  defir  &  de  la  connoilTance  des 
chofes  fpirituelles  pour  la  faire  tom- 
ber dans  la  cupidité  &  dans  l'amour 
des  chofes  fenfibles.  Quant  au  defor- 
dre de  l'imagination  ,  qui  pourroit  le 
comprendre  ? 

De  toutes  les  puiflances  de  l'ame 
il  n'y  en  c  point  qui  porte  plus  visi- 
blement la  peine  du  peché  originel  : 
l'homme  n'en  peut  jamais  devenir  le 
maître ,  quelque  effort  qu'il  faffe  pour 
l'arrêter  ,  elle  s'échappe  infcnfible- 
»ient  ,   &  bien    fouyent  lors  qu'on 
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croit  la  tenir  ,  on  eft   furpris   de  la 
voir  courir  fans  règle  &c  fans  modéra- 
tion fur  toutes  fortes  d'objets. 

C'eft  donc  de  ces  deux  fources  dé- 
plorables  de   difïipation ,   que  vient 
la  difficulté  que  nous  avons  de  nous 
appliquer  àl'oraifon.  Mais  quand  par 
un  allez  long  exercice  une  ame  a  mode- 
ré  Tes  palîions,quelle  amis  des  bornes 
à  Tes  defirs  ,   ou  qu'elle  a  converty 
tout  fon  cœur  à  Dieu,  comme  dit  S. 
*eJf!'je)mïi,   Bernar<-1  *>  qu'elle  n'aime  que  luy  feu!, 
qu'elle  ne  craint  rien  tant  que  de  luy 
déplaire  ,   qu'elle  n'a  point  de  joye 
qtie  de  lepofleder,  qu'elle  n'a  point 
de    trifterle   que  de  l'avoir  ofFenfé  : 
enfin  lors  que  l'ame  accoutumée  à  fe 
mortifier  ,  participe  quelque  chofe  de 
cet  empire   qu'avoit  l'homme    dans 
l'état  d'innocence;  &  que  dans  le  pe- 
tit monde  qui  eft  l'homme  ,  lavolon- 
Appetitui    té  comme   premier   mobile  entraîne 
vTinfcd™0"  aPr"  ^°7  toutes  les  autres  puilTances , 
rem  ficut      i'oraifon  devient  tres-douce,  &  l'a- 
norTnf:rfo-  me  s'y  applique  avec  un  extrême  plai- 
rem.  Ex  ^t-  fir.     Aufli    quelle    grande    difficulté 
Tht.x.f.'a.  pourroit-il  y  avoir,  lors  que  la  vertu 
s»  *■  h        z  acquis  de  la  force  ,  &  qu'elle  a  li 
tionfnTboni  bien  gagné  le  delTiis  dans  l'homme , 
motalispet-  qu'elle  fe  peut  répandre  fur  l'appétit 

tinet  ,  quod    .     r     .  l  l  r  /r        „ 

hujuomo-    intérieur  pour  gouverner  les  pallions, 
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&  qu'elle  tourne  tous  Tes  monvemens  veatur  non 
vers  Dieu  ?  c'eft  alors  que  l'homme  Cfum  fe-cu« 
ayant  reuny   toutes    les  puiiiances  ,  taCem ,  fed 
peut  dire  avec  David  ;  Mon  cœur  &  ?iam  f°cun- 
w*  c^4/r  »»*  trefailly  de  joye  en  mon  f»m  >  fecua. 

J}/f#.  dum  ilîud 

q'Jud  dicitur 

Cor  w«w  &  caro  mtA  exuluvcrunt  in  Ûtumvivum.  S  Tho!' i  r 


q.  14.  ar.  }, 


On  peut  pratiquer  en  cet  état  lo-   Permodum 
raifon  du  repos  ,  parce  que   tout  eft  reud.und>nti«» 
paifible   dans  l'homme  ,    &   que  les  rior parfa- 
pallions  ,  l'imagination  ,  le  cœur  &  "'m*  iatea' 

\'    r     ■      r  °        ^T^.•  ^  vv  se  movetur 

1  clpnt  le  portent  a  Dieu  :  Rien  ne  'naiiquid, 
trouble  cet  exercice  ,  &  tout  fe  paiTe  JSS'SL™*^" 
dans  une  grande  douceur.  L'ame  çoû-  tiam  pars'ia. 
te  combien  il  eft  doux  de  converfer,^01"-^* 
-vec  la  divine  CagefTc,  De  conté- 

.  .         _  plationc  fa- 

pientiac  dicitur.  Snf.  g.  l 

Kon  habet  *m*riti,Jintm  converfaïo  illius  ,  nec  udinm  con- 
mttuj  ejH,  f<d  Utunm-  vgmdiam.  Et  S.  Cregorius  dicit  fu- 
per  Ezechiel. 

Quod  contempUiv*  „/*,  x^,/,,  v*Ue  dnlifdt  <"/?.  S.  TJI». 
t.  t.  4.  180.   at.7.  *  '  " 

La  contemplation  n'eft  donc  pas 
une  oifiveté  des  puiflances  endor- 
mies :  ce  n'eft  pas  une  fufpenfion  d'o- 
pérations i  ^c  n'eft  pas  une  inaction 
inutile  &  forcée  ,  comme  ces  nou- 
veaux illuminez  l'ont  voulu  perfua- 
der.  Elle  confifte  bien  moins  en  cet 
abandonnèrent  à  toutes  les  penfées 
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qui  fe  présentent ,  &  que  l'on  fe  per- 
met de  recevoir  ,  fans  faire  aucune 
violence  pour  les  repouller.  Il  faut 
avoir  étouffé  tous  les  fentimens  du 
chriftianifme  pour  fe  laiffer  entraîner 
à  cette  erreur.  Si  nous  fommes  obli- 
gez de  demander  tous  les  jours  à 
Dieu  ,  qu'il  ne  permette  pas  que  nous 
tombions  en  tentation  ,  fi  nous  de- 
vons fuir  tous  les  dangers  ,  que  nous 
prévoyons  de  l'offenfer  ,  pouvons - 
nous  fouffrir  cet  égarement  de  pen- 
fées  qui  nous  peut  jetter  continuelle- 
ment dans  les  plus  grandes  tentations, 
de  nous  précipiter  dans  les  plus  énor- 
mes p?chez  ? 

Le  P;res  &  les  Saints  qui  ont  trai- 
té de  cette  oraifon  étoient  bien  éloi- 
gnez de  ces  fentimens  ridicules.  E- 
coutons  fainte  Therefe  traitant  de  la 
véritable  quiétude.  Toutes  'es  puif- 
fances  d^  l'ame  font  dans  un  tres- 
g  and  repos  ;  non  pas  qu'elles  foient 
iu'p~nducs  ou  qu'elles  foient  liées, 
puifqu'elles  connoiffent  bien  qu'elles 
font  en  la  prefence  de  Dieu.  La 
mémoire  &  l'entendement  font  li- 
bres pour  leurs  propres  opérations , 
il  n'y  a  que  la  feule  volonté  qui  eft 
comme  captive  Ôc  unie  intimement  à 
Dieu  :  &  fi  elle  a  quelque  peine  3 
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c'eft  de  ce  qu'elle  doit  reprendre  fa 
liberté  Se  fa  manière  ordinaire  d'a- 
gir ,  où  elle  ne  jouira  plus  de  ce  cal- 
me. L'ame  ne  voudroit  pas  que  l'en- 
tendement connût  jamais  autre  chofe, 
ny  que  la  mémoire  fût  jamais-  occu- 
pée d'un  autre  objet  ,  parce  qu'elle 
voit  clairement  que  c'etî  là  l'unique 
necelTaire  ,  qui  doit  occuper  toutes 
fcs  puifTances  ,  &  que  le  refte  ne 
peut  que  les  tenir  dans  une  inquiétu- 
de perpétuelle.  L'ame  ne  voudroit 
pas  même  que  le  corps  fe  remuât  , 
parce  quelle  craint  que  ce  mouve- 
ment ne  luy  falTe  perdre  le  repos 
qu'elle  poflede. 

Quelquefois  l'ame  toute  recueillie 
en  elle-même  ,  &c  toute  occupée  à 
connoître  ce  divin  objet,  peut  à  pei- 
ne parler.  Quelquefois  elle  fent  cou- 
ler les  larmes  de  fes  yeux  avec  un* 
très-grande  douceur.  Enfin  il  luy  fem- 
ble  qu'elle  n'elt  plus  de  ce  monde  : 
&  dans  cet  heureux  état  ,  elle  ne 
fçait  où  elle  ~ft-,  elle  ne  voudroit  ja- 
mais rien  voir  de  ce  monde  ,  elle 
n'en  voudroit  jamais  oûir  parler:  Se 
tandis  qu'elle  eft  ainfi  toute  abforbée 
en  Dieu,  &  qu'elle  jouit  de  ce  doux 
repos  ,  il  luy  femblc  qu'il  ne  luy  refte 
rien  à  délirer  :  6c  elle  dit  avec  faint 

F  lij 
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ïUtth.  ij.  4.  Pierre  ,  qu'//  eft  bon ,  o  mon  Dieif, 
d'être  icy  ,  faifons-y  ,  s'il  vous  plaît , 
trois  tentes  ,  pour  ne  quitter   jamais 
cet  heureux  état. 

Jufqu'icy  fainteTherefe  a  expliqué 
ce  qui  fe  pafle  quand  Dieu  met  l'ame 
dans  ce  doux  repos ,  &  l'on  peut  re- 
marquer deux  circonftances  qui  com- 
battent l'erreur  de  la  faufTe  oifiveté  \ 
qu'alors  les  puiffances  ne  font  nv  fuf- 
penduës  ny  liées ,  qu'elles  font  libres 
pour  leurs  propres  opérations  •.  & 
qu'elles  opèrent  actuellement  d'une 
manière  fort  douce:  que  fi  la  volon- 
té eft  captive  ,  ce  n'eft  que  par  un 
excès  d'amour,  ik  par  l'opération  di- 
Agumur  ut  vjne  qui  \a  faz  aÇrjr>  Car  Dieu  opère 

agant,  non  ~i  G,  ,   .,  .".» 

utnihiU-  dans  les  âmes  ahn  qu  elles  agitlent 
gant.  s.  a»-  en  fuiyant.  fon  opération  ,  &  non  pas 
afin  qu  elles  n  agilient  pas ,  ce  qu  el- 
les foient  oifives  de  inutiles.  Ainfi  la 
mémoire,  l'entendement  &  la  volon- 
té font  Se  fe  cennoiflent  être  en  la 
prefence  de  Dieu.  Elles  font  mues  6e 
fe  meuvent ,  toute  l'ame  açit  ,  & 
toute  l'ame  reçoit. 

€3* 
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CHAPITRE    XVII. 

Troifu'me  fens ,  auquel  les  Saints  ont 
entendu. ,  que  dans  l'oraifon  l'ame 
eft  dans  le  repos  ,  farce  qu'elle  n'a 
pas  une  Jî  grande  multitude  dt 
penfées.  Connoijjance  necefi  redans 
l'oraifon  pour  exciter  la  volonté. 

EN  quelque  fens  que  les  Pères  «Se 
les  Auteurs  fpirirnels  ayent  en- 
tendu parler  de  l'oraifon  de  repos, 
ils  n'ont  jamais  crû  ny  avancé  ,  que 
la  volonté  dût  être  fans  action  6c 
fans  mouvement  vers  Dieu  pendant 
l'oraifon.  Car  fi  la  volonté  n'agit  pas» 
il  faut  qu'elle  foit  fans  1'ex.ercicc  d'au- 
cune vertu  ,  fans  amour  &c  fans  meri- 
te  ;  cet  état  de  fufpenfîon  &  d'oifi- 
veté  eft  entièrement  oppofé  à  l 'état 
des  bien-heureux.  Ce  n'eft  donc  pas5 
la  volonté  qui  doit  être  en  repos  , 
mais  l'entendement,  fclon  le  troifié- 
me fens,  auquel  on  a  parlé  de  cette 
oraifon  j  non  qu'on  le  doive  piiver 
de  toute  opération  ,  mais  feulement 
on  recommande  d'éviter  la  multitude 
des  rriionnemens  ,  la  contention  d'ef- 
pr;t  à  les  poufiêl  de  u  les  approfon- 
F  îii) 
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^rr5  £"  dans    1  oraifon.    Les  grands  rai- 
nimxinuna  fonnemens  empêchent  les  affections, 

nÏTaYcën-    ParCe   °lUe     leS    ^orceS     de  *'ame  étaBt 

tur.necefTc  limitées  ,  elle  ne  peut  pas  fournir 
quando°una  également  aux  opérations  de  toute* 
pocentiam  Ces  puiflànces.  Une  trop  forte  appli- 
fuo^auVai-  cati°n  de  l'entendement  diminue  ou 
terainfuo  éteint  le  feu  de  la  volonté,  Zc  pen- 
^J™"'  dant  que  l'entendement  s'entretient 
d  rbo.  r.  i .  dans  Ces  fpeculations ,  la  volonté  lan- 

5-  77-  *.I.      gUjt   ^ans   |a  fec}lej:e(ï>e. 

Lors  donc  qu'on  a  fuffifamment 
médité  fur  un  fujet  ,  il  faut  arrêter 
l'activité  de  l'efprit ,  de  donner  li- 
berté à  la  volonté  de  produire  ks 
Actes  ,  parce  que  tout  le  mérite  de 
l'oraifon  vient  des  Actes  de  la  vo- 
lonté. Saint  Denis  explique  les  qua- 
litez  de  la  contempladon,  fous  la  fi- 
gure du  mouvement  circulaire  ,  parce 
que  ce  mouvement  étant  le  plus  par- 
fait de  tous ,  joignant  le  principe  à 
la  fin  ,  de  demeurant  toujours  égal , 
il  nous  marque  une  parfaite  contem- 
plation ,  où  toutes  les  puiffances  étant 
réunies  entre  elles  &  unies  à  Dieu  , 
tout  eft  dans  une  entière  uniformité, 
à  laquelle  on  p  rvient  par  ces  trois 
moyens. 

Ptimumeft        Le  premjer  eft.      que  /' Ame  fe  Y(ti- 
tntroitus  Ml-  l  ■'  l  J 

wAbixd-    rç  des  chojii  extérieures  pur  rentrer 
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tn  elle-mcme  :  de  c'eft  là  le  premier  »•»£**  *A 
repos  qae  1  ame  le  procure  ,  non  icu-  cufidum  eft. 
lement   pour  le   temps   de:  1  orailbn ,  i****m  «»•■ 
mais  pour  mener  une  vie  tranquille  &  tuinm  ipfiu] 
éloignée   des  foins  delà  terre,  qui  i".r  V*™  *• 
n  appartiennent   pas   a  la  condition; u-.rab  errore; 
car    l'exercice  de  l'oraifon   n'eft  pas  lctmi"uu'. 

■  i  11         r      1   •  i     1  temclt  ,imio 

\  ouvrage  d  un  leul  jour ,  oc  il  deman-  4d  ta  qH<t fa- 
de des  difpofitions    qui  rendent  \xn  lfA  }e J:mt- 

r  7  Ex  S.Diony- 

elpnt  libre  &  dégage  quand  on  veut  h.  s  ibo. 
prier,  :.i.q.i3o. 

ï  ar.  6. 

Le  fécond  moyen  eft  de  réunir  tau* 
tes  fes  puijfances  &  tontes  fes  lumiè- 
res ;  ce  qui  fe  fait  ,  lors  que  laiffant 
la  mulrtude  des  raifonnemens ,  l'en- 
tendement s'arrête  d.ins  la  vue  de  la 
vérité  qu'on  contemple  -,  &  alors  Cef-  UccertWe 
prit  n'ayant  qu  un  fxmple  rtgârdfmt  ^"jullï* 
ratfonne?nent  ,    la,  volonté    acquiert  mïtus  in 

i  r  ■  i     r  •  contempla- 

cette  heureuje   union  aux   chofes  qui  tione  u.,iuî 
font  au  de/fus   d'elle  ;  &  c'eft    là  le  fimplicii    t- 

r  '  i,  i  ritaiis.  ii*V. 

troijieme  moyen  d  arriver  a  uns  par-    vjmf<>rmis 
faite  uniformité  ;  où  comme  s'en  ex-  faâa  unitis 
phque    encore    S.  Denis  ,   lame  eft  adfulchr«ra 
doucement  conduite  à  la  beauté  cr  i  &  w»num 

.       /  y        r    .  n        t       rr>       o     manu  Juci- 

/<*  £?o»f^'  infinie,  pour  1  embrafler  &  tur.  ifc»rf. 
pour  en  jouir.  C'eft  donc  à  la  volon- 
té &  par  l'amour  de  Dieu  que  fe  ter- 
mine l'oeuvre  de  l'oraifon  :  car  il  faut 
toujours  fe  fouvenir,  que  l'union  de 
lame  avec  Dieu  eft  la  tin  dclamedi- 

F  v 
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ration  ,  &  cette  union  ne  fe  peut  Taire 
que  par  l'amour.  Chercher  à  connoî- 
tre  Dieu  pour  fe  cortenterde  le  con- 
noître  ,  c'efl.  la  fpeculation  d'un  Phi- 
lofophe  ;  mais  délirer  ardemment  &c 
tâcher  de  le  connoître  pour  l'aimer 
c'eft  la  contemplation  d'une  ame  ri- 
delle. Ainfi  la  considération  ne  doit 
fervir  qu'à  enflammer  la  volonté  : 
on  ne  frappe  la  pierre  que  pour  en 
faire  fortir  du  feu;  mais  quand  le  feu 
cft  tiré,  il  feroit  inutile  de  continuer 
in  nobis      à  frapper.  Nous  avons  au  dedans  de 

fcimillama-  l  l   *  '-ni  r 

net  veiut      rous-meme  une  étincelle    de   ce  reu 
igneusardor  divin  caché  dans  nos  cœurs:  quand  la 

ir.clufus  fa-  «•        •         p  •    '        \    r        ■     •         -1„ 

xis.  Grego.  méditation  la  excite,  il  leroit  mutile 
unsN*\iap-  d'employer  davantage  la  confidera- 
tion.  Alors  il  faut  s'anèter  ,  lailfer 
l'entendement  dans  fe  repos  ,  &  a- 
bandonner  toute  la  volonté  à  lbn  ar- 
deur. Et  fi  elle  eft  une  fois  excitée  , 
il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  trouver 
des  exprefïions  pour  s'expliquer  ;  il 
n'y  a  rien  de  plus  éloquent  que  l'a- 
mour. 

Sainr  Denis  repetc  prefque  partout 
ce  principe  que  nous  venons  d'éta- 
blir le  plus  important  de  tous  pour 
faire  une  p.-.naite  oraifon  5  &  l'on 
doit  expliquer  en  ce  fens  tout  ce  qu'il 
a  écrit  de  la  Théologie  myltique  &C 
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de  la  contemplation  ,  étant  certain 
qu'il  a  voulu  recommander  cct:e 
grande  maxime  ,  que  nous  ne  pou- 
vons jamais  apprendre  les  chofes  di- 
vines, que  par  l'union  que  nous  a- 
vons  avec  Dieu. 

Saint  Thomas    qui   fuit    exacte- 
ment S.  Denis,  dit  ,  que  cette  union 
ne  fe  peut  faire  que  par  la  foy  &par 
la  charité.  La  révélation  nous  apprend 
ce  que  l'entendement  n'auroit  jamais 
pu  découvrir  ,   &   l'expérience  nous 
fait  goûter  ce  que  l'efprit  ne  fçauroit 
comprendre.    L'amour   va   plus  haut 
que  la    connoilîance  ;   car  l'entende-     d.tW/^j 
ment  demeure  dehors,  ce  la  volonté -,;  7,,,^/ -,-r. 
entre   dans  ce  divin  fanétuaire.  Elle  ttre,  ««4. 
goûte  à  loifir  les  veritez  divines,  de    ^'  49 
en   les    coûtant  ,  elle    les  apprend  : 
mais  parce  que  toutes  les  puiflànces 
ne  fe  peuvent   pas    appliquer  égale- 
ment en  un  même   temps ,  il  faut  ar- 
rêter les  opérations  de  l'entendement, 
cV  laifïeragir  &  jouir  la  volonté. 

C'eft  ce  que  S.  Denis  appelle  en-    seJanwi 
rrer  dans  l'obfcurité  de  apprendre  par  intelleduaUi 

1,  ,rr  .  r        a.f. 

1  ignorance  :  parce  que  lesoperations  rtamuiem 

de  l'entendement    étant  arrêtées  ,  ce  raci  \:m  •'"c". 
1  1         /      >  '  1    •  cunJu  nini4 

la    volonté  n  étant  conduite  que  parfa»cft,noi 

la  foy  de  la  charité  ,    il  femble  que  'mmmimut, 
Ion   eit   dans  les  ténèbres,  ce  qu  on  lA[.  w<u  div. 

F  vi 


131         Réfutation  des  erreurs 
utmi  r>.  TU.  n'apprend    alors  que  par  l'ignorance 
Divin  iTima  de  ce  qui  eft  renfermé  dans  1:  flmple 
cognitio  per  regard  de  la  venté  que  nous  contem- 

tradita  fecû    pions. 

dam  aaicio         Saint  Denis  nous  fait  voir  un  exem- 
ple de  cette  union  en  la  perfonne  du 
divin   Hierothée  ;   car   marquant  les 
degrez  par  lefquels  il  s'étoit  élevé  à 
cette  fublime   connoilfance ,  qu'il  a- 
voit  des  myfteres  de  la  Religion,  & 
des  grandeurs  de  Jefus-Chnlt ,  il  dit 
premièrement,  qu'il  les  avoit  pu  ap- 
sive  à  fan-  prendre  des  faints  Théologiens ,  c'eft- 
gisa^epï°  à-dire,  des  Apôtres,  avec  qui  il  avoit 
sive  exper  pu  avoir  quelque  communication.  En 
ïert^o-  fécond  lieu  ,  qu'il  avoit  pû^  les  ap- 
»e  pcffpcikj  prendre  par  la  lecture  de    l'Ecriture 
caipfaïuaa  ->au">te  >  c<  par  1  étude  qu  il  en  avoir 
tione&con  fait.  Il  appelle  cette  étude  un  com- 

tritionc.  loi  /- 

ibid.  bat  ce  une  lute  ;  ce  qui   marque  la 

profonde  méditation  fur  l'Ecricure. 
Car  il  femble  qu'on  lute  avec  une 
difficulté  ,  lors  qu'on  s'éforce  de  la 
vaincre.  Et  il  ajoute  que  Hierothée 
meditoit,  non- feulement  en  li.tant, 
mais  en  rompant  &  brifant  ,  pour 
parler  ainfi  ,  tout  ce  qu'il  lifoit,  & 
Qjiodcon-  rom  ce  qu'il  meditoit:  car  ce  qui  eft 
:  ad  mi  bt  le  elt  civile  ;alqu  aux  p  us  meni  es 
imadividi-  parties.  Ainfi  s'érant  remply  de  ces 
4.n$  il>id.  ow.nes   veniez  ,  par  la  vive   voix 


«eri 
«jue 
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des  Apôtres ,  parla  leéhire  des  Ecri- 
tures ,  ôc  par  une  étude  profonde  , 
il  luy  étoit  facile ,  lors  qu'il  venoit  à 
l-'oraifon ,  de  les  confîderer  fuftifam- 
ment,  &  puis  de  s'enflammer  à  l'a- 
mour de  Dieu  après  un  fimplc  re- 
gard. 

Cependant  nous  pouvons  appren- 
dre de  là  le  refpecl:  cv  l'cftime  que  nous  - 
devons  avoir  pour  l'Ecriture  ,  &:  avec 
quel  foin  nous  la  devons  méditer, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  fimplcs  pa- 
roles qui  ne  renferment  de  profondes 
veritez.  Et  c'eft  pour  cette  raiion  que 
Nôtre    Seigneur   diloit    aux    Juifs  : 

Sondez,  les  Ecritures.   Il  ne  les  ren-  . Scrutamlni 

«  1    r       1     1    ri  i  j      <"'P«-<"«- 

voyou  pas  a  la  limple  lecture  ,  il  de-  1  an  5.;? 

mandoit    d'eux    une  tres-exa&e   re    f  \  *jpfv» 
cherche,  parce  que  les  ventez  quelle pud s- Tho- 
contient,  ne  font  pas  toutes  dans  la  mam' 
fuperficie  de  la  lettre;  il  y  en  a  fou- 
vent  qui   font    cachées    fous    l'écor- 
cc,  comme  les  grands  trclors  fous  la 
terre. 

Enfin  la  plus  douce  &  la  plus  par-  .sW:fxW2- 

r  •  •     r  1  11        i  t*  m  o'vinio- 

raite   manière,    par   laquelle  Hiero-  reiufpirjtio- 
thée  avoit   appris    les    grandeurs   de  "c.non  folfl. 

t^.  ,       .     y,F    r  .  °     ..    .  «hfccni  ,    fed 

Dieu  ,  etoit  1  înlpiiation  divine,  ap-  «iunparieni 
prenant   &  «joutant  en  même  temps  dlvina«  &cx 
Jes  choies  celcftcs  ;   &  ainfi  connoil-  -  i  ipû.  fi 
iar.t  par  une  efpccc  de  fimpathie  ,  que  'j^'.'âd c 
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înJocibiîem  l'amour  operoic  en  luy  des  veritez  nui 
ipforum  Per- nc  Pavent  être  enfeignees.  Carla- 
fcauseftu-    mour  nous  unit  avec  Dieu  pour  n'ê- 

nuignem  &  ,  A  r     .  *Z^ 

fidem.  tre  qu  un   même  clpric  avec  luy  :  & 

"affioTc"      Cet  C{prit  dC  DkU  '  ^Ui  Conn°ÎC  ^S  fc- 

connaturaii-  crets  qui  font  en  Dieu  ,  nous  enfci- 

eharka?"      ^  Ctl   n°US   en^amm^nt. 
qua?  unie  nos  Deo    ,    fecune'um    illiid.   ,.  Cor.    6. 

Quiadharet  J>eo  ,  untts  fpiritus  ejt.    D  Tho.  i.  i.  q.  4ç.  a.  r. 

Spintus    omnia   fecutatur  ,    etiam  proiunda   Dei.   1.    dr.  ;. 
D.  Tho,  ibid. 

J%Zi°'11  eft  *"f  qu'on  peut  connoître 
ne,  erainen-  Dieu  par  affirmation  ,  par  négation  &C 
ï*^™*™'  paréminence.  Par  affirmation  dautant 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
les  créatures  fe  trouve  en  Dieu  ,  la 
fagefTe  ,  la  bonté  ,  la  puiiTance  ,  la 
fainteté  ,  &c.  Par  négation  ,  en  re- 
tranchant de  Dieu  tout  ce  que  les 
créatures  ont  d'imperfection  ,  comme 
nous  difons  ,  qu'il  eft  immuable  ,  par- 
ce qu'il  n'eft  point  fujet  au  change- 
ment. Immcnfe,  parce  qu'il  ne  peut 
être  renfermé  dans  aucun  lieu  :  &  in- 
finv ,  parce  qu'aucune  de  fes  perfec- 
tions n'eft  bornée  ,  comme  celle  des 
créatures.  Enfin  ,  nous  connoifTori? 
Dieu  par  éminence  ,  en  confe  liant 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les 
créatures  eft  en  Dieu  d'une  manière 
plus  éminente  &  plus  parfaite ,  com- 


des  Jguietiftis.  HJ 

me  le  rayon  daws  le  Soleil ,  le  ruif. 
feau  dans  fa  fource  ,  &c  la  chaleui 
dans  le  feu.  Mais  outre  ces  trois  ma- 
nières de  connoître  Dieu  ,  par  lei- 
quelles  on  peut  agréablement  méditer 
fur  toutes  Tes  perfections  -,  S.  Denis 
en  ajoute  une  quatrième  ,  qui  eft  de 
le  connoître  par  ignorance  ,  &  par 
l'union  que  nous  avons  avec  Dieu, 
lors  que  l'ame  s'éloignant  des  créa- 
tures, &  puis  le  laifTant  elle-même, 
s'unit  à  ces  rayons   tres-éclatans. 

Cette  connoiflance  n'eft  autre  cho- 
fe  que  l'expérience  ,  quand  parmy 
les  ardeurs  de  la  volonté  on  coûte 
combien  le  Seigneur  eft  doux  ;  Dieu 
imprimant  luy-mème  au  cœur  ,  &  à 
l'cfprit  cette  fuavité  ,  qui  eft  un  avant 
goût  de  la  félicité  éternelle.  Et  alors 
l'ame  connoît  plus  que  les  plus  grands 
Docteurs  nepourroient  connoître  par 
les  feules  lumières  de  la  nature  :  Car 
pour  connoître  les  objets  qui  font 
proportionnez  à  nôtre  entendement, 
il  ne  Lu:  ci  appliquer  les  lumières 
d.:  1  ci pr  t;  mais  pour  les  veritez  qui  oportetw- 
font  au  ddlus  de  la  raifon  ,  il  eft  im-  m.ntemnof 
poiTible  de  les  connoître  que  par  Tu-  tram  liabcre 

1    .  J     ii1  ijuideji  v  r- 


nion  que  nous  avons  avec  elles  ■,  par  tutemad  in- 
cette raifon  ,   que    les  veiifz  natu-  fe':'gcndun' 
relies,  nous  les  attirons  au  dedans  de  telli&ibiUa 
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infpicîti  uni-  nous-mê mes ,  &  ainfi  nous  les  abbaif- 
tcmexccdcn.  fons  5  <Sc  elles  perdent  leur  grandeur 
tem  menti:,    cn  entrant  dans  nôtre  efprit:  mais  le 

naturam,  per  ,       .  .  ,    .    *  .       ~ 

quam  con-  propre  de  la  volonté  étant  de  lorcr 
jungiturad    nDrs  d'elle-même,  pour  s'unir  à  ion 

ca  ijiuefunc       ,  .  .  ii    r        »  s    rv 

fupraipfam.  objet,  lors  que  lame  s  unit  a  Dieu 
secundutn     par  amour,  elle  fort  hors  d'elle-mê- 

Jianciguur     l  ,,  .  ..,.,.,  ,, 

oportctdi-  nie,  elle  entre  dans  la  divinité  ,  ce  la 
vma  inte  ii-  c]\c  apprcnd  Jes  chofes  d'une  manière 

gère,   non        1  ■    •    x  1     T'  /        1 

fecundim      divine  Se  au   demis  de  la  portée  de 

SmM8  *~°n    cfPrit'    &  ainfl  étam    fomS    h°rS 

nosipfosda-  de  nous- mêmes  pour  être  unis  à  Dieu, 
foîosdeihca  nous  f°mmes  en  quelque  forte  déifiez 
tos  ;  niella  au  langage  de  S.  Denis  :  plus  heureut 
peie^mn^jc  d'être  à  Dieu  par  cette  union  intime, 
noitri  ipfo-  que  d'être  à  nous-mêmes.  Quand  le 
nimVrum  Sauveur  du  monde  enfeignoit  à  (es 
divinadata  Di  tapies  les  fecrets  de  fon  Peie  ,  c'eft, 
tur7s.De°  fu  ^eur  aifpir-il ,  parce  que  vous  êtes  mes 
s.  Dion,  de  amis  :  la  communication  des  fecret* 
tt'^Uo!  ét:nt  l'effet  &  la  marque  dune  ve- 
IcB.i,  ritable  amitié. 

Ce  n'eft  donc  pas  tant  de  la  con- 
noifTance  qu'on  a  b  foin  ,  que  de 
l'amour  pour  apprendre  lJs  chofes  di- 
vines. Après  tous  1  s  raifonnemers 
&z  toutes  les  fpecufktions  ,  la  plus 
importante  partie  de  l'oraifon  font 
les  ardeurs  de  la  volonté  -,  c?eft  là  que 
tout  fe  doit  rapporter  ,  ce  fans  les 
affedions  de  la  volonté  ,  tout  le  refte 
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cft  imîtile.  C'eft  pourquoy  toutes  les 
difpofuions  que  nous  avons  remar- 
quées ,  l'éloignement  des  chofes  de 
la  terre  ,  la  folirude  ,  le  recueillement 
où  l'on  fe  doit  conferver  ,  la  con- 
templation même  ,  &c  le  repos  de  l'en- 
tendement qui  fe  réduit  au  fimple  re- 
gard d'une  vérité.  Toutes  ces  chofes 
enfemble  pour  et  e  utiles  à  la  perfe- 
ction ,  ne  fe  doivent  rapporter  qu'à 
l'amour  ,  fe  terminer  &  fe  confom- 
mer  par  l'amour. 

Saint  Denis  dit ,  que  la  paix  fe  trou-    s.  juftm 
ve  en  Dieu  d'une  manière  ineffable  .  ^cat  imm^ 

5  bilua;em ,  Se 
cV  qu'elle  n'eft  autre   que  fon  immu-  quomodo 

tabdité  ,  dans  laquelle  il  trouve  un  jj"entjum  a^ 
repos,  un  file  ne  e  inaltérable  ,  cr  tou-  g»c>  &quo- 

-        f  r  cl-  r  modo    in 

tes  jes  perfections  Jouverainement  h-  fei  fa  &  in. 
nies   entre   elles-mêmes   cr   avec  fon  ""»  &>fûm 
ejfence.   Et  après    faifant    voir  com-  fcjpfam  to. 
ment  les  âmes  participent  à  cette  di-  tam  ;  tot* 
vine  paix,  ace  (uence  &  a  ce  repos:  &.  s.Dio». 
Il  dit ,  qu'elles  y  participent  en  tant  raP-  "•  *!""' 
qu  elles    ont  Jotn  de  Je   réduire  a   l  fi- 
nit/,  réuntffant  toutes  leurs  raifons  à  0„P"pJ"fri:» 
une  fimple  connoijfance  ,  çr  puis  s' h-  Urgiflïma$ 
m  faut  a  Dieu,  qu>  ejl  au  defut  de  ££££. 
toutes  les  raifons.  tes,  6c  ad  vi- 

D-.   .  L  r         tam  intelle- 

c  tout  ce  que  nous  avons  obier-  aua|emCon- 

vé  dans  ce  Chapitre  ,  fondez  fur  S.  ztw™" 
Denis  &  S.  Thomas  ,   conforme*   à  Puuutem 
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f»r  pT    fous.  Ies/Cl«  &  à  tous  les  Auteurs  de 
pri.tatcm      la  vjc  ipintuelle  ,  il  eft    aifé  de  re- 

fuam  ,  via&  mollir-     *.,~  1  ,. 

ordine  Per    cueil,ilr   °.uc  ce  rcpos  dans  l'oraifon 

km  &"r'     f e  S  eîltend  P°inC  dcs  opérations  de 

piKemimcI1?    volonté  ,    mais  des  raifonnemens 

lliZ:A   r     lemendement,dontiI  ne  fe  faut 

ftperïl?   W«  <ÇC  Pour  enflammer  la  volon- 

leôum  uni.   te.  Ce  feroit  un  grand  déreelement 

dit  S.  Auguftin,  d'aimer  pour  connoî- 

tre ,  mais  le  véritable  ordre  c'eft  de 

connoicre  pour  aimer. 


CHAPITRE   XVIII. 

£**  c'eft  une  erreur  de  fe  vouloir 
rendre  indiffèrent  four  la  prati- 
que des  vertus,  &  pour  la  poffef. 
fion  même  de  Dieu. 

Jfi$5P  f  LAn>-  a  Point  d'erreur  qui  ne  foie 
«juanicogni-  A  me.ee  avec  quelque  vérité.  L'en- 
tôuliter  ft    tenQem-nt  a  le  même    rapport  à  la 

âmiatf,UC  V\Gnie  '■  ^Ue  Ia  volonré  à  la  bonté.  Or 
îliïïwvïi-  cfl:  impoîrible  de  trouver  un  mal 
mis  u.,de  entièrement  mal,  il  ne  pourroit  pas 
«*nP.ûi°«c:  fe  l™*™  ?*  liiy-mème.  Et  ainfi  il 
monum.qua  »  n  eft  pas  poffible  ,  dit  S.  Thomas , 
taS°iSnPft°uPum,  "  de  troilver  une  connoifTance  enrie- 
SSSt*™*    "lement/f'lunPc>  &  ians  m  mélange 

JJnéB.D. "Revente.   Le  démon  mène  couvre 

chryfoiio-    »  toujours  de  quelque  vérité  les  er- 
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„reutS  qu'il  veut  enfeigner,  cU'en- ™;|^ 
»tendemenc  eft  feduit  par  1  appareil-  diabolo*»*  r- 
„ce  du  vray,  comme  la  volonté  eft  **%£. 
«fcduite    par   l'apparence   du    bien, daciumfmt» 
L'eftrtt  à' erreur  ,  dit  S.  Chryfoftome,  £SK? 
A  permijjion   de  dire  quelque  ve rite  ,  d.  Tho.i^n 
&  <7   r»  »/è  f<?«r  faire  mieux  rece-*171'* 
voir  le  menfonge. 

Cela  fe  voit" très-évidemment  dans 
un  nouveau  fyuême  qu'on  a  fait  de 
la  vie  fpirituelle;  les  principes  com- 
muns en  font  très- certains  ,  mais  on 
y  a  mêlé  beaucoup  d'erreur.  Les  Pè- 
res &  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituel- 
le cV  de  la  Théologie  myihque  ont 
enfeiçné  qu'une  ame  qui  veut  tra- 
vailler lîncerement  à  fa  fan&incation, 
doit  entrer  dans  une  entière  indiffé- 
rence pour  toutes  les  chofes  qui  font 
hors  de  Dieu  ,  ne  regarder  que  fa 
gloire  &  fa  feule  volonté  ,  fe  dépouil- 
ler de  fes  propres  interefts,  &  avoir 
un  amour  tres-pur  fans  aucun  retour 
fur  elle-même. 

Mais  cette  indifférence  doit  être 
uniquement  pour  les  chofes  indiffé- 
rentes de  leur  nature  ,  qui  ne  con- 
duifent  pas  l'ame  à  Dieu  ,  &  qui  ne 
font  pas  Dieu  même  ,  Dieu  feul  fuffic 
à  une  ame,  toutlercfte  luy  doit  être 
indiffèrent.    L'attachement  qu'elle    a 
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à  Dieu ,  qu'elle  poffede  comme  fou 
unique  bien  ,   la  rend    indépendante 
de  toutes  les  créatures.  Mais  ces  nou- 
veaux fpirituels  veulent  que  cette  m- 
d  fference  foit  générale,  &  pour  les 
chofes   mêmes  qui  regardent  le  falut 
éternel  ;  indifférence  pour  les  confo- 
lations  ,  &c  pour  les  ariditez  ;   indif- 
férence pour  l'acquifition  des  vertus, 
&   pour   leur   perte  -,  &   ce    qui  eft 
étrange  ;  indifférence  pour  la  poffcf- 
^on    &  pour  la  privation  de  Dieu  ; 
e'eft-à-J  re  ,   indifférence    pour    fon 
falut    éternel  ou   pour  fa  damnation 
éternelle  -,  parce  que  ,  difent-ils ,  on 
ne  doit  regarder  en  tout  que  la  gloi- 
re de  Dieu  ,  &  l'accompliiîement  de 
fa  volorué ,  qui  fe  trouve  également 
au  falut  &  à  la  perte  des  âmes. 

Qui  pourroit  croire  qu'on  fût  ja- 
mais venu  à  cet  excès  d'aveuglement  l 
Mais  ce  qui  faif  bien  connaître  l'ef- 
prit  de  ces  nouveaux  myftiques  eft , 
qu'établi  (Tant  une  indifférence  gène- 
raie  ôc  entière  pour  toutes  chofes, 
ils  en  exceptent  les  exercices  de  péni- 
tence. Ils  n'ont  point  de  honte  d'a- 
vancer, que  les  mortifications  &  les 
pénitences  fon-  des  obftacles  à  la  per- 
fection ,  parce  qu'elles  donnent  de 
la  vigueur  aux  fens  au  lieu  de  les  a- 
œortir. 
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Ces  paradoxes  lbnt  appuyez  fur  les 
mêmes  railons  que  les  autres  erreurs 
que  nous  venons   de  réfuter  en  fait 
d'oraifon.    Tout  le  monde  voudroit 
être  Saint  *,    &   ces  abandonnemens 
que  l'on  enfeigne  n'ont  pour  but  que 
la  perfection  ;  mais  on  voudroit  être 
Saint  &c  parfait  fans  qu'il  en  coûtât. 
Ce  feroit  trop  s'il  falloir  avoir  pour 
la  juftice  cette  grande  ardeur  que  l'E- 
criture compare  à  une  foif  violente  ', 
s'il  falloir  s'exercer  en  la  pratique  de 
toutes  les  vertus ,  &  même  des  vertu* 
les   plus  difficiles  Se  les  plus   humi- 
liantes-, fur  rout  s'il  falloit  embraflef 
avec  plaiiîr  toute  forte  de  mortifica- 
tions 8c  de  fourfrances  :  on  s'ençra^e- 
roit  à  de  rudes  combats  qui  feroient 
trop    de   peine  à   la  nature.    Il    faut 
donc  établir  la  fainteté  dans  la  chofe 
du  monde  en  apparence  la  plus  fa- 
cile ,  dans  une   entière  indifférence , 
&  un  abandon  abfolu  à  tout  ce  qui 
peut  arriver  ;  perdre  ou  conferver  la 
grâce  ;  acquérir  ou  perdre  la  gloire  du 
rjradis  :  comme  on  avoir  déjà  mis 
toute  la  perfection  de  l'oraifon  dans 
l'inaction  &  le  repos  des  puiflances, 
c'eft-a-dire  ,  dans  une  pure  oifîveté. 
L'homme  pat  la  corruprion  de  fa  na- 
ture a  un  tres-  grand  dégoût  des  cho- 


f  4 1  F efutation  des  erreurs 
Ces  de  Dieu  ,  &  il  ne  luy  efl:  pas  diffi- 
cile de  palier  de  ce  dégoût  à  une  en- 
tière infenfibilité  ,  qu'on  a  revêtu  du 
nom  fpecieux  d'indifférence.  Mais  je 
vais  montrer  clairement  que  cette 
erreur  renverfe  tous  les  defllins  que 
Dieu  a  eus  en  produifant  l'homme ,  & 
par  confequent  qu'elle  détruit  le  fa- 
iut  6c  la  fainteté  de  l'homme  ,  qui 
après  la  gloire  de  Dieu,  eft  la  fin  de 
la  création. 


CHAPITRE     XIX. 

Que  Dieu  unit  fa,  gloire  avec  l'tnte- 

reft  de  fe s  créatures.  Il  crée  V  Ange 

&  L'homme  ,  afin  qu'ils  le  conndif- 

fent ,  qu'ils  le  fojfedent,  efr  qu'ils 

fuient  heureux  par  cette  fojfejfion. 


JJîllTft.    T  L  ne  faut  pa:  douter  que  Dieu  n'ait 
œctipfumo-  JL  créé  le  monde,  &  produit  toutes 
nornuîuf     les   créatures   pour  luy-même.  U  a- 
rrtv.i6.+    voit  été  heureux  pendant  toute  l'é- 
ternité  par  ù  propre    grandeur.    Il 
poiïède  en  luy-même  toute  fa  gloire 
&  toute  fa  félicité.  Le  Père  produit 
le  Fils  :  le  Père  &  le  Fils  produifent 
le  faim  Efprit  ,  &  c'eft  U  toute  leut 
gloire. 


des  £y<ictiftes.  T4; 

Ce  n'eft  donc  pas  la  neceflicé  ny 
le  defir  d'être  plus  heureux ,  qui  a  o- 
bligé  Dieu  de  créer  le  monde  :  c'eft 
fa  bonté,  qui  eft  uniquement  la  caufe 
ôc  la  fin  de  la  création.  Il  a  voulu  for- 
tir  hors  de  luy-même  ,  parce  que  c'eft 
le  propre  du  bien  de  fe  communi- 
quer. 11  a  donc  créé  l'Ange  &  l'hom- 
me ,  &  il  ne  peut  agir  que  pour  une 
fin  quifoit  égale  à  luy-même.  lia  créé 
l'un  5c  l'autre  pour  luy-même  ,  afin 
qu'ils  le  connoilTent,  qu'ils  l'aiment, 
qu'ils  le  louent,  5c  qu'ils  luy  rendent 
toute  la  gloire  qu'il  peut  recevoir  de 
fes  créatures.  Ainii  l'Ange  5c  l'hom- 
me en  connoilfant  Dicufe  poffedent, 
5c  en  le  poflcdant  ils  font  rendus 
bienheureux.  Toute  la  félicité  des 
créatures  intellectuelles  confifte  en  la 
pofleflion  feule  de  Dieu.  C'eft  ainfl 
que  Dieu  unit  fa  gloire  avec  l'inte- 
jeft   5c  la  perfection    de  l'homme  : 

rirce  qu'en  fc  faifant  connoirre  à 
homme  &  à  l'Ange  ,  il  trouve  fa 
gloire  dr>ns  cette  manifeftation  ;  5c 
l'Ange  ex  1  homme  trouvent  dans  cet- 
te connoiflance  toute  leur  félicité. 
Die  h  ,  dit  S.  Auguftin ,  a  rendu  la  Fecit  Do- 
creature  intellectuelle  ,  capable  de  ^"mr""'- 
connoître  le  Couverait*  bien  ,  afin  que  l,1,cm  •  <ju» 

1  rr  ni.*  1!         fuinmum  bo- 

le  ccnnoijjanr ,  elle  l  aimât  ;  que  lai-  liUm  imdii- 
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geret ,  intel-  xiant ,  elle  le  poffedat  ;  que  le   poffe- 

lijicndo   a-         ,  .,  . *   f 5  ,     '  .    JJf 

marecamâ   dant,    elle  en  jouit  s   &  que  jouijfant 
do  poifidcret,  de  cet  être  fuprtme  ,  elle  fut  bien-beu- 

poflidendo  r  i  i>  '  ■     ' 

fruerctur,  &  rcuje  pendant  toute  l  éternité. 

fie  in  Eternû       On  demandera  en    quoy   confîfte 

beatiheare-  .-  ,  ,     .  1      4-.. 

tur.D.  jt*g.  cette  féconde    gloire  que  Dieu  veut 

recevoir  de  fes  créatures  après  la  fou- 

veraine  gloire  qu'il  a  enluy-rnême? 

fe^fc    H   eft  certain  que  la  gloire  que  l'on 

aii^'uo  ta  m  a   peut  donner  à  un  Roy  ôc  à  Dieu  me- 

clTa  cuUm   '    me  »   n'eft   aUtre   ch°re    q^110    clairC 

laude  nod-  connoiflance  de  leur  grandeur  ac- 
jJJ"  £;  |;  compagnie  deloiiange.  llétoitdonc 
11.  L.i.cont.  recefTàire  que  Dieu  fît  voiiàdécou- 
SSÏT  vert  à  l'homme  &  à  l'Ange  toutes  fes 
2- 1. *.j.  divines  perfections  ,  &  qu'il  le  fîc 
connoître,  non  pas  feulement  parles- 
ouvrages  de  (es  mains ,  cette  connoif- 
fance  ne  pouvant  être  que  tres-obfcu- 
re  ;  nuis  aufïï  qu'il  le  fit  connoître 
immédiatement  en  luy-même  ,  &  qu'il 
manifeftât  cet  Océan  de  grandeurs  ; 
&  que  cette  manifeftation  tui  accom- 
pagnée des  louanges  de  l'Ange  Se  de 
l'homme  ,  qui  dans  la  vûë  de  cette 
majefté  infinie ,  luy  rendront  des  hom- 
mages, &  luy  chanteront  des  Canti- 
ques pendant  toute  l'éternité. 

Voila  des  principes  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  ,  Se  qui  condam- 
nent évidemment  cette  indifférence 

criminelle, 


2, 
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criminelle  ,  puifqu'elle  s'oppofe  dire- 
ctement au  premier  deffein  de  Dieu, 
en  nous  mettant  dans  l'impuifTance 
de  donner  à  Dieu  la  gloire  qu'il  veut 
recevoir  de  nous.  Il  eft  donc  vray  , 
que  Dieu  cherche  fa  gloire,  mais  il 
ne  la  cherche  que  dans  la  manifefta- 
tion  de  Tes  perfections ,  &  dans  les 
louanges  qu'il  reçoit  des  créatures  ca- 
pables de  les  admirer. 

C'eft  donc  une  erreur  d'avancer  que 
parce  qu'on  ne  doit  chercher  que  la 
gloire  de  Dieu,  il  faut  fe  rendre  in- 
diffèrent pour  la  béatitude  qui  confifte 
en  la  vue  de  Dieu ,  Se  de  toutes  Ces 
perfedions  :  voicy  comme  nous  fem- 
mes obligez  de  raifonner.  Nous  de- 
vons chercher  uniquement  la  gloi- 
re de  Dieu  :  or  cette  gloire  ne  fe 
peut  trouver  que  dans  la  connoif- 
jance  de  Ces  perfections ,  &  dans  les 
louanges  qui  accompagnent  cette  con- 
noiflance.  Ainfi  le  defir  que  nous  de- 
vons concevoir  de  donner  à  Dieu 
toute  la  gloire  que  nous  fommes  ca- 
pables de  luy  donner  ,  nous  oblige 
necciTaircment  de  defirer  de  le  voir  , 
&  de  le  potfeder  ,  &  en  le  voyant 
de  l'aimer  ,  &  en  l'aimant  de  le  louer. 
Mais  il  faut  détruire  icy  ce  qui  a 
donné   occanon  à  cette  erreur.   On 
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s'eft  faune  ment  imaginé  ,  qu'en  de- 
firant  la  béatitude  qui  eft  dans  le  Ciel, 
on  ne  cherchoir  que  Ton  propre  inte- 
reft.  Il  eft  vray  que  û*  Ton  n'aimoit 
Dieu  que  par  rapport  à  foy-même  , 
ce  feroic  un  très-grand  dérèglement, 
&  ce  feroit  vouloir  mettre  Dieu  au 
rang  des  chofes  créées  ,  que  nous  ai- 
mons ,  ou  pour  le  plaifir  que  nous  en 
tirons  ,  ou  pour  nôtre  feule  utilité. 
Mais  le  véritable  amour  garde  un  or- 
dre bien  différent  :  il  nous  porte  à 
defirer  la  béatitude  ,  comme  la  fin 
par  laquelle  nous  repofons  en  Dieu , 
&  non  pas  comme  la  fin  dans  laquelle 
nous  repofons.  Ceft  le  raifonnement 
Beamudo    <je  s#  Thomas.   Ce  n'eft  pas  dans  la 

eft  huis,  quo    ...  ,,,  x      r  „ 

anima  in      béatitude  que  1  homme  repole  ,  com- 
reo  quief-    me  en  fa  dernière  fin ,  mais  Dieu  feu! 

cit  .non  m        „    .        ,         .  r  1  11     i>u    

qua  quiefeit:  eft  la  dernière  hn  en  laquelle  l  nom- 
4uianotiin  repofe.  La  béatitude  eft  la  fin  de 

jpfa  ,  fed  psr  f 

jpfaminDeo  tous   les   moyens  que  nous  prenons 
quiefeimus.  ller  a  Dieu ,  pour  nous  unir  à 

(,  iK  îuy  ,   &  pour    mériter  fa  poilciuon. 

Mais  fi  nous  comparons  la  béatitude 
avec  la  gloire  de  Dieu  ,  c'eftla  gloire 
de  Dieu  qui  eft  la  dernière  fin ,  &  la 
béatitude  n'eft  que  le  moyen  ordonne 
pour  y  parvenir.  Car  lors  que  Pâme 
defite  de  voir  Dieu,  deb  pofledere» 
iuy-même  ,  Se  de  l'aimer  en  le  polTe- 
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dant ,  elle  ne  s'arrête  pas  en  ce  qui 
la  touche ,  mais  portant  fa  vue  plus 
loin  ,  elle  confidere  qu'en  voyant 
Dieu,  8c  en  le  pofledant  elle  l'aime- 
ra, elle  le  louera  dans  toute  l'éternité; 
cv  que  dans  cet  amour  ,  dans  cette  a- 
doration,  dans  ces  louanges  ,  Dieu 
trouvera  toute  la  gloire  pour  laquelle 
il  l'a  créé:  ,  &  qu'il  Iuy  commande 
de  luy  donner. 


CHAPITRE    XX. 

J£xe  cette  indifférence  efi  impojfible. 
Dieu  a  donné  à  Vhomme  une  in- 
clination qui  le  forte  fans  cejfe  k 
l*y  >  &  cette  inclination  efi  bonne. 

L'Indifférence  que  nous  réfutons  » 
n'eft  pas  feulement  criminelle  , 
r-aifqu'elle  s'oppofe  aux  delfeins  de 
Dieu-,  &  même  déraifonnable  ,  puif- 
que  le  defir  de  la  gloire  de  Dieu  , 
qu'elle  feint  de  conferver  ,  la  dé- 
truit. Je  fuitiens  qu'elle  cft  impoflî- 
blc. 

Dieu  ayant  créé  l'homme  pour  Iuy- 

meme  ,  cV  ayant  voulu  qu'il  trouvât 

fa  dernicre  fin  dans  fa  poflciïion  ,  il 

a  imprime  dans  le  fonds  de  fa  nature 

Gij 
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une  forte  inclination  à  le  chercher  Se 
à  l'aimer.  Vous  nous  avez  faits  pour 
fecifti  no»  vous  ,  luy  dit  S.  Auguftin  ,  &  notre 

^om&eind  cœur  na  Pomt  de  repos  jufqu'à  ce 
quietum  efi  qu'il  fe  repofe  en  vous.  Le  mouve- 
cor  noftrum  &  l'agitation  que  l'homme  ref- 

donec  quiel  o  x 

car  in  te.        fent  perpétuellement  dans  fon  cœur, 

fejr^Ub'.uc1.    &  qui  ne   luy  lai(Tent   trouver  aucun 

i.  repos  dans   les   créatures  ,    luy  font 

aflêz  connoître  qu'il  eft  deftiné  à  une 

fin  plus  élevée  ,  &  que  Dieu  feul  eft 

le  centre  où  il  fe  doit  repofe r. 

Cette  inclination  eft  la  plus  vio- 
lente de    toutes   les   inclinations    de 
l'homme ,  parce  qu  elle  eft  l'amour 
de  la  dernière  fin,  &  l'amour  de  la 
fin  eft  le  plus  violent  de  tous  les  a- 
Appetitus    mours.  L'appétit  de  la  fin  dans  tous 
ÎZÏIZ*  les  A"*  que  Ion  embrafle,  dit :  fain.t 
eft  abfque  H-  Thomas  ,  if  a  ny  bornes  nv  mefures  9 

»o*m*Ë~i  Parce  qu'11  eft  luy-mêmela  mefure  de 
enim  non  tout  le  refte.  Comme  nous  voyons , 
wmfaïitfri,  ajoûte-t'ïl  ,  qu'un  Médecin  ne  met 
&c  d.  Tho.  point  de  bornes  au  defir  qu'il  a  de 
*•  *■  ?•  »7.  doniler  la  fanté  ;  &  que  s'il  pouvoit , 
il  la  voudroit  rendre  inaltérable. 

Mais  de  plus  cette  inclination  ne  fe 
peut  jamais  perdre  ,  parce  qu'elle 
nous  eA  imprimée  par  1* Auteur  de  la 
nature  ,  de  qu'elle  eft  la  première  de 
?cutes  les  inclinations,  qui  les  conduis 
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&  les  employé  toutes.  Car  tout  ce 
que  l'homme  fait  &  tout  ce  qu'il  de-  d.  rtom.  1, 
/ire ,  ne  procède  que  du  defir  qu'il  a  *"  **' J"  " 
de  la  dernière  fin  ,  du  foiwerain  bien 
&  de  la  béatitude.  Or  cette  inclina- 
tion intime  n'eft  pas  une  inclination 
d'interell  :  elle  eiî  toute  pour  Dieu, 
ôc  elle  s'oppofe  de  fa  nature  à  toutes 
les  inclinations  particulières  ,  qui  fe 
portent  à  un  bien  particulier  ,  aux 
plaifirs  ,  aux  richelTcs  ,  &c  à  tout  ce 
qui  peut  être  contraire  à  robéilTance 
que  nous  devons  à  Dieu. 

Toute  la  nature  nous  apprend  que 
les  parr.es  aiment  plus  le  tout  qu'el- 
les ne  s'aiment  elles-mêmes.  Ainll  la    sic"t  m». 

>  r       \  1  •    nus  expoiu-. 

main  s  expole  a  recevoir  le  coup  qui  tur  ia^,  aij 
menace  la  tefte  ;  6\:  parce  que  la  lai-  confervatio- 

r  •  1  tionem  to     \ 

ton   imite   la  nature  ,    nous   voyons  tiUScorpori$. 

quelque  chofe  de  femblable  dans  les  £>.7*"»  '• 
...  ...        TT     r.    f.«.  60,4.  {. 

vertus   politiques  de  civiles  :  Un  Ci-  l 

toyen  expofe  fa  vie  pour  le  falutdela 
République. 

Or  Dieu  eft  un  bien  univetfel,  Etaum  m 
toutes  les  créatures  l'Ange  Se  l'hom- 
me ne  font  que  comme  de  petites  por-  ibid. 
tions  de  ce  bien  ,  n'ayant  l'être  que 
par  la  participation  de  cet  être  fou- 
verain  ,  qui  a  en  foy  toute  la  pléni- 
tude de  l'être.  Il  faut  donc  que  l'An- 
ge  &  1  homme  aiment  Dieu  par  cet 

G  iii 
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Afîoquin  fi 

nacuralucr 
plus  feipfum 
diligeret  quâ 
Dcum  ,  fe- 
«juerctur 
quod  natu 
ralis   indina- 
tio  eflec  per- 
verfa    ,    & 
quod  non 
perficeretur 
pcr  charira- 
tcm  ,  fed  de- 
ftruererur. 
D.  Ths.i.p. 
5.  6û.   a.  5. 


T>.  Dionyf.c. 
4.  de  divin. 
nom. 

Diligere 
Deum  fupcr 
omnia ,  efl 
quiddam 
connatutalc 
homini  ,  & 
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amour  naturel  ,  plus  qu'ils  ne  s'ai- 
ment eux-mêmes.  Il  n'eft  donc  pas 
vray  que  l'amour  qui  nous  porte  à 
Dieu  ,  comme  à  nôtre  dernière  fin  , 
foit  un  amour  dvintcreft  ,  qu'on  doi- 
ve rejetter.  Si  l'homme  par  cet  amour 
8c  par  cette  inclination  s'aimoit  plus 
luy-même  qu'il  n'aime  Dieu  ,  cette 
inclination  feroit  mauvaife  ,  &  la 
nature  &  la  grâce  feroient  oppofées 
enfemble  ,  quoy  qu'elles  viennent 
d'un  même  Créateur ,  &  ainfi  l'amour 
naturel  feroit  détruir,  &  non  pas  per- 
fectionné par  la  charité,  ce  qui  eft 
contre  le  fentiment  de  tous  les  Pères, 
qui  en  feignent  unanimement  que  la 
vertu,  la  grâce  ,  5c  la  charité,  font 
des  perfections  que  Dieu  ajoute  aux 
dons  de  la  nature.  Au  contraire  ,  l'in- 
clination qui  nous  porte  a  Dieu  de- 
vance, accomprgne  ,  Se  excite  toutes 
les  autres  inclinations.  Comment 
donc  eft-il  poilible  d'accorder  avec 
de  fi  confiantes  veritez  ,  ce  principe 
d'indifférence  pour  la  pofTeffion  de 
Dieu  même.  Dieu  attire  toutes  les 
créatures  à  luy  comme  à  leur  dernière 
fin.  C'eft  un  Soleil ,  6c  les  créatures 
comme  des  élifotropes  fe  tournent  au- 
tour de  luy.  De  forte  qu'aimer  Dieu 
au  deffus  de  toutes  chofes  comme  le 
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fouverain  bien,  ne  convient  pas  feu-  cuilî6etcre*- 

\   m  \  i       t'jrae,  non 

lement  a  1  homme,  mais  a  toutes  Jes  foiumratio- 

creatures  privées  de   raiion  ,    ôc  de  nall>.f«a.2- 
r  >   11       r  tiam  irra£,°* 

fentiment,  autant  qu  elles  lont  capa-  naii ,  &  ina- 
bles  d'amour.  nimft£'  fc" 

cundum  mo. 

dum  amo.  îs 
qui  unicuique  créature  competere  poteft.  D.  Tho.  ibid.  cr  i.  i. 
q.  10;.  Art.  5. 

Que  font    toutes  les  inclinations,    Namvdut 

1.   7^—- A  n  o  1  -j  amores  cui- 

dit  S.  Augultin  ,  &  tous  les  poids  que  Forum  mo. 
nous  obfervons    dans  les   créatures,  menrafuuc 

r  r  ,,  .1        pondertim  , 

linon   une   elpece    d  amour   qui    les  rlYi  Heorfum 
porte  à  leur  centre.  Le  corps  eft  por-  §ravirtat/?' 

1  ,  r  .  ,  1  r         '  "vc  »urfum 

tr  par  Ion  poids ,  comme  la  volonté  [evhatefe- 
eft  attirée  par  Ton  amour.    Et  il  dit  tau:iir-  Ita 

...  l  .  .  .     enim  corput 

ailleurs,  tout  ce  qui  peut  aimer,  ai-  pondère. li- 
me Dieu.   11  n'eft  donc  pas  polîible  cut  ani"ll,s 

r        f i#  amore  fertui 

de  îulpendre  les  créatures  a  1  égard  quoeumque 
de  leur  centre  ;  il  faudroit    arracher  ^rtu5-    ... 

Cri  1       s  1  r  D'  ^"Z- ha- 

au  reu  la  légèreté  ,  a  la  pierre  la  pe-  u.dedvit. 
fanteur ,  à  l'eau  &  à  l'air  leur  fluidité,  c%î*ni\\i- 
à  l'homme    &  d  l'Ange  leur  amour  git  quidquii 
naturel  ,  qui  n'eft  pas  ,  ainfi  que  dans  jJJfJlJJl 
les  autres  êtres,  une  inclination  mor-  sdiioq.c.  1. 
te,  mais  fxrrcmement  vive  ,  animée  ^vtT}^l 
&  renforcée  parla  connoiflance  qu'ils  d.  y  ho.  a.  j. 
ont  du  fouverain  bien.  Car  la  volon-  „*[™'  ' 
te  parmy  tous  les  êtres  créez  appro- 
che le  plus  de  Dieu  comme  dernière 
fin.    Le  coeur  de  l'homme  étant  fait 
pour  poflcder    un    bien    infmy,    ne 
G  iiij 
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fçauroit  être  remply  par  un  bien  créé. 
L'entendement  de  l'homme  a  été 
créé  avec  une  capacité  infinie ,  il  ne 
fçauroit  être  aiïbuvy  par  la  connoif- 
lance  d'une  vérité  finie  ,  quand  bien 
il  connoîtroit  toutes  les  veritez.  On 
doit  donc  être  convaincu  par  toutes 
ces  raifons  ,  que  l'indifférence  pour 
la  poflellion  de  Dieu  ,  pour  le  bon- 
heur ou  pour  le  malheur  éternel  3  efi; 
entièrement  impoffible. 


CHAPITRE     XXÎ. 

jiutres  raifons  qui  combattent  cette 
indifférence.  La  règle  de  nos  ac- 
tions ne  peut  être  la  trloire  de  Dieu 
en  luy-meme.  Dieu  cft  toujours  in- 
dépendant des  créatures.  Il  faut 
chercher  la  vioire  de  Dieu  dans  les 
devoirs  de  fon  état.  Diference  d'U' 
ne  providence  umverfelle  ejr  d'une 
■providence  particulière. 


I 


L  y  a  encore  icy  une  reflexion  tres- 
conhderable  à  faire ,  qui  donnera 
un  fort  grand  jour  à  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  dit.  C'cft  que  la  règle  de 
nôtre  vie  ne  peut  être  une  vue  géné- 
rale j  vague  &  confufe  de  la  gloire  de 
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Dieu,  mais  qu'elle  doit  être  déter- 
minée par  les  obligations  de  notre 
état.  Car  fi  on  ne  confidere  que  la 
gloire  de  Dieu  en  gênerai ,  il  cil:  cer- 
tain que  Dieu  fera  également  glorifié , 
fi  les  champs  font  cultivez,  ou  s'ils 
demeurent  incultes.  Si  l'imprudence 
d'un  valet  lailTe  mettre  le  feu  à  la 
mai.'on  qui  la  confume  ,  ou  que  pan 
fa  diligence  il  arrête  la  violence  du 
feu.  Si  un  domeftique  infidèle  em- 
porte tout  le  bien  d'une  famille.  Ce- 
pendant n'employe-t-on  pas  tous  fes 
ibins  pour  empêcher  de  femblables 
maux?  Scroit-on  fatisfait  d'un  valet 
qui  répondroit  froidement  que  tout 
tft  égal  pour  la  gloire  de  Dieu  ï  Les 
ordres  de  la  providence  Divine  n:em- 
pêchent  pas  que  nous  ne  nous  fer- 
vions  de  nôtre  raifon,  &  que  nous 
n'agiflions  félon  les  règles  de  la  pru- 
dence \  de  deux  maux  nous  évitons 
le  pire  -,  de  deux  biens  nous  choifif- 
fons  le  meilleur.  La  pratique  démène 
toutes  le*  fpcculations  contraires.  Y 
a-t-il  quelqu'un  de  ces  indifferens  qui  Memitur 
fou  indiffèrent  pour  fes  interefts  &  bïïvi/!'u. 
pour  les  commoditez  de  la  vie  ,  6c 
qui  voulût  bien  que  ceux  qui  font 
fous  luv  te  fervilllnt  de  ce  principe  , 
€}ik-   tout  eft    éga)  pour  la  gloire  de 

G  v 
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Dieu  ,  bien  fervir  un  maître  ou  le 
fervir  mal  ?  Il  cft  étrange  qu'on  ne 
reçoive  cette  règle  que  pour  les  cho- 
fes  du  falut.  On  a  eu  raifon  de  ne  Té- 
tendre  pas  plus  loin  :  car  on  auroit 
fait  révolter  tout  le  genre  humain 
pour  s'y  oppofer  ,  parce  que  cette 
indifférence  détruiront  tous  les  états 
&  tous  les  devoirs  de  la  vie. 

On  ne  nie  pas  que  Dieu  ne  tire  (a 
gloire  des  tourmens  des  damnez  ,  de 
la  perte  de  nos  biens ,  de  de  tous  les 
renveifemens  du  monde.  Mais  ce 
n'eft  pas  cette  efpece  de  gloire  qu'on 
doit  chercher  de  donner  à  Dieu.  Ce 
feroit  une  témérité  de  vouloir  péné- 
trer dans  fes  fecrets  ;  il  permet  qu'il 
y  ait  des  méchans  ,  de  il  les  punira 
pendant  toute  une  éternité.  Nous  de- 
vons adorer  fa  juftice  de  trembler  à 
cette  vue'  :  nous  fçavons  qu'il  tirera 
fa  gloire  des  damnez  ,  de  que  malgré 
toute  leur  rage  ,  il  les  forcera  de  flé- 
chir les  genoux,  nous  devons  admi- 
rer fa  fagelTe  de  confiderer  la  grandeur 
de  fa  divine  providence ,  qui  tire  le 
bien  du  mal.  Mais  en  adorant  fes  le- 
crets ,  de  en  nous  foûmettant  à  fes  or- 
dres ,  nous  devons  tourner  nôtre  vue 
fur  nous- même  ,  de  confideref  de 
quelle  manière  nous  pouvons  le  louer 
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par  amour  ,  fans  attendre  qu'il  tire 
par  fa  vertu  toute  puiflante  fa  gloire 
de  nôtre  infenlibilité. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  ,  dit  S. 
Thomas ,  entre  la  condition  d'un  par- 
ticulier qui  ne  doit  pourvoir  qu'à  cer- 
taines chofes  >  &  la  grandeur  de  P'pvifoc 
Dieu  dont  la  providence  s  étend  lur 
tout.  Celuy  à  qui  on  a  donné  le  foin 
de  quelque  chofe  en  particulier ,  doit 
faire  Tes  efforts ,  pour  conierver  ce 
qui  a  été  commis  à  fa  garde ,  pour  en 
empêcher  la  perte  &  en  éloigner  tou- 
te forte  de  défauts.  Mais  Dieu  dont  la  U^JJ2&* 
providence  eft  univerfelle  ,  doit  per- 
mettre quelque  défaut ,  quelque  per- 
te ,  quelque  mal  particulier,  pour  ne 
pas  empêcher  le  bien  commun.  C'cfl; 
pour  cela  qu'on  dit  que  les  corru- 
ptions &  les  défauts  particuliers  dans 
les  caufes  naturelles ,  font  contre  la 
nature  particulière,  mais  ils  font  con- 

r  1    n-  1       l  'De  inten- 

formes  au  deilein    de  la  nature  uni-  [lonc  „atL,r;c 
vcrfllc  entant  que   le  défaut  de  l*un  m*reiftlis. 

r  1  • .      1       fi  1    •  Diccndum 

ieit  au  bien  de  1  aune  ,   ou  au  bien     loJ  allter 
de  tout  l'univers.  Car  lors  qu'un  in-  deeocftqui 

a.     .  1        r  i  ,  hsbot  curjm 

îvidu  le  corrompt  ,  un  autre  s  en-  aiKU)Us  p^r- 

cendre  ,   ce  qui  fait  la   confervation  ticuUtU,  &-- 

de  1  elpece.  Or  la  providence  de  Dieu  univcrfalij 

s'éw  nd  fur  tous  les  êtres  -.  il  faut  donc  ')  l*  1 rovi- 

,..  ,  1  ,  r  .for  pjrttcu- 

qu  il  permette  quelque   deraut  parti-  lacif  cxcla«Uc 

G  v, 
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<kfF=ftum  ab  culier,  pour  ne  pas  empêcher  le  bien- 
cursUfubdiUS  gênerai  ,  étant  certain  que  fi  tous  l'es 
tur ,  quamû  niaux  étoient  empêchez  ,  il  manque- 
provlforu-  ro-'r  beaucoup  de  biens  dans  l'Uni- 
vers.  Le  Lion  ne  pourroit  pas  vivre 


»iv. \  :am 


quemdefe-1  ""  tous  ^cs  autlcs  animaux  confer- 
ôuminaii  voient  leur  vie.  La  patience  des  Mar- 
ïari acci.ierc,  tvrs  n  aurolt  jamais  ete  admirée,  s  il 
neimpjjia-    n'y  eût  eu  des  tyrans  pour  les  tour- 

tur  bonum  •         r  ■      j-         \    c     A 

tonus... cum  menter;  ce  qui  a  tait  due  a  S.Augu- 
igiruEDem    ftjn  ,  que  Dieu  qui  eft  tout-puiflant 

fit  univerfa-  i  1   J 

lisprovifor  ne  permettroit  jamais  aucun  mal  dans 

totiusencis,  lescreatures  ,  puifqu'elles  lont    {es 

prQvideauâ  ouvrages,    s  il  n  etoit  tout  enlemble 

pernnet  ut  Çx  piaffant  &  fi  bon ,  qu'il  peut  tirer 

permittat  i       1   •  *  j  i 

«juofdam  de-  du  bien  même  du  mal. 

i'ed'tus  elle  in 

aliquilius  partieularibus  rébus ,  neimpediatur  bonum  univerfi  : 
fi  emm  omnia  ir.ala  impediientur  ,  multa  bo<  a  deellent  univerfof 
«on  enim  efl'ec  vira  i  eoiiis,  (i  non  efl'et  occili  >  animalium  i  nco 
efTet  pareiuia  Matcyrum  ,  fi  non  efl.-t  perfecutio  tyram.orum. 
U.id:  dicit  Auguftinus  in  Encbiridio.  Capics  unJ;cimo.  De:ii 
mmnipnttns  nullo  mode  fincret  m4.lum  .iliqued  ejfe  -1  n  opetibm  fies, 
nifi  ufiqv.c  adeo  effet  omnifouns  £y  bonus  ,  ut  bcncf.iceret  ciiam  de 
maie.  D.  i  ho,  1   p.  q.  i.  z.  a.  1.  ad  1. 

inufuspro-      Voila  une  refblution  très- claire  de 

fundarû  co-  t  i-/r-      1  . 

gicarionum    toutes  les  dilhcultez  qu  on  peut  pro- 
fuarum.        pofer  fur  ce  fujet.   Dieu   par  les  01- 
Ub.  t^de*.    dres  impénétrables  de  fa  providence, 
nupt.cap.  i.  permet  qu'il  y  air  des  reprouvez  -,  mais 
les  reprouvez  peuvent  avo  rieur  u l'â- 
ge. Leurs    déreglemens   font    mieux 
sicut  filen  paroître  la  vertu  des  juftes ,  comme 

ni  incerpofî-    f  r  *  1      1       >  <    r  r 

«o  facttcaa.  les  pauies  même  ae  la  Mulique  1er- 
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venta  rendue  la  mélodie  plus  douce.  »ien»meflë 
Leur   malice  toute   oblcure  ck.  toute  d.  ihom.  j. 
noire  qu'elle  eft,  relevé  la  beauté  de .cmtr*  Gent. 
la  grâce  &   de  la   fainteté.    Dieu  fe   scitubipo* 
gouverne  ,  dit  S.  Auçuftin  ,   comme  natn'glum 

t»  '  ■       O  J  colorem  ,  ut 

un  Peintre,  qui  mêle  avec  ait  les  om-  fit  de,.ora 
bres  &  les  couleurs  pour  rendre  la  £jauJ£; 
peinture  plus  agréable.  L'Eglife,  ainfi  Serm.  uo.de 
que  nous  avons  dit,  n'auroit  pas  eu   lver*' c' J" 
des  Martyrs  ,  &  ne  pourroit  pas  en- 
courager les  fidèles ,  par  leurs  exem- 
ples ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  per- 
îecuteurs.  Nous  douterions  peut  erre, 
fi  la  fureur  des  hommes  avoit  pu  al-    ^«0CCI<i« 
let  julqu  a  cet  excès  que  défaire  mou-  do  ob!ivif- 
rir  le  fils  de  Dieu  ,  fi  les  Juifs  ne  per-  l.antur  p°pu' 

~n  lit  mel' 

liftoient  encore  dans  leur  obftina-  Pfal.  58. 
tion  ,  &  s'ils  ne  confelloient  qu'ils 
ont  mis  en  croix  ccluy  que  les  Chré- 
tiens adorent  ôc  reconnoi fient  pour 
Dieu.  C'eft  un  miracle  continuel  qu'- 
une Nation  ,  qui  eft  dans  le  mépris  &C 
même  en  abomination  dans  tous  les 
Royaumes  du  monde  ,  fe  puiiïe  con- 
ferver:  Dieu  néanmoins  la  conferve 
pour  rendre  un  témoignage  perpe- 
tuel  à  fon  Eglife.  C'eft  ainfique  Dieu 
fait  fervir  à  fa  gloire  ce  qui  femble- 
roit  l'obfcurcir. 

Dieu  permet  donc  qu'il  y  ait  toû- 
jouis  de  la  caille  &  de  l'yvroyc  mêlée 
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avec  le  bon  grain  ,  il  eft  de  fa  provi- 
dence univerfeile  de  vouloir  le  bien 
&  de  fouffrir  le  mal  ,  mais  cela  ne 
nous  regarde  point  :  nôrre  devoir  Se 
nôtre  obligation  eft  de  procurer  no- 
tre falut  éternel  par  tous  les  moyens 
que  Dieu  nous  fournit',  il  nous  laide 
I'ufage  de  la  raifon  &  delà  liberté: 
c'eft  à  nous  d'éviter  les  dangers  de 
i'offenfer,  d'avoir  une  horreur  infinie 
du  péché,  de  une  ardeur  infinie  pour 
la  poiTeiîîon  de  Dieu. 

Bien  loin  que  nous  devions  admet- 
tre cette  mortelle  indifférence  ;  l'un 
des  deiTeins  de  Dieu,  quand  il  per- 
met la  perte  des  reprouvez  ,  eft  de 
nous  retirer   de   l'indifférence   &  de 
l'infenfibilité    par  la  confideration  du 
malheur  cù    ils    fe    précipitent  :  on 
Bonum  ex  connoît  plus  parfaitement  le  bien  en 
nVmïi  m'a-"  Ie  comparant  avec  le  mal  :  &  quand 
gis  cognofd- nous   voyons   commettre   le    pcebé > 

tur  :  &    dum   «.  j    r  1  1         J> 

«îicua  mala    nous  délirons  la  vertu  avec  plus  d  ar- 
pcrpetiantur,  deur  :  de  même  que  les  malades  con- 

ardentius  ■ /r»  .  .       r        ,       n 

bonum  opta-  noilient    mieux    que    la  fante  clt  un 
ir.us  ;  ficuc    grand  bien  ,  quand  ils  l'ont  perdue  , 

quantum  fit    V,       i         ,    r  .  .  1rr 

bonum  uni-  &   la  délirent  alors  plus  paliionne- 
tas.infirmi    ment  ,   que   quand  ils  fe    portoient 

jn.iximrco-     1  •  -1  J  * 

gnofeunt  ,        Dien. 

qui  etiam 

ai   eam    roagis  exardefeunt   vpara  fani.     V .  Tbom.  contr    Cct.t. 

op.  7*. 
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La;iïons  donc  à  Dieu  ce  qui  cil:  du    Relinque^ 
reuort  de  la  providence  :  adorons  la  fuum.  £>. 
profondeur  de  Tes  jugemens  fans  les  ^"g-mPfiL 
éplucher,   nous  courrions  nique  d'y 
perdre  la  raifon  &  la  foy.  Soyons  af- 
furez  qu'il  eft  la  fagelïè  même ,  la  vé- 
rité ,  la  fainteté  ,  nôtre  Créateur,  nô- 
tre Sauveur  ,    ôc  nôtre    Père.  Pen- 
fons    feulement  à  opérer  nôtre  ialut 
avec  tremblement  ,    mais    aulli  avec 
une  ferme  confiance  qu'il  nous  veut 
fauver ,  fi  nous  le  voulons ,  en  coopé- 
rant à  fa  orace  ,  &  remplirions  cha-    Domine,  fi 

0  1       r  1    1  •    '      1  pauci    funt  , 

cun  avec  une   grande  hdelite    les  o-  qUj  fàiyan. 
bligations  de  nôtre  état.    Quelqu'un  tur  ■  W* 
demande  à  Jefus-Chrift  dans  S.  Luc:  ad  iiios  :  cô. 
Seianettr  ,  y  en  a-t.  il  peu  qui  fe  fan-  tendlte  '»- 

o  o     '   1         •  \  rr  trare   per  a:i- 

vent  ?  ce    il    repond  ,   ejforce'^-vous  guftam  por- 
d' entrer  par  la  porte  étroite.   Il  fem-  tavm-  cffcl1- 

,  .  ,  .'  ,   1  t    .  Non  vidî- 

ble  qu  11  ne  repond  pas  a  la  queftion  tur  autem, 
qu'on  luy  fait,  dit  S.  Cyrille 3  on  luy  D°minu* 
demande ,  li  le  nombre  de  ceux  qui  sed  dkcndû 
fe  fauvent  eft  petit ,  &  il  ne  répond  quod  mos  c- 

r  *  )     t  rat  falvatoris 

qu  en  montrant  le  chemin  qu'il  faut  nor  refpon- 
tenir   peur   fe  fauver.    C'étoit   ncan-  der,<;  j"tcerr?" 
moins  ,  dit  ce  Pcre  ,  la  jufte  îeponfe  cundû  quod 
qu'il  fctloit  raire  a  ces    curieux  ,  Se  JJÏK' 
c'étoit    fa  coutume  d'en  ufer    ainfi  ,  «J«  quxieJ 
lors  qu'on  luy  demandoit  deschofes  r^jci'e^0 
inutiles  :  il  repondoit  aux  hommes  ce  quod  utile 

■    1  1       •         o  -1  '       •  auviientibu? 

qui  les  toi.choit,  &  qui  leur  etoitu-  foiet„..quid 
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aatem  com-  tile.  Quel  profit  auroienc-ils  tiré  de 

ÏSI  fÇavoir  s'il  Y  cn  a  beaucoup  ,  ou  s'il 
tibjsfcire,  y  en  a  peu  qui  fe  fauvent  ?  mais  il 
pauTi  funt3'1  ^eur  ctoit  important  de  fçavoir  ,  de 
qui  faivan-  quelle  manière  ils  fe  pouvoient  fau- 
Z^t  ver.  Ç'eft  donc  par  un  effet  de  fa 
magiserat,  fagelîc  que  Jcfus-ChritY  ne  répond 
quo  aiiquis  rien  a  une  queition  qui  ne  touchoii 
pervenitai    les  hommes  en  rien.  Il  répond  feule- 

falucem.  Dif-  •    i  /       •  •     rT  ■  J 

penfative       ment  ce   qui  leur  etoit  necellaire  de 

etgoadquz-  fçavoir. 

ftionis  vani-       J 

Joquium    nihil  dicit  ,    feJ   transfert    fèrrrionem    fuum   ad   rem 

inagis  neceflariam.  D.  Cyril,    in  catena  a;:r:a     D.  Ih». 

Altiora  te       J\fe  cherchez  pas  les  chofes  qHifur- 

ne  qua?lleri<;.         ,_,  „  \>r    ,  ,.      \      c 

Ecdej. 3,  ri.fa\lent  votre  portée  ,  dit  le  oage  :  au- 
trement Dieu  confondra  vôtre  curio- 
fité  ,  fouvenez-  vous  qu'il  eft  au  Ciel  > 
Sed  qusti-  &  que  vous  êtes  lur  la  terre  -,  AppU- 

bi  pr*cepit     quez^-vom    feulement  li    msdner  in- 

D;us,  illa       '    -  J.         ,     -  ,., 

cogita  fem-    cejjamment  les  cbojes  qu  il  %'ota  com~ 

per.  ibid.      mande.  Il  nous  commande  de  l'aimes 

Vattk.  11.37-  de  tout  nôtre  cœur  ,   de  tout  nôtre 

efprit ,  de  toute    nôtre  ame ,  Se  de 

toutes  nos  forces.  Il  nous  ordonne  de 

îuy  demander  tous  les  jours  que  fon 

règne  vienne  ;  c' eft  à- dire  ,  félon  S. 

Thomas  ,  que  nous  foyons  rendus  pat- 

Matih.  s-      ticipans   de    fa  gloire  :  il  veut    que 

.No"fuffiI  nous  ayons  faim  &  foif  de  la  îufticc. 

eu  nobis  vel-  J        m      ,  '.      , 

lejuititiam  ,  Car  il  ne  furnt  pas  que  noJS  aimions 
jlîiïS  fe- la  Juitlce  »  Ceft-à-diL-e  ,  l'exercice  de 
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toutes  les  vertus.   Il  veut  que  nôtre  mtm-  r>- 

r  r   .       r  ,  •        71  ■  ff    Hieron.  in 

ardeur  loit  h  grande  qu  on  la  punie  catcn.a»r.D 
comparer  avec  la  faim  de  avec  la  foif.  Tbom. 
Enfin,  Dieu  fait  cette  terrible  mena- 
ce aux  fidèles ,  qu'il  les  vomira  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  les  rejettera  du  fein  de 
fa  mifericorde  ,  s'ils  viennent  à  être 
tiedes.  Or  c'eft  bien  moins  d'être 
tiedes  ,  que  d  être  infenfibles  &  in- 
differens.  Penfez  fans  cefTe  à  ces  cho- 
Ccs  ,  &  ne  vous  mettez  plus  en  peine 
quel  doit  être  vôtte  fort.  Vous  êtes 
Chrétien  ,  Dieu  eft  vôtre  Père  :  ren- 
dez luy  ce  que  vous  luy  devez,  &ce 
qu'il  demande  de  vous.  Mais  parce 
que  cette  penfée  importune  nous  peut 
venir  quelquefois  dans  Tefprit,  que 
feroit-il  de  nous ,  fi  Dieu  vouloit  ufer 
de  fa  jufticc  à  nôtre  égard }  je  veux 
montrer  de  quelle  manière  l'on  doit 
agir ,  fk  fc  fortifier  en  ces  occafions-. 
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CHAPITRE     XXII, 

J)e  quelle  manière  Von  doit  fe  com- 
porter, quand  on  eft  tenté des  pen- 
fées  de  la,  réprobation.  Doctrine 
excellente  de  Taulere. 

LEs  âmes  qui  s'examinent  avec 
foin ,  &  qui  penfent  fouvent  a 
ïeur  dernière  fin  ,  entrent  quelquefois 
dans  de  grandes  craintes  de  leur  fa- 
îut.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  cette 
indifférence  ,  pour  la  poflelîiun  ou 
pour  la  perte  de  Dieu ,  afin  de  calmer 
les  troubles  de  leur  confcience ,  elles 
doivent  exciter  leur  efperance,  5c  fe 
l#th.  jj.ii.  dire  à  elles-mêmes  ,  Dieu  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur ,  mais  plu- 
tôt qu'il  fe  comertijfe  çjr  qu'il  vive. 
Et  en  rallumant  alors  toute  leur  ar- 
deur ,  elles  doivent  protefter ,  qu'el- 
les s'uniront  fi  étroitement  ,  fi  inti- 
mement ,  fi  amoureufement  avecluv  , 
qu'elles  en  feront  infcparables. 

C'eft  ainfi  que  repondoit  autrefois 
cet  heureux  Me' idiant ,  avec  qui  Tau- 
lere rapporte  qu'il  eut  un  long  entre- 
tien. Cet  entretien  eft  remply  d'inf- 
mi&ions  fi  faintes  >  &  il  femblcve- 
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nir  fi  a  propos  à  mon  fujer ,  que  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  foit  bien  aife 
de  le  trouver  icy  tout  entier.  On  y 
verra  un  homme  parfait  :  on  y  admi- 
rera l'exemple  d'une  entière  refigna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu.  Et  l'on 
apprendra  enfin  la  véritable  &c  folide 
manière  avec  laquelle  l'on  doit  exer- 
cer cette  refignation. 

Il  eft  donc  rapporté   dans  les  œu- 
vres de  Taulere  ,  qu'un  Théologien  «    Collôquiff: 

,    „        »'      •      t      i  i  ô  Theologioc 

(  ex  c  etoit  1  aulere  luy-meme  >  cet  mendid.  /«- 
homme   C\  éclairé  dans  les  maximes  ^rfarv0,Tra» 
de  la  vie  ipintuellc  )  avoir  deman- «  r.v.dcri  f»b 
dé  à  Dieu  pendant  huit  ans  par  des  dfi'"m*tttMm- 
prieres  continuelles  ,    qu'il  Iuy  fift« 
connoître  quelqu'un  ,  de  qui  il  pût  « 
apprendre  les  voyes  de  la  fainteté.« 
Un  jour  qu'il  redoubloit  Ces  prières  ,  « 
&  qu'il  prefentoità  Dieu  un  defir  « 
tres-enflammé  d'obtenir  ce  qu'il  de-  «t 
mandoit ,  il  oiiit   une  voix  qui  luy  « 
difoit  de  fortir ,  5c  d'aller  à  la  porte  « 
de  l'Eglile ,  cV:  qu'il  y  trouverait  un« 
homme  qui  farisferoit  à  Ton  defir.  « 
Taulere  obeït  à  cette  voix  ,  il  va  a  « 
la  porte  de  l'Eglife,  &  là  il  trouve** 
un   Mendiant,  qui  avoit  les  pieds  « 
tous  fales  de  bout"  >  &  Ces  habits  tous  « 
déchirez.  Taulere  s'approche  de  luy  « 
&  luy  dit  en  le  faluanc.  Dieu  vous-» 
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y>  donne  le  bon  jour  :  je  ne  me  fbu- 
»  viens  pas  ,  répondit  le  Mendiant, 
«d'en  avoir  jamais  eu  de  mauvais. 
»>Po'jrquoy  me  répondez-vous  ainfi  , 
»  reprit  Taulere  \  Dieu  donc  vous  ren- 
wde  fortuné. Le  Mandiant,jenefus  ja- 
»  mais  infortuné.  Taulere,  loyez  donc 
»  heureux.  -Le  Mendiant,  que  veu- 
»lent  dire  toutes  ces  paroles?  &  moy 
»>  je  n'ay  jamais  été  malheureux.  Oh  1 
«je  vous  prie,  réplique  Taulere, ex- 
«  pliqu:z-vous  clairement ,  je  ne  com- 
>*p;ens  pas  ce  que  vous  dites.  Volon- 
»*  tiers  ,  répond  le  Mendiant  :  je  m'ex- 
*>  pliqueray  plus  clairement  :  Vous  me 
«  ibuhaitcz  un  bon  jour  ,  &  je  vous  ay 
»  répondu  que  je  n'en  avois  jamais  eu 
«  de  mauvais.  Lors  que  je  fuis  preffé 
»>  de  la  faim ,  je  loue  Dieu  :  Si  je  fouf- 
»»fre  le  froid,  s'il  pleut ,  s'il  neige, 
»*  s'il  grêle  ,  fi  l'a;r  eft  ferain  ou  plein 
»  de  brouillards,  je  lotie  Dieu.  Si  je 
»  fuis  miferable  ,  il  l'on  me  méprife , 
*»  je  loue  toujours  Dieu  ;  &  ainfi  je 
«  n'ay  jamais  eu  de  mauvais  jour. 
3»  Vous  m'avez  api  es  fouhaité  que 
»  je  fufle-  fortuné ,  &c  je  vous  ay  ré- 
»  pondu  que  je  u  avois  jamais  été  in- 
m  fortuné  j  car  j'ay  appris  de  vivre  a- 
»  vec  Dieu  ,  &*  je  fçay  que  ce  qu'il 
fait-  eft  toujours  très-bien  fait,  &  le 


r> 
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meilleur  de  ce  qui  à  mon  égard  peur  « 
être  jamais  hit  ;  &  ainfi  je  reçois  a-  « 
vec  foûmiflîon  de  avec  joye  tout  ce  « 
qu'il  luy  plaît  de  me  donner  ,  &  « 
tout  ce  qu'il  permet  qui  m'arrive,« 
ioit  qu'il  foit  agréable  ou  fâcheux  ,  « 
qu'il  foit  doux  ,  ou  qu'il  foit  amer  ;  •« 
étant  bien  perfuadé  que  c'eft  toû-  « 
jours  le  meilleur  pourmoy.  Ainfi  je  « 
n'ay  jamais  été  infortuné.  « 

Vous  avez  enfin  fouhaité  que  *< 
Dieu  me  rendît  heureux  ,  à  quoy « 
j'ay  répondu  ,  que  je  -n'avois  jamais  « 
été  malheureux  :  car  je  me  fuis  u-  « 
niquement  attaché  à  la  volonté  de« 
mon  Dieu  ,  &r  je  luy  ay  entière-  « 
inent  refigne  la  mienne ,  afin  de  ne  « 
vouloir  que  ce  qu'il  veut.  Et  pour*» 
cette  raifon  j'ay  dit  ,  que  je  ne  fus  « 
jamais  malheureux ,  parce  que  je  me  f» 
fuis  ,  comme  je  viens  de  dire,  en-« 
tierement  &c  uniquement  attaché  à* 
fa  fainte  volonté.  « 

Après  ces  paroles  du  Mendiant,  m 
le  Théologien  voyant  en  luy  un  fi" 
gratid  abandonnement  de  foy-me- « 
me,  &  voulant  connoître  jufqu'où" 
ie  pouvoit  porter  une  telle  refigna-  <* 
tion.  Que  diriez.-'vous  donc  ,  ajoû-  QuiJ.obfe. 
ta-t'il,/  ce  Dieu  de  majefié  voulait  Sfo'ffiï" 
«jqm  précipiter  dans  les  enfers  ?  quoy  ,  l>:us  œajcf- 
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mtisinabyf-  répond  ce  Mendiant  ,    que  Dieu  me 
gère  vciicc  -  précipiterait  dans  les   enfers  !  O  s  il 
ix  ille  :  m    i;0uloit  le  faire  ,  j'ay  deux  bras  avec 
tbyiium,  in-  ,   r       ,  r       L      /r       ■ 

c;uit ,  me  d<  lejcjucls  ]e  l  embrajjcrois  pour  me  ren- 
mcrgeret  H:  Jre  infcparablc  de  luy  ,  l'un  e(h  l'hu- 

reverafi  îd  .. f   '  /  ±       ,  ' 

faceret.duo  milite,  cj-  l  autre  l  amcur.  Le  bras 
rnihibtachii  £e  ïlmmilité  ie  l'abbaiffe  çr  le  m'u- 

fum  ,  quibus  ,  '  ,  ■     1 

eum  ample-  nis  aja  tres-Jainte  humanité  ;  mais 
xarer,'a!te,.   l'autre  que  j'appelle  le  bras  droit,   e(l 

rum  numili  1        '     [l  J 

tas....  Alteiû  un  ardent  amour ,  par  lequel  je  fuis 
?mor \*   uny  a  fa  divinité ';  &  ainfi  l'embraf- 

ica  comple-      "  J        J  t  1  ri 

acrec ,  ut  fant  avec  ces  deux  bras ,  il  faudroit 
iîîftrnû  dèf  9*'^  defcendît  avec  moj  dans  ces  tf- 
.cenderc  co-    byfmes  j  &  je  devrois  bien  plutôt  de- 

faSs'aS?^  d'être  dans  les  e"fers  aveC  lftJ> 
niultomihi    que  dans  le  Ciel  fans  luy.  Detoutcet 

fcrno'îùm  entretien  le  Théologien  apprit  que  le 
Dcoeffcqui  chemin  le  plus  court  Se  le  plus  fim- 
&«il£  Ple  pour  aller  à  Dieu  ,  &  pour  ac- 
quérir, la  fainteté  ,  étoit  une  entière 
refignation  ave;  une  profonde  humi- 
lité. C'eft  jufqu'icy  l'entretien  de 
Taulere  avec  ce  Mendiant ,  d'où  l'on 
apprend  ,  que  la  véritable  refigna- 
tion n'eft  pas  une  indifférence  crimi- 
nelle pour  la  perte  de  Dieu,  &  pour 
le  blafphemer  éternellement. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  la  volonté 
de  Dieu  étant  la  règle  de  la  fainteté, 
la  perfection  d'une  ame  ne  confifte 
dans  la  conformité  de  fa  volonté  à 
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cette  tres-fainte  &c  tres-adorable  vo- 
lonté de  Dieu.  Et  l'on  peut  juger  des 
degrez  de  la  fainteté  par  les  degrez 
•de  cette  conformité.  Quand  la  refî- 
gnation  eft  parfaite  ,  il  fe  fait  com- 
me une  transformation  de  volonté  , 
qu'on  peut  appeller  le  fommet  de  la 
perfection  :  alors  Dieu  règne  dans 
l'homme  ,  de  l'homme,  pour  le  dire 
ainfi,  cevTe  d'être  en  luy-mëmepour 
être  tout  en  Dieu.  Il  fc  fait  une  union 
ou  comme  dit  un  Père  ,  une  unité 
d'cfprit ,  6c  l'homme  devient  d'une 
manière  ineffable  &c  incomprehenfi- 
ble ,  non  pas  Dieu ,  mais  un  homme 
de  Dieu  ,  afin  que  l'homme  foit  par  la 
grâce  ce  que  Dieu  eft  par  fa  propre 
nature.    Et  amjî  l'homme  efl  fait  un    Fit  homo 

a  r     •  t~»  ■  ri       cum  Deo  u- 

même  efprit  avec  Dieu  ,  non-feule-  1)US  fpiri£USf 
ment  par  cette  unité  de  volonté,  qui  nontantum 

i  r  i  t\  uuitatc  vole. 

luy  fait    vouloir  tout  ce    que    Dieu  di  idem  (  [ei 
veut  ;  mats  encore  par  une  unité  plm  expreffiorc 

*,  •     u     ■     -a   t  i  i    •      quadam  uni- 

exprcjje   ,  qui   l  empêche   de    vouloir  taterittutU 
autre  choie  que  ce  que  Dieu  veut.       allud  vellc. 

T,  ,       '  •        ■    i    i  i        >i  llo;'  valcndi. 

L  attachent nt   inviolable  a  la  vo-  ^pudo.  Ber. 
lonté  de  Dieu  produit  la  parfaite  re-  ait-  f-  f-  At 

r  i  l  î  i      r  moite  Det. 

(ignation  dans  toutes  les  choies  que 
Dieu  permet  en  nous ,  ou  contre  nous, 
dans  la  pauvreté  cV:  dans  l'abordancei 
dans  la  dcfolation  &  dans  la  confola- 
tion  ,  le  co:ut  cft  toujours  piomptà 
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tout  recevoir.  Qu'on  foit  dépouille 
des  biens  de  la  terre  ,  qu'on  foit  a- 
bandonné  de  fes  amis  ;  qu'on  n'ait  ny 
vigueur  ny  fanté  •■,  Se  qu'on  foit  ex- 
pofé  à  toutes  les  difgraces  du  mon- 
de ,  tout  eft  égal  ,  tout  eft  indiffè- 
rent à  une  ame  véritablement  refi- 
<mée  ,  parce  qu'elle  ne  regarde  uni- 
quement que  la  volonté  de  Dieu.  On 
confidere  tout  le  refte  ,  qui  eft  hors 
de  Dieu ,  comme  un  néant  ,  dont  La 
pofleffion  n'eft  pas  capable  de  nous 
rendre  heureux  ,  &  dont  la  perte  ne 
nous  peut  rendre  malheureux.  Cer- 
tainement Dieu  feul  nous  fufrit ,  par- 
ce que  Dieu  feul  renferme  tous  les 
biens.  Avec  Dieu  l'on  a  tout ,  &  fans 
îuy ,  quand  bien  l'on  pourroit  avoir 
tout ,  l'on  n'a  rien. 

Mais  bien  loin  que  cette  indiffé- 
rence fe  doive  étendre  jufquà  la  pof- 
feflion  de  Dieu,  qu'au  contraire  l'on 
ne  doit  ècre  indiffèrent  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  eft  au  monde ,  que  parce 
que  l'on  eft  fortement  attaché  à  Dieu, 
Se  qu'on  a  une  fainte  confiance  ,  qu'- 
on le  pofTcde  déjà  au  fonds  de  lîovi 
cœur ,  6c  qu'on  le  pofledera  un  joui: 
plus  parfaitement  dans  l'éternité. 

S'il  arrive  donc  que  femblable-s 
penfées  fe  prefentent  jamais  à  nôtre 

efprit  ; 
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efpritj  que  fcroit-ce  de  moy,fiDieu 
pour  ufer  de  fa  juftice  vouloit  me  pré- 
cipiter dans  les  enfers  ;  bien  loin  de 
fe  rendre  indiffèrent ,  &:  d'envifa<rcr 
avec  la  même  égalité  fa  mifericorde  8c 
fa  juftice,  il  faut  alors  exciter  fa  con- 
fiance 8c  fon  amour  envers  luy  ,  & 
dire  avec  toute  l'humilité  dontoneft 
capable  ,  que  l'on  s'unira  Ci  étroite- 
ment, û  continuellement,  fï  fidclle- 
ment    avec   luy,  qu'il  faudra  necef- 
fiirement  que  s'en  étant  rendu  infé- 
parable  ,  ou    il  nous  attire  avec  luy 
dans  le  Ciel ,  ou  qu'il  defeende  dans 
its  abyfmes  avec  nous  :  une  ame  véri- 
tablement   éclairée    8c   conduite  de 
Dieu  ,  8c  dirigée  par  de  vrais  fervi- 
teurs    de  Dieu  ,  pieux  8c    fçavans  , 
n'aura  jamais  d'autres  fentimens.   Il 
eft  vray  qu'il  s'en  trouve  quelquefois, 
qui    dans  un  tranfport  d'amour  vou- 
lant témoigner  à  Dieu  la  pureté  de 
leur  amour ,  luy  difent  qu'elles  veulent 
l'aimer  uniquement  pour  luy-  même  8c 
pour  luy  feul,  quand  il  ne  devroit  ja- 
mais   leur  donner  aucune  recompen- 
fe,  8c  quand  il  n'y  auroit  ny  Paradis 
ny  Enfer;  &  que  quand  même  il  les 
voudroit  précipiter  dans  l'Enfer ,  el- 
les ne  ccfT-roicnt  jamais  de  l'aimer, 
qu'elles  ne  l'aiment  ,  &  ne  le 
II 
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veulent  aimer  que  pour  luy  feul.  Mais 
ce  ne  font ,  à  vray  dire  ,  que  les  trans- 
ports d'une  ame  qui  regarde  la  gloire 
&  les  délices  du  Paradis  ,  comme 
quelque  chofe  qui  efh  hors  de  Dieu. 
C'eft  toute  autre  chofe  quand  il  s'a- 
git de  perdre  Dieu  ou  de  lepoiTeder. 
Il  eft  impoflîble  qu'une  ame  entre 
dans  l'indifférence ,  h*  elle  n'a  perdu 
tous  les  fentimens  de  la  pieté  chré- 
tienne, 
cnnimihi  Que  defray-je  dans  le   Ciel, [mon 

eft  m  cxio ,    -^^"T'difoit  David  a  Dieu  ,  &  qu'aj- 

Sc  à  tequid  „     ,      .     .      -         , 

voluifupei    je  fiuhaite    fur  la,   terre    que    vous 
terram?  dcus  r   [?  q  jyieu    VQW  été  s  le  Dieu  de 

cordis  mei  &iJ' 

pars  mea      mon  cœur,  &  won  fartage  pour  ja- 

Deusinafter-        ■      Voilà  quels  font  les  tendres  & 

71.24.xj.     les  perpétuels   fentimens  d  une  ame 

fainte  :  indépendance,  indifférence, 

mépris ,  oubly  pour  tout  ce  qui  eft 

hors  de  Dieu ,  mais  attachement  fans 

relâche  ,  amour    ardent,    tranfports 

violens  pour  Dieu. 

Quidergo        Et  quov  ,  dit  S-  Auguftin  ,  cet  a- 

^ÏTnîi?"  mour  defînterefle  demeurera-t-il  fans 

nuiiumpra:-  rccompcnfc  î  ce  lciiaUtru  a  y  pour- 

dçu^JS-     voir.  Mais  famé  qui  aime  d'un  amour 

miumDei-,    ch^fte  ,  ne  demande  point  d'autre  re- 

SfS.'SS.  crmpcnfeàDicuqueDie.-n-.cme,   Se 

»M,  '     *    ne  demandant  rien  hors  de  luy  ,  elle 

U    demande   luy-mème  ,  parce  qu'il 
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eft  abfolument  impoiîîble  que  l'ame 
ne  defire  pas,  n'efpere  pas,  ne  de- 
mande pas  de  toute  fa  fotce  de  pof- 
feder  l'objet  qu'elle  aime,  &  qu'elle 
protefte  d'aimer  uniquement.  C'eft 
l'amour  généreux  d'une  charte  épou- 
fe.  Que  demande-telle  cette  époufe 
chatte  fk  dégagée  ?  rien  autre  que 
Ton   époux.    Elle    {oupire    après   luy    Amat  ian* 

i  >  1         n        L.r  il         >    n  •  anima  fpon- 

lors  quii    eft   ablent  ;    elle  s  eftime  fum  mua. 
iieureufe  ,  lors  qu'elle  efl  avec  luy  ,  Q.uid  ab  iUo 
par    cette   unique  railon    qu  elle   eft  m  qUem  di- 
époufe   &  qu'il   eft  époux.    Tout  deJisilî 
même  l'ame  aime  Dieu  comme  fbn 
époux.   Que    demande-t-elle  de  cet 
époux  ?  qu'elle  aime ,  dit  S.  Auguftin,    ipfum  mifi 
&  qu'elle  n'aime  rien  que  luy  feul ,  amat'  8r?"s 

>   n       ,,    .  r  *  '  anv.t  ;  quia 

qu  elle   1  aime  fans   intereft  ,  qu'elle  in  ipfo  hab« 
Faune  fans  retour  :    car   en   luy  elle  omnia' 
polfede  tout. 

Que  Dieu  carefle  cette  atnc  ,  qu'il 
s'éloigne  quelquefois  d'elle,  qu'il  la 
lai  (Te  languir  pendant  Ton  abfcnce , 
qu'il  la  farte  foufftïr,  qu'il  l'humilie , 
qu'il  fcmblcla  rebuter-,  elle  le  fouf- 
fre,  elle  s'en  confole  ;  elle  fçait  que- 
ce  font  des  épreuves  ou  des  diflimu- 
lacions  de  fon  amour.  Cependant  elle 
ne  fçauroit  s'empêcher  de  le  defircr, 
de  foupi  luy,  &  tandis  qu'el- 

le l'aimera ,  elle  luy  dira  fouvent  av  :c 
Hij 


vji         Réfutation  des  erreurs 
Deuscot-Lli;  le  Pfalmiftc.  O  mon  Dieu,  vota  êtes 

mei  j   &  pars    ,     „  .  i  _/ 

mea,Dcu$in  le  Dieu  de  mon  cœur ,   çr  mon  parta- 

asternum.  ffe    t(jHr    jamajSj   pour  le  temps  &  pOHY 

ifitl.  7%.       %/™    .  t  r  r         r 

l éternité. 

On  pourroit  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres réflexions    pour  combattre  cette 
indifférence  ,  &  faire  voir  qu'elle  dé- 
truit   abfolument   toutes  les    vertus , 
ôc  en  particulier  les  vertus  Théologa- 
les ,  la  Foy  ,  l'Efperance  de  la  Cha- 
rité :  Se    enfin  qu'elle    anéantit  tout 
l'ordre    furnaturel  ,    puifque    l'ordre 
des  vertus  n'eft  étably  que  pour  or- 
donner la  créature  à  la  poileiTion  de 
Dieu  en  luy-mcme;  &  que  la  grâce 
n'efl:  que  la  femence  &  la  racine  de 
la  oloire.  Mais  ce  que  nous  avons  dit 
là  deiïus  peut  fuffire  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  a  rien  ny  de  folide  ny  dérai- 
sonnable dans  ce  nouveau  lyitême  , 
&  qu'on  doit  le  regarder  comme  un 
rejetton  •■>   ou  comme  une  partie  de 
cette    herefîe    qu'on  avoir  voulu  in- 
troduire touchant  l'oraifon. 
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MAXIMES 

CERTAINES 

FOUR  FAIRE  ORAISON. 
SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Que  toute  la  perfection  de  la  vie 
chrétienne  fur  la  terre  confiée  en 
l'amour  de  Dteu  ,  (jr  non  pas  en 
la  connotjfance.  La  Charité eft plus 
parfaite  que  laFoy.  Nous  pouvons 
aimer  Dieu  en  luy-mcme  ,  mais 
non  fia  le  connoitre  en  luy-mcmf. 

Prés  avoir  expliqué  les  dif- 
férentes manières  d'oraifon, 
que  Dieu  peut  communi- 
quer aux  ames  ,  &c  celles 
que  l'on  peut  acquenr  par  Cn  propec 

11   iij 
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induitrie.  Apres  avoir  réfuté  les  er- 
reurs qui  pouvoient  rendre  cet  exer- 
cice dangereux  ou  inutile  ;  de  enfin 
2prés  avoir  éclaircy  le  véritable  fens 
de  quelques  expreffions  des  Pères , 
dont  on  avoit  voulu  couvrir  ces  er- 
reurs ;  il  ferablc  qu'il  loir  neceiTaire 
d'établir  quelques  maximes  très-cer- 
taines, dont  on  fe  puiiTe  fervirda  .: 
l'oraifon  ordinaire ,  fans  aucun  dan- 
ger de  tomber  dans  l'erreur. 

La  première  maxime  cil  un  prin- 
cipe de  foy;  que  toute  la  perfe&ion 
de  la  vie  chrétienne  conhïte  en  l'a- 
mour de  Dieu  ;  de  que  nous  devons 
melùrer  les  progrés  que  nous  faifons 
dans  lavoye  de  la  feinteté,  non  pas 
par  l'acquifition  des  connoi (Tances , 
mais  par  FaccroirTement  de  la  chari- 
té. C'cft  pour  cette  raifon  que  faint 
Paul  écrivant  a  ceux  de  ColoflV  i 
après  leur  avoir  marqué  pluiîeurs  ver- 
tus, la  mifericorde  ,  l'humilité  ,  la 
super  om-    modeftie ,  &  ks  autres ,  ajoute  ,  fur 

ma   autem  .  ni, 

chaWtatem     t0^it  ayez,  la  chante  ,  cjtii  efi  le  hen 

habete.qu*  £.  la  perfection.  Elle  eft  donc  la  plus 

perfcâion.s.  necelUnre  ce  la  plus  parraite  de  tou- 

MCoUfy  tes  les  vertus     puisqu'elle  eft  le  lien 

de  la  perfe&ion  ;  car  clic  attire  après 

ioy  toutes  les   vertus  ,  elle   les  unit 

cnfemble  <3c  elle  unit  l'ame  d  Dieu. 
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Aufli  fa  perfection  de  tous  les  erres , 
cft  qu'ils   retournent    aux    principes 
d'où  ils  dérivant,  n'y  ayant  que  le 
principe  qui  a  donné  l'être  ,  qui  puif- 
(<:  donner  la    perfe&ion,    L'ouvrier 
feul  qui   a  commencé    l'ouvrage  ,  le 
peut  achever.    Or  l'amour  feul  non?    Quia  om- 
peut  unir  à  Dieu  ,  qui  eft  le  premier  f^^ 
principe  Se  le  premier  auteur  de  nô-  quantum  co- 
tre êure  ;  qui  en  produifant  les  créa-  5S|?0't  jjj! 
tures ,  leur  a  donné  une  impreiîion  &  Dionyr. 
qui  les  porte  a  luy  comme  au  louve-  cteata  fecu!), 
rain  bien  &   à   la  dernière   fin  :  de  dum  impref- 

/-  1  r  fioiicm   à 

te  que  toutes  les  créatures  ront  un  creatorcre. 
heureux  cercle  ,   par  lequel  elles  for-  cep  1  a  m  in- 

,       t-^.  p  '  «  r^-  clinaiKUf  in 

fent  de  Dieu,  <x  retournent  a  Dieu.  i0.um  t  ut 
La  bonté    divine   a   été    en  Dieu  lefic">rebu» 

.-,.  ,  .    .  ,        quz  lam  c  r- 

motir  qu  il  a  eu  de  produire  tous  !vs  àila<ïo  \avc- 
êtres  ;  &  la  même  bonté  les  excite  de  ni-,ri,r  •  «ko» 
retourner  a  luy.  diemiainbo. 

Et  parce  que  1  êcre  entant  cfue  bon,  "un\, rc 

ftJ  1  1  'ni  11»  D.lho,  m  a. 

dans  la  volonté  1  objet  de  1  amour,  h,jI.  49.  q.  \, 

c'çft  le   piivilcge  de  l'amour    feul  de  'irr-J- 

nous  unir  à  Dieu  ,  à  qui  fc  va  réunir 

tout  ce  qui  eft  bon  comme  à  la  four-  tm!.  Areo"' 

ce  de  la  bonté.  D'où  vient  que  (aine  eft  qaafi  tan. 

Dit     ,  >  1  ~   <.'  nî.i  qazdâ 

enis  appelle  1  amour  une  vertu  umj-  auo  ali<]ua 

faute  ,   &  S.  Auguftin    une  efpece  de  JJp"Un,*gl 

liatfon.    Ce  n'eft  pas  la  connoiflance  de  Trinit.  *. 

qui  fait  l'union  de  Dieu   avec  nous  ;  T"d  o.n». 

nous  ne  le  connoiflons   que  par  des  î. z  q'  * 

H  nij 
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intJacmci«  *décs  &  Par  des  imaSes>  quel'entcn- 
mortaii  vi-     dément  le    forme  ,  infiniment  éloi- 

i'ùsUrit,ani1â"  §nées  de  ce  que  Dieu  eft  en  luy-nu- 
contempla-  me.  C'cft  pourquoy  tandis  que  nous 
«7r°K  vivonSt^ins  ce  corps  ,  nous  ne  fçau- 
utinipfojam  rions  faire  d'auili  grands  progrez  dans 
i?"p;o  luaii  la  contemplation  ,  que  nous  puillions 
nis  radio      voir  en  elle-même  cette  lumière  infi- 

mentis  ocu-     _•        t 

los.ïnfigat;  nie*  1 0lu  ce  que  maintenant  nous 
ferf  quidqaid  pouvons  connoître  dcDieun'eft  pas 
dà  confpid  UlQn  cn  hiy-meme.  C  eft  quelque 
tûr.noneft    chofe  infiniment  au  de  (Fous  de  Dieu. 

ipfe,  fed  fub  »  /    •  .«- 

ïpfo  eft.  Jvlais  encore  que  nous  ne  puillions 

sdiJh-  '"  >■  Pas   connoître  Dieu  en    luy-même  , 
J.i.'E.xs!"  nous  pouvons  l'aimer  en  luy-même -, 
Gtegor  in     parce  que  la  volonté  étant  de  fa  na- 
ture  une  inclination ,  elle  fort  com- 
me au  dehors  d'elle-même  pour  fe  por- 
ter à  fon  objet,  &    s'unir  avec  îuy. 
D.Tho.  t.i.  C'eft  en   quoy  confifte  tout  le  bon- 
*'4'    heur  de  cette  vie  ,  de  pouvoir  aimer 
Dieu  immédiatement  en  luy-même. 
Car  par  la  connoifTance  nous  fommes 
obligez  d'attirer  l'objet  à  l'entende- 
ment ,  mais  l'amour  fe  porte  immé- 
diatement à  l'objet.   Et  ainfi   par  la 
connoifTance  nous  donnons  des  bor- 
nes à  Dieu,  en ''enfermant  fous  nos 
voiles  &c  fous  nos  figures.  Mais  la  vo- 
lonté (octant  d'elle-même ,  i'embraiïe 
&  s'unit  à  luy  comme  infiny  >  quoy 
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que  ce  ne  foit  pas  d'une  manier:  infi- 
nie. Il  eft  vray  que  nous  ne  pouvons    Quaœ  h 
aimer    les    choies  qui  nous  lont  in-  poffi  .  *ma- 
connues  3  mais  l'amour  ne  garde  pas  " >nouta- 
Je  même  ordre  que  Ja  connoiîiance.  quod  fie  i  c 
Il  commence  où  la  connoilTan.ce  finit;  °.ra" 

>      1      !      I-  I  U    1  !  y  noms  &  dl- 

c  elt-a-d:re  ,  qu'il  atteint  d  abord  ion  leaionis  ; 
objet.  Ainfi    pour  cennoître  Dieu  il  n*radil=ûio 
raut   que   1  entendement    le   cherche  nis;  termi- 
par    une   longue  fuite   de    rahonne-  j."-  *fiJJ£° 
mens,  où  il  eft  facile  de  s'égarer,  .5:  cognitio,fci- 
après  avoir  beaucoup  médité,  il  ne  'àax^èt^ua 
tiouve  cette  première  vérité  qu'envc-  cegnofeitur , 
loppéede  voiles  &  de  nuages;  mais  S^J^ 
la  volonté  paile  à  travers  ces  obfcuri-  r««eft. 

''AL 

tcz  ,  qui  ne  font  point  de  fon  rciîbrt , 
%i  trouvant  Dieu  infiniment  aimable, 
e'ie  l'aime  a  l'inftant  fans  détout  Se 
fans  réflexion. 

Sur  ce  principe  S.  Thomas  com- 
parant enfemble  les  vertus  Théologa- 
les ,  nous  apprend  que  fa  charité  eît 
plus  parfaite  que  la  foy  :  parce  que 
par    la    connoMlance   l'objet    entrant 
danr  !  c    :<  n  lement,  In  perfect'onde 
■nnoilTance  fc  mefure  par  la  pr r- 
m  de   l' entendement  :   mais  la 
volonté  forçant  d'elle-même  pour  fc 
portera  l'objet,  la  perfection  de  l'a- 
ire par  la  perfection 
•  Ccft  pomqnov  les  ch'i- 
II  v 
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les  qui  font  au  defîbus  de  nous,  Jors 
que  nous  les  connoifTons ,  font  d'u- 
ne manière  plus  noble  dans  l'enten- 
dement qu'en  elles-mêmes,  étant  pu- 
rement matérielles ,  au  lieu  qu'elles 
font  dans  l'entendement  d'une  maniè- 
re fphïtuelle. 

Mais  les  chofes  qui  font  au  deflus 
de  nous  ,  font  pins  parfaites  en  elles- 
mêmes  que  dans  nôtre  entendement  ; 
Car  en  les  connoifTant  nous  les  ab- 
baifions  pour  les  proportionner  à  no- 
tre ime'bgence  ;  mais  l'ordre  de  la 
volonté  tft  tout  autre  :  la  perfection 
de  l'amour  le  mefure  par  l'objet  qui 
eft  aimé.  D'où  il  eft  évident  que  la 
connoilfance  des  chofes  qui  font  au 
defTous  de  nous,  eft  plus  parfaite  que 
l'amour  ;  mais  au  conrraire  l'amour 
des  chofes  qui  font  au  deilus  de  nous 
eft  plus  parfait  que  leur  connoiilance, 
parce  que  la  perfection  de  l'amour 
procède  de  fon  objet. 

CVi;l  eft  donc  notre  aveuglement 
d'appliquer  toujours  nôtre  efpritàla 
feule  connoilTancc  ,  Se  de  faire  une 
étude  de  la  méditation  ?  Que  fertde 
chercher  de  nouveaux  principes  de 
fpiiïtualité,  comme  (i  la  fov  ne  nous 
furrifoit  pas ,  Si  fi  nos  connoiiîances 
particulières   pouvoient    nous  unir  à 
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Dieu  fans  faire  nul  effort  pour  s'era- 
brafer  de  fon  amour,  qui  fait  tout, 
de  qui  nous  met  d'abord  en  pofTeffion 
du  bien  aimé.  Jjh^andie  parlerais  le 
lanaage  des  hommes  £r  des  vivres, 
dit  S.  Paul ,  jï  je  n'avais  pas  la  cha- 
rité\  je  rejfembleroii  à  de  l'airain  qui 
J'onne  ,  ou  à  une  cimbale  qui  retentit. 
Et  quand  j'aurots  le  don  de  prophétie, 
que  j'entendrois  tous  les  myfieres  ; 
que  j'aurots  toute  la  fcience  &  toute 
la  fuy  ,  en  for  te  que  je  tranjfortajfe 
les  montaqnes  d'un  lieu  a  un  attire ,    Sinechari- 

r  '  il        :*.A  r      tate  nihîl 

Jï  je  n  aveis  pas  la  chante  ,  je  ne  Je-  fum  u  Cw, 
rots  rien.  \y 

Toutes  ces  chofes  à  la  vérité,"  iliaques 
dit  S.  Auguftm  ,  font  grandes  en«"J8«e^Ci 
elles-mêmes  ,  ex  fans  la  charité  -,  »  bxc  fine0cha- 
mais  pour  moy  ,  fi  je  les  polTede  «  Jjjj1^' 
fans  la  charité  ,  elles  font  tout  ce  »  illafcdcgo 
qu'elles  étoient ,  &  je  ne  fuis  rien.  «  ^ulchT.i-' 
Ajoutez  la  charité  ,  toutes  ces  cho- »  tatem  pm- 
les  profitant,  otez  lâchante  ,  elles»  detljhecha_ 
font  toutes    abfolument   inutiles  :«  rfettem , ni- 

il-  t    n  1        1        •     '         lit  !  profur.c 

voyez  quel  bien  c  e!t  que  lâchante.  <■  cxt„a.  Qna- 
Yu'.:l'z-vous   devenir  un  Chérubin»  le  bonum  eft 

1  i-  c      \  .     ,r        chariia».  D. 

en  lumières,  dit  encore  i>.  Augul-»  ^u.deVetb. 
tin,  ne  vous  diiTipcz  point,  &  ne»  Domini 
vous  embarraffez  point  de  tant  de  »  '  s, , 
chofes.  Silavafte étendue'  de$-bran-««  chérubin 

.  ,  .  a  i]i  ,  et  mul- 

ches  vous  ctonn:  ,  tenez-vous  a  La»  ti  11C ûedif- 

Hv) 
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JS-oSÏ1  "«ciné,  &  ne  vous  métrez  pas  en 
di£Fu(îo,ra-    »  peine    de   la   grandeur   de  l'arbre. 
fc'demunC  "  Aycz  ^  cftafîté  ,  &  ne  doutez  pas 
tudine  arbo-  »  qu'elle  ne  foit  fuivie  de  la  plénitude 

lis  noii  co-  i      1      /*„:_„ 

gicar*.  Suin'^C  la   fcicnce. 

techaritas,  Combien  voit-on  d'ames  fainte3 
plenitudo  très- éclairées  fur  les  Myftercs  de  la 
fcicniizcon  Rrli^ion  de  fur  routes  les  voyes  de 
jàg.inPf.  la  famrcte  ,  ce  n  eft  pas  néanmoins 
i).  Quj.feJes  par  le  fecours  de  l'étude  qu'elles  ont 

fupet  Cheru    *  .n<1  ,    n 

biIK  acquis  toures  ces  connoulances  j  c  eft 

leur  amour  qui  les  cmbraze  &  qui 
les  éclaire,  &  ce  feu  celefte  n'eft ja- 
mais fans  lumière. 


CHAPITRE     II. 

De  la  psrfetlion  de  V  amour.  Il  eflle 
même  fur  la  terre  que  dans  le  Cteî. 
I'  eft  la  fin  de  toutes  les  vertus. 
Il  peut  fuppléer  au  défaut  de  tou- 
tes. 

LA  perfection  de  l'amour  eft  fi 
grande  ,  qu'on  peut  dire  ,  que  fur 
la  terre  même  nous  avons  quelque 
chofe  d'aufli  pirfait  ,  que  dans  le 
Ciel.  Il  eft  vray  ,  comme  a  dit  un 
faint  homme  ,  que  dans  le  Ciel  les 
Anges  &  les  Bienheureux  ont  plus  de 
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flammes  ,  leur  amour  fe  répandant 
avec  plus  d'eftufion  *,  mais  iur  la  terre 
il  y  a  des  am  s  qui  ont  autant  de  feu» 
Car  c'eft  un  -.mour  de  même  efpece, 
ex  Je  fus- Ch  ri  il  a  pris  dans  le  Ciel  ce 
feu  qu'il  cft  venu  jetter  en  terre. 

Le  même  feu  élémentaire  ,  dit  S.  D-  Tl'0-Ofuf- 

t-i  /-  r    f  i  6t.de  Dtlig.. 

Thomas ,  le  trouve  dans  la  fphere  &c  prox.  6.  h 
fur  la  terre  i  dans  fa  fphere  il  a  toute 
fon  ardeur  8c  toute  fa  pureté  ,  &  il 
eft  accompagné  de  lumière  -,  mais  fur 
li  terre  ,  écart  attaché'  à  une  matière 
étrangère  ,  il  eft  comme  captif,  de 
dans  une  continuelle  agitation  ,  & 
fou  vent  enveloppé,  d'une  épaiffe  fu- 
mée :  c'eft  néanmoins  toujours  le 
même  feu,  foit  qu'il  (bit  libre  ,  o« 
qu'il  foit  reflèrré.  Il  en  eft  ainil  de 
l'amour  divin  :  dans  le  Ciel ,  il  a  tout 
fon  repos  ,  toute  fa  pureté  &c  toute 
fon  ardeur  ;  parce  qu'il  eft  dans  fon 
centre.  Sur  la  terre  étant  dans  un 
corps  mortel ,  il  eft  fouvent  attaqué 
&c  combattu  par  les  paillons  ,  qui 
dans  ce  trouble  retardent  fon  activité, 
terniflent  U  pureté  ,  &  étouffent  fon 
ardeur.  Mais  c'eft  toujours  le  même 
amour  5  &  une  aûic  farate  peut  fe  glo- 
rifier en  Nôtre  Seigneur  ,  qu'encore 
qu'elle  ait  peu  de  connoiflancc  ,  qu'el- 
le   vive  d-ns  l'obfcurité  &    dans  les 


i.  Cor.  c. 
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ténèbres,  clic  peut  néanmoins  avoir 
quelque  chofe  d'aufîi  parfait  que  les 
Anges  mè-Ties.  Il  falloir  bien  que  ces 
âmes  faintes,  qui  après  la  mort,  ont 
été  élevées  parmy  les  Séraphins  ,  euf- 
fent  plus  d'amour  que  les  Anges  des 
Chœurs  inférieurs  ,  lors  qu'elles  vi- 
voient  encore  fur  la  terre  \  quoy 
qu'ayant  plus  d'ardeur ,  elles  n'euf- 
fent  pas  autant  de  flammes. 

Rien  ne  nous  peut  mieux  faire  com- 
prendre la  perfection  de  l'amour  au 
deilns  de  la  connoilTance  ,  que  ce 
qu'en  a  dit  l'Apôtre;  Il  n'y  aura  fins 
de  foy  dans  le  Ciel  ;  pour  la  chante , 
elle  ne  fe  perdra  jamais  ,  quoy  que 
les  prophéties  fmffcnt  ,  que  les  lan- 
gues   effent  y   çfr  que  la  fcience  foit 

détruite maintenant  ces  trois  cho- 

Jl'i  demeurent ,  la  Foy  ,  V  Efperance  , 
la  Chant'' ;  mais  la  plus  grande  eft  la 
Charité.  Tout  ce  qui  appartient  à  la 
connoflance  eftmëlé  d'imperfections; 
mais  la  charité  d'elle-même  n'a  au- 
cun défaut  :  elle  eft  au  defliis  de  la 
fcience ,  au  defliis  di's  prophéties  &c 
de  la  plus  haute  faoefle  ,  où  l'on  puif- 
fe  parvenir  en  te  monde  ,  foit  ac- 
quit e  ,  foit  infufe. 

L'Evangile  nous  ordonne  d'aimer 
Dieu  de  tout  nôtre  cœur  &:  de  tou- 
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orces  :  l'amour  feul  n  a  point 
de  mefure  :  il  n'en  cft  pas  de  même 
des  autres  vertus  :  nul  n'elt  oblige  de 
jeûner  de  toute  fa  force  ,  &  il  en  doit 
conferver  pour  remplir  les  devoirs  de 
Ton  état.  Un  pete  de  famille  ,  quel- 
que amour  qu'il  ait  pour  la  pauvreté  , 
ne  doit  pas  fe  dépouiller  de  tous  fes 
biens,  il  eft  obligé  de  pourvoir  à  la 
fubfiftance  de  fa  famille.  On  ne  com- 
mande pas  à  un  Prince  de  pratiquer 
l'humilité  dans  toute  fon  étendue, 
il  faut  qu'il  conferve  fon  rang.  Enfin 
on  ne  nous  commande  point  de  va- 
quer c!e  toute  nctre  force  à  la  mé- 
ditation, la  tète  en  pourroit  fouffrir, 
&  attirer  d'autres  plus  grands  maux. 
II  y  a  dans  toutes  les  veitus  quelque 
mefure  à  garder.  Elles  confident  dans 
un  certain  milieu,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'outrep aller.  Mais  pour  l'amour, 
fon  unique  mefure  cft  de  n'en  avoir 
point,  parce  qu'il  s'agit  d'aimer  un 
b;en  ipfiny. 

La  taifon  de  cette  différence,  dit     Alit:r  jj- 
S.  Thomas ,  eft  que  l'amour  de  Dieu  dicandum  eft 

,-,    i        c         i  i  l'e  fine.  £:    le 

elt  la  hn  de  toutes  les  aunes  vertus  :  hisquse  fun« 

or  la  fin  doit  crie  aimée  fans  mefure,  '1iili'cm;  ,n 

ce  les  moyens  ne  doivent  ccre  aunez  funtadù'nem 

que  p.ir  rapport  à  la  fin.   Un  Mede- 

1       r  ,  r         ,         ,       R  cyixdam 

cm  ne  gaule  point  de  inclure  dans  le  menfuia,  fe- 
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ftndûquod  dciîr  qu'il  a  de  rendre  l'a  fente  ta 
ri,fedcirca  malade  ,  il  la  luy  voudrait  cionner 
ipfum  fincm 'inaltérable  6c  pferp'etueRe  ,  s'il  pou- 

uulla  m-.n-  .  r     ,  '  rl 

fura  a^hibe-  voit,  parce  que  donner  ou  conlervei 
cm,  fitut  Ja  fnncé  cft  la  fin  de  la  Médecine: 
D.r.jo.opuf.  Mais  il  ne  donne  l-?s  remèdes  qu  au- 
l.cap.6.      tànz  qL1'iis  fonc   neceflaires   au  réta- 

bîiflfemeïlt  ou  à  la  confervation  delà 
fanté.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
exercices  des  vertus,  ils  font  limitez 
par  la  condition  des  temps ,  des  lieux, 
des  perfbfltïes  Sfc  des  objets;  &  il  les 
faut  mefurer  par  rapport  à  la  vertu 
qu'on  exerce,  qui  eft  limitée  comme 
les  moyens.  Mais  l'amour  de  Dieu  eft 
infiny  ,  &c  il  ne  tient  pis  aux  deiîrs  du 
cœur  qu'il  ne  l'aime  infiniment;  mais 
il  le  trouve  trop  retrefli. 

Quelle  confolation  pour  les  âmes, 
quand  elles  viennent  à  confiderer, 
que  Dieu  a  mis  toute  la  perfection 
dans  une  vertu  &  fi  douce  &  fi  fa- 
cile 1  Si  Dieu  l'avoit  mife  dans  l'e- 
xercice des  autres  vertus  ,  tout  le 
monde  n'y  pourroit  prétendre.  Mais 
qui  ell  celuy  qui  ne  peur  aimer  Dieu? 
En  quel  âs;e  ,  en  quelle  condition 
eft-on  dans  l'invmilTmce  de  l'aimer  : 
Cependant  la  confolation  d'un:  ame 
doit  erre  encore  plus  grande,  fi  elfe 
confideru  que  par  l'amour  elle  peut 
iiippléeî  à  tout  te  relie. 
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Car  c'eft  le  véritable  avantage  ce 
l'amour  ,  que  Iuy  fenl   peut  fuffire"; 
&  que  fans  luy  rien  ne  fuffit.  Quand 
on   diftribujroit    tout    Ton  bien  aux 
pauvres,  quand  on  abandonncroit  fcn 
corps  aux  flammes,  &  quand  routes 
les     vertus   chrétiennes    &c   morales 
pourroient  être  unies  en femble  ,  fans 
l'amour  ce  feroit  un  corps  fans  ame. 
Elles    n'auroient  toutes  cnfcmble  ny 
prix  ny  beauté  •,  &    elles  ne  mérite-    Q^jd  ef\ 
roient  pas  que  Dieu  les  regardât.  C'eft  ylrgines"* 
pour  cela  que  le  divin  époux  dit  aux  rponfo  non 
vierges    toiles  ,  ;<?  ne  vous   connou  tutD;    mçl 
point  ;  parce  qu'encore  qu'elles  euf-  quia  corpus 
lent  la  virguv.te    &  I  huile  des  bon-  fubfiiiuiu  ; 
ncs    œuvres,  n'avant  point  la  chari-  dccorcmvc- 

/  il  »         •  l  1    n      ro . .cm  hâ- 

te ,   elles    n  avoient  pas  cette  celelte  bent  faciei 

beauté  ,  qui  eût  pu  les  faire  connoî-  quemfpon- 

o      i  i  ii  fus  agnofear. 

rre  &c  les  rendre  agréables  aux  yeux  D.Gng.bmn 
de  Dieu.  i«.»  i.  «p.. 


iV  IV  iy 
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CHAPITRE     III. 

L'oraifon  doit  être  rapportée  à  l'a- 
mour d.e  Dieu,  comme  à  fa  fin. 
La  méditation  fans  amour  n'efi 
qu'une  fpeculatton  de  Thdofopbe* 
Jefus  -  Chrtfi  n'a  porté  le  feu  en 
terre  que  pour  faire  des  Séraphins. 
Les  plus  grandes  lumières  s'acquiè- 
rent par  l'amour  de  Dieu. 

E  tout  ce  que  nous  venons  d'ex- 
f  plkjucc  ,    il  fuit  évidemment 
que  la  véritable  araifon  ("e  doit  ter- 
miner à  l'amour  de  Dieu,  &  que  la 
plus  parfaite  de  toutes   les  oraifons 
tt'eft  p  s  cette  où  l'on  a  reçu  beau- 
coup   de  lainières  ,  mais  où   l'on  a 
conçu  beaucoup  d'ardeur,  llfautufer 
de  la  méditation  &  de  la  contidera- 
tion  de    la  même  manière  que  faint 
sicîtsque     Au^uftin  confeilîe  d'ufer  de  la  feien- 
feientiatan-    ce  '  dont  on    ne  le  lert  que  comme 
qiia-n  ma-    d'une  machine  cour  élever  un  éditf- 

china  quaeJi,  „  ,,    '         .         1 

per  quam      ce  »   &  que  1  °n  abandonne  comme 
ftruftura       inutile,  quand  l'édifice  e(>  achevé. 

charicatis  af-         _  x  . /r-  i    . 

furat.qux         1  outes  nos  connoi liances  ne  doi- 
maneac  in     vent  £cre  cmplovées  que  pour  élever 

«ccerium   ,• 
«iim  cum 


la  chante.  Saint  Thomas  commençair 
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à  traiter  de  la  vie  contemplative  ,  fe  fciemîa dé- 
fait  d'abord  cette  queftion  :    Si  l'a-  s.  *&$£?. 
mour  appartient  à  la  contemplation?  l2?-*$  ult- 
ce  il  repond  que  parlant  en  rigueur,  t.  q  iSc.«r. 
la  contemplation  eft  un  acte  de  l'en-  '■ 
tendement  ,  puifque    c'eft   une  con- 
noiiTance  fimple  &  fixe  des  perfec- 
tions divines  ,  ou  de  quelque  objet 
qui  nous  conduit  à  Dieu  :  mais  que 
l'amour  en  doit  être  le  principe  Se  la 
fin.  Premièrement    le    principe  :  car 
d'où  peut  venir  ce  plaifir  qu'on  prend 
à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  î'orai- 
fbn  ,  à  confiderer   fes  perfections ,  à 
méditer  fur  les  mylteres  qu'il  a  opé- 
rez fur  l,i  terre,  (înon  de  ce  qu'on  a 
beaucoup  à'aittOQC  pove  luy,  îrc  que 
Ton  pcr.ic  volontiers  à  ce  que  l'on  ai- 
me. O  '  eft  notre  trefor ,  là  eft  notre  Ms.ttf,.  6. 
cœur.  L'amout  n  cme  de  Dieu  porte  J^,1^'0" 
(  .ns  ce(Te  l'homme  à  contempler  cet-  defeit  a4  ejui 
te   divine  beauté  qui    enflamme  foti  EJÏÏjfc 
coeur ,  dit  S.  Grégoire  ;  de  là  vient  qu'-  ciendam. 
on  cherche  'a  fjitudc,  qu'on  quitte  J*^  ££ 
la   converfation  des  hommes  ,  pour 
s'entretenir    avec   Dieu   dms   l'orai- 
fon  i  de  une  marque  infaillible  qu'on 
a  peu  d'amour  pour  Dieu  ,    eft:  lors 
qu'on  a  de   l'éloignement   pour  l'o- 
raifon. 

L'amour  eft  aufli  la  fin  &  le  fruit 
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Tcnuieum  de  Ja  contemplation  ,  parce  que  l'a- 

net  dinurtâ.  j  r    L  .  r        L  x         • 

Cant.  3. 4.     me   dans    ion  orailon    tenant    celuy 
qu'elle  cherchoit  ,  goûtant  le  plaiiu 
qu'il  y  a  dans  fa  poflellîon  ,   &  con- 
noifTant  toujours    de  plus  en  plus  fa 
beauté  infinie  ,  félon  la  grandeur  de 
la  lumière  que  Dieu  luy    communi- 
que,  il  clt  impofTible  que  Ton  amour 
ne  reçoive  de  notables  accroilTemens: 
fi  bien  qu'il  le  fait  un  cercle  de  lu- 
mière Se  d'ardeur  •,  l'amour  excite  l'a- 
me  à  contempler  Dieu ,  ou  ce  qui  la 
conduit  à  Dieu  &  la   contemplation 
éakatis eu- l'enflamme  davantage  du  feu  de  fou 
«rtËSa^ui.  Ce*  alors  que  l'ame   aban- 
facicm  fui     donne  avec  pb.ifir  le  foin  des  chofes 
^nard°efdt.     du  monde,  pour  s'embrafer  toujours 
ExD.Greg.  davantage  par  l'exercice  de  l'amour. 
*'d'i.°'tl  '  Aulîî  leplailir  de  la  véritable  contem- 
vitacon-     plation  uirpafTe  tous  les  plaifirs ,  par- 

ttmplativa ,    L  »  11  *■  •       ■  o*    r      c- 

KcetefTen-  c?  quelle  a  fon  principe  ex  la  no 
tiaUtercon-    dans  la  volonté  &  dans  l'amour,  &z 

fiftat  in  in-     ,  5  r  n 

tdicau.prin  lors  qu  on  ne  Lent  pas  que  cette  nam- 
cipium  tamé  me  s'augmente,  c'eft  un  fiçne  afluré 

habet  in  af-       ,,  °.  „       ,,  n       ., 

feôujinquâ  «  une  vaine  &  ci  une  iterile  contem- 

ium  videliece 

aliquis  ex  chaiitate  a.l  Dci  contemplationem  incitatur  :  8c  quia 
finis  refpondet  principio,  inde  cft  quod  etiam  terminus  &  finis 
contemplative  habetur  in  affe&u  ,  dam  feilicet  abquis  in  r:ûone 
rei  dcledatur ,  te  ipfa  deleftatio  .  z\  vifx  ampliuj  excitât  amo- 
rem.  Unde  S.  Gregdr.  dicit  fuper  Ezechiel.  quod  <  m  qnit  ipjum 
quem  am*t  viderit ,    in  amirem  :   ,1  ■■.(lut.    il  hâ?c  eft 

ultima  perfeûio  contemplative  vita:  ut  fcilicet  non  folum  Uivina 
veikas  videacur  fed  ctiaot  ut  amefetu.   liid.  fer   7-  *dv. 
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pl-ition  ,  telle  que  celle  des  Héréti- 
ques qui  méditent  fur  les  Myfteres 
de  la  Religion,  elle  ne  fert  qu'à  ia- 
tisfaire  leur  curioûté  ôc  à  nourrit  leur 
orgueil. 

Notre  faint  Docteur  écrivant  fur  te 
Cantique,  &  parlant  des  délices  que 
goûte  l'a  me  »  dont  Salomon  décrit  le 
bonheur  ,  remarque  que  les  Pères  & 
les  Philofophes  ont  parlé  bien  diver- 
fement  de  la  vie  contemplative.  Les 
Philofophes  ont  mis  fa  fin  dans  la 
connoifîance  ,  Se  le  plus  fcavant  d'en- 
tre eux  met  la  félicité  dont  l'homme 
efl;  capable  par  luy-même  »  dans  la 
contemplation  de  la  première  vérité, 
qu'il  croit  être  la  plus  parfaite  de  fcs 
opérations  :  ajoutant  qu'elle  eft  ac- 
compagnée d'un  plaifir  merveilleux, 
tics-pur  ,  tres-folide  &c  tres-coni- 
tuu  -,  mais  les  Saints  Pères  font  con- 
finer la  contemplation  chrétienne  à 
goûter  le  bien  8c  à  l'aimer  ,  plutôt  In  fiPttc» 
qu'à  le  connoître  ;  3c  quand  ils  ont 
dit,  que  l'étude  des  feiences  appar- 
tenoit  à  la  vie  contemplative  ,  ils 
et  entendu  ,  que  cette  étude  nous 
conduiioit  à  l'amour  de  Dieu. 

Qui  eut   jamais  des  connoiflances 
plus  fublimes  que  le  premier  Ancre  ?    ,r 

'  j  .  f  p   .       Ur  quiil  rr- 

;vunt    malheur    a  vous  ,   cinrit  e„ ,  ,u  qui 


nanc 
bâtis 
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rri--,   cdairé   &c  fuperbe,   dit  S.  Bernard, 
fer.inveri-  qui  ayant  perdu  l'amour,  avez  perdu 
tatenonfte-  }a  véritable  connoilfance.    Car  d'où 

tiluîniii  quia      .  ,  .  , 

Seraphinnô  vient  que  vous  n'avez   pas   demeure 
fuifti  ;  Seca-  cJails  ja  vérité  ,  finon  parce  que  vous 

pninquippc        ,  ,    ,  -rie  L-    -, 

ai  Jens  auc    11  avez  pas  ete  un  véritable  Séraphin? 
incendcnsin-  vous  avcz  eu    malheureux  ,  beaucoup 

terpretatur j      1      1         •  -  / 

tu  verô  ha-    de  lumière  ,  mais  vous  avez  manque 
jiu.fumifer    d'ardeur  :  combien    euûlez-vous  été 

luceni  ,  fed         .         . 

ardoremno   plus  heureux    cl  être  remply  d  amour 
habuirti.Ho-  plûtôr que  de  lumière? 

num  crat  tibi  1  T 

ignifer  ma-  Qui  peut  douter  après  ce  terrible 
LucCi£qUam  «emple  que  les  belles  lumières  ne 
5.  Bem.  Ser.  jfoiCnt  abfolument  inutiles  •,  lorsqu'el- 
lui!  V"  ^cs  ne  ^onc  Pas  accompagnées  de  l'a- 
mour ?  C'eft  pour  cela  que  Dieu  vou- 
lant reparer  la  cheute  des  Anges  ,  eft 
venu  porter  le  feu  en  terre  pour  faire 
de  véritables  Séraphins.  Je  fuis  ve- 
nu ,  difoit-il  ,  pour  jetter  le  feu  fur 
la  terre  ;  &c  qu<-  defiray-je  ,  finon 
qu'il  s'allume  3  II  veut  qu'il  brûle  , 
dit  S.  Bernard  ,  &  qu'il  confume  les 
cœurs  de  tous  les  hommes.  Ne  vous 
étonnez  pas ,  fi  nous  difons  que  les 
hommes  peuvent  devenir  des  Séra- 
phins 5  fouvenez-vous  feulement  que 
le  Créateur  &  lf"  Seigneur  des  Séra- 
phins s'eft  fait  homme.  C  ft  à  vôtre 
honte  ,  efprit  fuperbe  ,  qu'ayant  été 
créé  parmy  les  Séraphins ,  vous  (oyez 
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tombé  cFune  place  Ci  élevés,  c'eft  à    m  ««am 
vôcre  honte  que  notre  Koy  eit  le  vo-  brïcaturjis 
tre,  le  nôtre  par  amour,  ôc  le  vôtre  ^luiit- 
par  juftice.   Il  eu  defeendu    en  terre  ' 
pour  y  faire  des  Anses  du  plus  haut     vuitergo 

■T,  '      ,        ^,  »    n     »     J-  J        Séraphin  fa- 

de tous  les  Chœurs  ,  c  elt-a-dire  ,  des  brkaii ,  ut 

Séraphins.  Il  veut  donc  faire  dzs  Se-  iW  ftw»t,  un- 

.  r  >•  1       1  J  de  tu  Lorruu- 

raphins  ,  afin  quils  demeurent  dans  ti.  ^. 

cet  ordre    éminent ,  d'où    vous  êtes 

tombé.  Vous  direz,  ajoûte-t-il,  que 

le   feu   n'a   pas   feulement  l'ardeur , 

qu'il  a  auffi  la  fplendeur  ,  il  eu  vray, 

mais   Dieu  demande   l'ardeur,  ^ne  t-*c*u. 

veux-je  y  dit-il  ,  faon  que  le  feu  que 

j'ay  apporté ,  brûle?  Pourquoy  donc , 

6  'homme  ,  vous  hâtez  vous  de  relui-  ^Qui1  '««ère 

,  a  n         feltmas  î  no- 

re  ?  un  temps  viendra  que  les  juites  dum  illud  tt 
brilleront  comme  autant  de  Soleils  pus  advennir» 
dans  le  Royaume  de  leur  Père.  Le  ruigeburu  fi. 
defir  de  briller  en  cette  vie  ,  eu  un  ewftjfa.». 
refit  trop  dangereux,  chouillcz  plu-  eororo.  in- 
tôt  leparty  de  brûler.  Mais  enfin  fi  gJJKffiï; 
ces  connoillanccs  relevées  ont  tant  apietims  lu- 
d'attrait  pour  vous,  acquérez  plutôt  ^f.;^ 
l'ardeur,  ce  qui  eu  moins  d.fhcile  ,  to«oeliui. 
cV  ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  vous  dé-  p" Um  *"* 
patte  (es   lumières. 

Qiioy  de  plus  doux  ,  que  d'être 
éclairé  par  l'amour  même  -,  il  eu  cer- 
tain que  dans  tous  les  états,  on  doit 
à  l'amour  Ls   plus  grandes  lumières 
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qu'on  puiflè  ou  mériter  ou  acquérir. 
Car  dans  le  Ciel  l'amour  eft  le  prin- 
cipe &  la  mefure  de  la  lumière  de 
gloire ,  qui  eft  la  consommation  de 
toutes  les  connoiflances ,  &  une  par- 
ticipation de  la  lumière  de  Dieu. 
Plus  parti-  Celuy ,  dit  S.Thomas,  qui  aura  un 
cipabitdelu-  de v ré  plus  parfait  de   la   lumière   de 

mincglona:         o       '  r.  t  r 

qui  plus  ha-  gloire  ,  verra  Dieu  plus  parfaitement i 
bet  dechan-  ^  ceiuy   gtti   aura   plus  de  charité , 

tate.quu  ubi    v  /     7  r 

eft  mjjor  aura  plus  de  lumière  de  gloire  ;  parce 
^"ITde™*"  1He  la  charité  étant  plus  grande  ,  le 
derium  -,  &  defir  eft  aujfi  plus  grand.  Le  defir 
SÏI  rmd  l'homme  capable  de  pojfeder  ce 
do  'acit  défi-  qn  il  dejîre  ,  O1  il  femble  que  le  defir 
%£%£•  étend,  &  qud  élargit  le  cœur.  Cejt 
tara  ad  fuf-  par  cette  raifon  que  celuy  qui  aura 
defiderati.  f'HS  "C  chante  ,  verra  Dieu  plu; 
Unde  qui      parfaitement. 

plus  habe   n  '       J 

de  chantât,:,  perfecYius  Deum  videbit  ,  Scbeaticr  etlt.   D.77.». 

1.  f>.  q-  xi-  <*.  6. 

La  charité  donc  mérite  fur  la  terre 

que  Dieu  éclaire  ceux  qui  l'aiment , 

de  la  connoi(Tance  de  les  myftcres  Se 

secretum     de  fes  fecrets.  Le  fecret  du  Seigneur, 

Domiiii  a-    fa  je  pfalmifte  ,  eft  révélé  à  ceux  ait 

menubus  T  1  J     1>        •    •  '  J 

eum.  Pf.  i<>.  te  craignent.  Les  loix  delamitiede- 
sodyehoua    mandent  qu'il  n'y  ait  rien  de  cache 

Jireav ,  corn-  1  / 

meprtel'Ut  entre  les  amis. 

*"■"•  Enfin  ,  l'amour  luy-même   n'cft-il 

TXT1?  Pas  unc  lûUI'ce  de  lumières  î  rien  de 

plu 
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plus  pénétrant  que  l'amour.  L'ardeur 
Cv  la  lumière  font  inféparables  de  ce 
feu  facré.  Il  n'y  a  que  les  paflïons, 
qui  comme  des  fumées  épaiiïes ,  peu- 
vent obfcurcir  cette  lumière  ,  &  é- 
touffer  cette  ardeur.  De  là  vient  ce 
mot  de  S.  Auguftin  ,  rinfpiratiou  d'u-  _  in*p«r«'« 

D  /'  r  flagranti/fi- 

fte  très- ardente  dr  tres-lumineuje  cha-  ma?&Iumi- 

r:te.  Qu'eft-il  donc  necefTaire  de  fa-  "fnXim* 

^"  r     .  .         r  ,      .  chantatis. 

tiguer  ion  eiprit  par  des  lpeculations  s,*4ug.iib. 
eiùufes  ,   qui   étant  fepaiées  de  l'a-  ^f^f'* 
mour   font   inutiles   pour   le    falut  ?  J4. 
Difons  à  Dieu  ce    que  Saint  Augu- 
itn    fait  dire  à    David  :    Vous   êtes    suavïs  es 

1  c  r  ■         ~  Domine ,  te 

doux   ,    Seigneur  ,    e nfeigne^  -  moj  in  fuavitate 
par  vos    douceurs    les  voies  de   vô-  tuadoce  me. 
tre  jujttce.  Cette  amoureule  douceur  Ciip * 
peut    m'apprendre  tout  ce  que  vous 
voulez  que  je  fçache,  &  me  donner 
la  force  de  l'accomplir  avec  liberté  5^ 
avec  plaifir.  Les  connoiflances  qu'une 
ame  acquiert  dans  fon  oraifon  par  l'a- 
mour   &c    par   l'expérience     fenfible 
qu'elle  a  des  bontez  de  Dieu  ,  fur- 
partent  le  ccnnoiflar.ccs  de  tous  les 
Théologiens  du    monde  ,  &:  toutes 
celles  que  les  Anges  pourroient  acqué- 
rir par  les  feules  lumières  de  la  natu- 
re. Aimons,  8c  prions  en  aimant, 
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CHAPITRE     IV. 

Qu'on  peut  tins  aimer  que  connaî- 
tre. Plujîeurs  âmes  [impies  ont  beau- 
coup d'ardeur,  e*r  peu  de  lumière. 
L'expérience  donne  une  connoif- 
fance  plus  parfaite. 


u 


Ne  autre  raifon  nous  fera  en- 
core mieux  comprendre  que 
clans  l'oraifonil  eft  plus  facile  de  s'ex- 
citer à  un  grand  amour  de  Dieu,  que 
de  faire  de  grands  raifonnemens  ;  c'eft 
qu'on  peut  plus  aimer  Dieu  ,  que  le 
connoître.  Cette  remarque  véritable 
peut  apporter  beaucoup  de  confola- 
tion  aux  perfonnes  qui  n'ont  point 
d'étude  ,  &  à  qui  la  nature  n'a  pas 
donné  une  grande  pénétration. 

Saint  Thomas  demandant  ,  fi  la. 
connoiflance  eft  le  principe  de  1  a- 
S.Ai'g.iQ.  mour  ,  répond  avec  S.  Auguftin  , 
qu'abibl ument  parlant ,  il  eft  impof- 
fible  d'aimer  une  chofe  entièrement 
inconnue  -,  &  que  la  contemplation 
de  la  beauté  Se  de  la  bonté  divine  eft 
ie  principe  de  l'amour  fpirituel ,  com- 
me la  vue  cft  lacaufe  de  l'amour  des 
fens.  Mais  il  ajoute  ,  qu'il  n'y  a  nas 


dt  Trinit, 


:-.  *.i. 
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toujours    une    parfaite   égalité    entre  ,Ut  rhilof. 

i>     '  o      1  ■  rr  r  dicit  y  Ethic. 

1  amour  &  la  connoiilance  :  louvent  incorpora. 
la  connoifTance  eft  imparfaite  ,  &  l'a-  lti  efi  caruf* 
mour  elt  tres-ardent;  parce  que  1  en-  /,-.,.&  fimi- 
tendement,  pour  raifonner  ,  unit  ce  li,tcr. c"me.m* 

n      i-      r'        o       :■      r  ■        n   pUtio  fpin- 

qiu   elt  diviie  ,  ce  divue  ce  qui   elt  tuahs  pui- 
uni ,  en  comparant  deux  choies    en-  chri[uJuilï. 

r  A  vcl  bor.iratit 

lemble  ;  ce  ainli  pour  bien  connoitre  :ft  juinciptâ 
un  objet  ,  il  faut  entrer  dans  un  dé-  amor'.s  fPu 
tau  des  parties  dont  il  eft  compote ,  s.Thom.t. 
des  qualitez  dont  il  eft  revêtu  ,  &e  *  3-1" 
d.s  vertus  qui  le  font  agir  :  Mais  la 
volonté  fe  porte  à  l'objet  tel  qu'il  eft 
en  luy-même,  fans  divifion  ny  parta- 
ge. Il  fuftît  que  l'objet  luy  foit  pre- 
fenté  :  elle  le  peut  aimer  parfaite- 
ment ,  quoy  qu'il  ne  luy  foit  que  tres- 
imparfaitement  connu  ,  comme  il  pa- 
roit  dans  les  feiences  que  l'on  aime 
déjà  ,  avant  que  d'en  avoir  une  par- 
faite connoifTance. 

Une  funelte  expérience  que  nous 
faifons  tous  les  jours ,  eft  encore  une 
forte  preuve  de  cette  vérité  :  car  fi 
nous  connoiflions  bien  les  chofes  du 
monde  que  nous  pourfuivons ,  les  ri- 
chclTes  qui  nous  trompent  ,  les  plai- 
firs  qui  ne  font  quepaftlr,  fuivis  de 
tant  d'amertumes  ,  &  les  honneurs 
qui  nous  précipitent  en  une  infinité 
de  malheurs  i  pourrions-nous  jamais 
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nous  re foudre  de  les  aimer?  l'on  con- 
çoit peu,  &  on  aime  beaucoup  ,  par- 
ce que  la  volonté  n'étant  qu'une  in- 
clination ,  s'attache  auiîi-tôt  à  un  bien 
apparent  qu'à  un  véritable  bien*,  elle 
prévient  l'entendement  ,  &  ne  luy 
lai  (Tant  pas  le  loifïr  d'examiner  les  con- 
ditions d'un  objet  ,  elle  l'embrafle 
avec  une  aveugle  précipitation  ,  & 
s'obftine  à  le  pofleder. 

Mais  cette  facilité  d'aimer  avant 
que  de  bien  connoître  ,  qui  eft  la 
caufe  ordinaire  de  nôtre  perte  ,  peut 
devenir  la  fource  de  nôtre  bonheur. 
On  peut  aimer  Dieu  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  d'attachement ,  fans  avoir 
beaucoup  de  connoifTance  de  Tes  infi- 
nies perfections.  Combien  d'ames 
faintes,qui  ne  fçaventduMyftere  de 
la  Trinité  ,  que  les  principes  com- 
muns de  la  Religion  j  qui  n'ont  jamais 
oûy  parler  de  procédions  ,  de  rela- 
tons, de  notions  divines  ,  5c  des  au- 
tres queftions  importantes  de  la  Théo- 
logie fur  ce  My  Itère  »  &  qui  néan- 
moins aiment,  adorent,  confeflentta 
fainte  Trinité  de  tout  leur  cœur,  ÔC 
feroient  pièce,  à  mourir  pour  en  Covl- 
tenir  la  vérité.  Combien  d  autres  qui 
ne  fçurent  jamais  le  détail  des  attri- 
buts de  Dieu,&  qui  aiment  néanmoins 
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ores-parfaitement,  eftiment  ,  loiicnt , 
glorifient  fa  toute-puifTance  ,  fa  bon- 
té, fa  fagelTe,  fa  juftice  ,  fa  miferi- 
cordc  ,  fur  une  légère  connoiiïance 
qu  ils  ont  de  ces  perfections  divines, 
tandis  que  fouvent  les  grands  Théo- 
logiens avec  leurs  fpeculations/£/tf- 
tignent  ,  félon  l'expreiîion  de  faint  d.  Etm.  fy, 
Bernard,  à  ronger  les  ecorces  desmj*xo 
fibres  y  dont  ils  ne  tirent  aucun  fruit. 

Nous  voyons  ,  dit  S.  Thomas  ,  des      Vidanat 

^       r  ri  ■     r  r  qnofJi  fim- 

ferjonnes  Jimples  ,  qttt  /ont  fer-ventes  pliecs  fetvetf- 
dans  l'amotrr  de  J>:eu  ,  le  Catulle  s  nean-  tes  effe  in  a* 

r  ii         ~      ,  si  -,      m°fcDci  , 

moins  Jont  incapables  de  s  élever  a  la  qui  tamea 
conno  (Tance  de  Dieu.  C'cft  là  l'avan-  -unt  hebctet 

J       l  1  r   r      v  1  încoguitio- 

rage  de  la  volonté  fur  1  entendement  ne  divin*  fa- 
pendant  que  nous  fommes  en  ce  V'Vl*  ■ 
monde  ;  dans  le  Ciel  ou  les  puiiïatl-  »:t-  rf.  7  4. 
ces  de  l'ame  ont  toute  leur  perfec- 
tion, laconnoifTance  fera  égale  à  l'a- 
mour. Nôtre  efprit  enfevely  dans  un 
corps  eft  extrêmement  limité  :  nous 
ne  connoiflons  maintenant  Dieu  que 
dans  un  miroir,  &:  fous  des  énigmes. 
La  Foy  même  ,  qui  eft  nôtte  unique 
lumière  dans  la  Religion  ,  a  fes  nua- 
ges &  fes  obfcu  itez  ,  &  elle  ne  nous 
paroît  que  le  bandeau  fur  les  yeux. 
Quel  feroit  donc  nôrrc  malheur,  H 
n  >us  ne  pouvions  avoir  plus  d'amour 
de  Di  11,  que  nous  n'avons  de  con- 

liij 
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noifïance  de  Tes  perfections  &  de  Tes 
myfteres?  tant  de  Saints  qui  ont  rem- 
ply  les  places  des  Séraphins  ,  com- 
m  nt  fe  feraient-ils  élevez  à  ce  haut 
degré  ,  s'il  eût  été  necelTaire  ,  que 
leur  connoiiîance  eût  égalé  leur  a- 
mour  ? 

C'cfl:  donc  ce  privilège  fingulier 
dont  Dieu  a  favorifé  la  volonté  qui 
repare  très -amplement  le  défaut  com- 
mun de  la  nature.  L'amour  s-'éteve 
au  delTus  de  la  feience  ;  il  entre  con- 
fi  iemment ,  &  la  feience  demeure  de- 
hors. Son  ardeur  le  mené  bien  loin, 
&  l'efprit  ne  peut  le  fuivre  avec 
toutes  Ces  lumières.  Et  c'eit  dansc^s 
grandes  âmes  que  l'amour  a  fa  re- 
vanche de  l'injure  qu?  luy  fait  fout- 
frir  l'entendement.  L'eiprit  des  grands 
Prstervo-    fbeculatifs  vole  jufqu'au  Ciel ,  &:  leur 

lar  incellec-      *  r       x     m 

tus.fcquuur  amour  demeure  derrière  ,  ce  parmy 
nuiius  vci      ces  DCHeS  lumières  de  l'entendement 

parvusaftec-  -  .  , 

tus.  la  volonté  n  elt  que  rroideur  pour  les 

S.  4»guft.     c^ofes  fe  £)jeu .  il  eft  jufte  qUe  pa. 

mour  ait  fon  retour  dans  ces  âmes 
(impies  j  qui  ont  tres-peu  de  ces  con- 
Pratervo-  noilfanccs  fubtiles,  &  qui  même  ne 
iacaiFeftus.  Jes  rechercheni  poinr -,  leur  amour  vo- 
le jufqu'au  cœur  de  Dieu ,  &  laifTc 
leur  efprir  derrière. 

Mais  fi  les  ames  fimples  n'ont  pas 
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des  connoifTances  extraordinaires ,  el- 
les en  ont  en  échange  une  plus  dou- 
ce de  plus  parfaite  ,  qu'on  ne  psut 
jamais  cfperer  d'acquérir  par  les  feu- 
les opérations  de  l'entendement  -,  c'eft: 
l'amour  feul  qui  porte  cette  lumière  } 
elle  vient  de  l'expérience  que  l'on  fent 
des  goûrs  intérieurs  de  Dieu  ,  felcn 
ce  beau  mot  du  Pfalmifte  :  Goûtez,  er  cufhtc&r 
voyez.  Il  faut  goûter  les  fuavitez  de  p^"e' „ 
Dieu  pour  les  connoître  ,  il  en  eft 
comme  des  fruits  ,  on  ne  connoîc 
leur  douceur  qu'en  les  goûtant.  C'eft 
cette  divine  expérience  qui  a  fait 
appeller  l'amour  par  S.  Grégoire, une    Amorîpfe 

V  1  \rr  1  °  r  •       notma  eft. 

eipece  de  connoillance  plus  parraite  e*  d.  Gr^, 
que  les  lumières  ordinaires  ,  qui  fait  H*^7jnEv. 
ientir  aux  âmes  quel  elt  l  excès  delà  4  T7l.a. 4. 
bonté  de  Dieu,  &  quelle  eftlagran-    ,llanotltia 
deur  des  donsqu  il  leur  communique,  ait  amor  , 
Ceux  qui  ne  font  pas  embrafez  d'un  vigecfaiftr- 

,       ,        *  1  ...      vcnnbusdi- 

cgil  amour,  ne  peuvent  jamais  avoir  vinoamorc; 
la    même  connoilTance.    Cette   con-  W*  fcjUe" 

•rr  '    »        r    tl  n.  cogrofeunr 

noillance  ,  ajoute  S.  i  homas  ,  elt  au  divmam  bo- 
defliis  de  Pefpric  humain,  clleappar-  nitatfm  in 

J  J     r        rr  J  1  <\nantum    eft 

tient  au  don  de  lagelie  ,  dontlcpro-  fini»,  &  in 
pre  eft  de  communiquer  une  connoif-  |1a"1a")||l"V ll 
fanec  tres-éminente,  qu'on  ne.  peut  ptoflueniin 
acquérir  que  par  une  union  intime  fi"|Afua&c"^" 
avec  Dieu.  Et  c'eft  l'amour  qui  nous  ion  nomil 
unit  a  Dieu  ,  &  nous  fait  être  un  mê  [jJJ*  JJ 
I  iiij 
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,  .      me  efprit  avec  luy.  C'eft  pourquov  fe 
non  accen-    Sauveur  du  monde  protcfte  a  les  Dil- 
duntur.         ciples  ,  qu'il  leur  a  révélé  Tes  fecrets , 

-S.  Iho.  in  i.  1  >••         /      .  /•  •  ,- 

dift.tf    q.  4.  parce    qu  ils    etoient   les   amis.    Ces 
«»«.  i.  ^4.    connoilîances  font  fi  parfaites,  pour- 

Supra  hu-      r  .  A  .    r  .  * 

nniuim  mo-  luit  encore  notre  baint ,  qui  en  avoir 

ium-,a       l'expérience  ,  qu'elles  paroiffent  être 

q.i.a.  1.      iine  claire  explication  des  articles  de 

sapienn*    la  Relidon  ;  &  il  femble  auc  les  âmes 

donum  emi-  o  '  /  1 

nentjamco    qui  ont    expérimente  les  délices  ce- 

gnition.sha    Jeftes  -    quelaue     chofe    fe    plus 

bec  per  qua  J  11  1 

dam  unio  é  grand  &  de  plus  clair  que  la  Foy  , 
iîiSnoî,  4u°y  «F^11"  ^  conduifent  toujours 
unin.urn;fi  par  la  Foy.  Elles  ne  croient  pas  feule- 
5"qïïX-raent>  ell«  goûtent,  &  en  coûtant 
ict  oco  fit  u-  elles  connoiffent  la  grandeur  des  cho- 
'umfeoutUdi-  tes  qu'elles  croient  :  Car  l'effet  fen- 
citur.  1  cor.  ilble  de  cette  expetience  eftune  cer- 
Dominus  di-  tltade  de  1  entendement  >  &  cette 
citjoan.  1,-.  certitude  remplit  l'ame  d'une  mer- 
fcCreveiafl"c S  vcilleufe  confolation.  Les  chofes  cor- 
«fifcipuhs  in  porclles ,  comme  les  fruits ,  il  les  faut 

quantum  a-  •  1  a  il 

rnicieranc.      V0lr    Pollr   ^cs  gOUter    ,    ÎTUIS    les  cho- 

îbid.q.  t.4.1.  fes  fpirituelles,  il  les  faut  coûter  pour 

Proadit        ,  r   .  ,  ,-p,  ,  », 

rapientia;  do-  *cs  voir ,  étant  impoihble  de  connoi- 

nura  ad  quâ 

dam  Dei  for  me  m  contemplationem  ,  &  quodamraodo  explicataru 
articuler  um,  quos  fi  les  fub  quods.n  modo  involnto  tenec  fecun- 
dum  humanum  modum.  Ibid. 

Guftarc  &  vidae  ' PJ.il   3;. 

Eli  certitudo  intelledu;.  S1.  Tho.  in  hune  locv.m. 

In  corporalibus  prius  videtur  ,  pollca  guitatur  :  in  fpitiiuô* 
libus  prius  guiratur  ,  poftea  videtur.  Ibid. 

Nemo  feit  nili  qui  accipit.  k4p.  »•  17. 
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ti'e  quelle  cft  la  bonté  de  Dieu  ,  Se 
les  délices  qu'il  fait  goûter  à  une 
ame,  fi  on  ne  les  goûte  enetfet. 

Tout  ce  que  l'entendement  peut  au 
milieu  de  ces  faveurs,  cft  decennoî- 
tre  que  la  volonté  goûte  une  douceur" 
cv  des  délices  que  Dieu  ne  lui  a  pas  dé- 
couvertes ,    ôc  il  ne  les  connoît  que 
parce  que  la  volonté  les  goûte.  Cette 
expérience   augmente  l'amour   de  la 
volonté   :  ce  qui    nous  confirme  que 
la  volonté  peut  aimer  plus  que  l'en- 
tendement ne  peut  connoîcre,  parce 
que  l'expérience  que  l'on  a  des  bou- 
tez de  Dieu  cft:  une  continuelle  four- 
ce  d'amour.  Quand  on  voit  une  vian-  D.Tho.  oçuf. 
de   on    peut   defircr    d'en    manger  ; 
mais  lors  qu'en  la  mangeant  on  trou- 
ve que  la  douceur  en  cft  plus  grande 
qu'on  n'avoit  crû,  le  plailîr  augmen- 
te encore  plus  le  defir  d'en   manger.' 
Il  cft  vray  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'on  ne     Non  enim 
peut  aimer  ce  qu'on  ne  connoît  pas  ;  dlilg"';r  . 

i  .  ,      ■>      .  ,  r  cjuod  peni- 

miis  lors  quon  aime  ce  qu  on  con-  tUs  ignora- 
itementj  l'amour  le  fait  ""•. Scdsum 

r     f        ,  r  ■  T  ,  d.jigu.ir 

connoitrc  plus  parfaitement.  L  amour,  quod  ex  quâ- 
eft  un  feu3  qui  porte  fa  lumière,  &  tacum<iuc 

I  i      partccognol- 

cnluit:    cette    lumière    augmente    Kciiur,  ipfa 
feu 

mcliuî   &:  pc:f:ûiuicognofcatiir.  D.Jtufff^A  <'■"'■ 

I  V 
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CHAPITRE    V. 

£l^e  toutes  les  âmes  n'ont  pas  les  me~ 
mes  difpojîtions  pour  l'oraifon.  7Jn 
tempérament  ardent  cft  plus  pro- 
tire pour  la  vie  al~bive  ,  ç$-  un  tem- 
pérament posé  eft  plus  propre  pour 
la  vie  contemplative  :  mais  la  ver- 
tu rend  les  âmes  capables  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Eferoit  mal  connoître  la  nature 
de  l'homme  de  .s'imaginer,  que 
tous  fuirent  également  capables  delà 
même  maniera  d'oraifen.  C'eft  un  dé- 
faut de  quelques  Livres ,  où  les  Au- 
teurs traitent  de  certaines  pratiques, 
qui  leur  pMoilï**'>L'  les  plus  utiles,  com- 
me fi  celles  qu'.ls  enfdgncntétoient 
la  feule ,  dont  tout  le  mende  fe  doit 
fervir  ,  &"  pour  laquelle  tous  eulTent 
une  égale  d'fpcfiticn  Tous  leshom- 
omnes  ho-  mes  >  dit  le  Sage  ,  font  fottis  d'un  feul 
mine*  d.  fo   homme  ,   &   ils   ont  été   formez  de 

lo ,  &  ex  ter    i  *  , .    . 

ra,  undeA  la  même  ter  e  qu  Ad.>m  ;  mais 
dam  creatus  Di~u  par  fon  infinie  faeefle  les  a  fe- 

eft.    nmul  '.  ,  «m 

titudinedif-  parez  les  uns  des  autres,  ce  il  aren- 
cipima;  Do-  du  leurs  voves  fort  différentes.  L'el- 
tavit  cosP,  &  prie  de  Dieu  qui  les  conduit  eft  fim- 


immutavit 
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pie  ,  mais  il   renferme   tous   les  ef-  in 

.  T  .      *  .  n  ,     Via»     luluiii. 

pnts.  La  grâce  qui  les  anime  cV  qui  t«.n.  3?. 
les  fait  aeir  ,   prend  comme  diverfes    Muiùtor- 
formes    dans  leur  coeur,  ce  leur  rait  dci 
produire    des    actions  bien  àî&etca-  *•***•  *•*•** 
tes.  La  beauté  de  l'Eglife  confifle  en 
partie   dans  la  variété    de   Ces  vête- 
mefis  ;  c'eft-  à-dirc ,  des  dons  dont  elle 
eft    revécue    par  la   magnificence  de 
Dieu  ,   qui   l'a    embellie  comme  fon 
époufe.  Dieu  fe  plaît  d'être  connu  par 
différons  degrez  de  grâce ,  de  fainte- 
rc  &  de  gloire  qu'il  a  établis  fur  la 
Terre  &  dans  le  Ciel.  Il  partage  fes 
grâces ,  &  il  diftribuë    fes  dons ,  fé- 
lon (on  bon  plaifir.  Toutes  les  créa- 
tures font    entre  fes  mains  ,   comme 
l'argile  entre  les   mains  du  Potier  , 
qui  fait  des  vafes  de  toutes  les  ma- 
nières qu'il  veut  ,  pour  en  orner  fa 
maifon. 

Ain  fi  toute  la  perfection  de  l'ame 
confifte  en  l'amour  de  Dieu  ,  mais  les 
voyes  pour  y  parvenir  font  très  diffé- 
rentes ,  &  nous  pouvons  appliquer 
icy  une  réflexion  que  S.  Thomas  fiit  ux'  î  '"'•• 
après  S.  Grégoire  ,  à  laquelle  il  eft 
necefiairc  de  fiire  un  peu  d'attention. 
Il  v  a  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
autrement  propres  pour  les  excrèices 
de  la  vie  contemplative  ,  &  qui  le 

IYJ 
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fancbifient  dans  les  occupations  de  la 
vie  active  ,  6c  les  mêmes  actions  qui 
fanctifient  les  uns  ,  peuvent  devenir 
aux  autres  une  occaiion  de  Te  per- 
dre. Souvent  ceux  qui  pouvant  dans 
le  repos  s'adonner  avec  fruit  à  la  con- 
templation, lots  qu'ils  fe  font  occu- 
pez à  la  vie  active  ,  n'en  pouvant 
foûtenir  le  poids  ,  en  ont  été  acca- 
blez ,  6c  font  devenus  inutiles.  D'au- 
tres au  contraire  ,  qui  pouvoient  fai- 
re de  grands  progrés  dans  Ja  vertu, 
s'ns  fe  fu fient  occupez  aux  actions 
de  la  vie  active ,  fe  font  perdus  dans 
le  repos,  dont  ils  n'ont  pas  fçû  bien 
ufer ,  6c  ce  repos  même  leur  eft  de- 
venu une  occafion  de  leur  perte. 

Chacun  doit  confiderer  fon  tempé- 
rament, &  les  difpofitions  que  Dieu 
luy  a  donnée  pour  les  tourner  du 
côté  du  bien  ,  &  pout  s'en  fervir  com- 
me d'autant  d'inftrumens  de  vertu. 
Tous  les  exercices  ne  conviennent  pas 
également  à  tous.  Dieu  qui  a  produit 
&  qui  gouverne  toutes  choies  avec 
nombre ,  poids  &  mefure  ,  a  propor- 
tionné les  temreramens  ,  8c  donné 
les  inclinations  conformément  au  de- 
gré de  vertu  ,  de  grâce  6c  de  gloire , 
omniavef  ^u'^  a  <J'c^n(^  ^e  donner  à  chacun, 
wafumjvos  Après  que  S.  Paul  a  diftingué  ces  de- 
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çrez  ,  &  qu'il  a  mondé  le  rappovt  &  autcm  chn'- 
la  connexion  qu  ils  ont  enlemole  ,  il  autem  Dci# 
conclud ,  que  toutes  ces  choies  font  '•  Cor-i- 
pour  les  élus,  que  les  élus  font  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  Je- 
fus-Chrift  cft  pour  la  gloire  de  Ton 
Père.  Il  nous  a  fait  connoître  parla 
que  toute  la  nature  a  été  faite  pour 
la  gtace  ,  6V:  que  le  premier  effet  de 
la  predeltination  ou  de  ce  delTein 
plein  d'amour  que  Dieu  a  fur  (es  é- 
ÎCis  ,  e(t  la  fubftance  même  ,  8c  le 
tempérament  de  celuy  qui  eft  préde- 
stine. On  obfervc  d'ordinaire  dans 
les  hommes  cette  fuite  Se  cette  liai- 
fon  ;  le  tempérament  eft  la  four  ce 
des  pallions  ;  les  pallions  font  la 
matière  des  vertus  morales  ,  les 
vertus  morales  font  comme  une 
difpofition  aux  vertus  infufes ,  Se  les 
vertus  infufes  font  une  difpofition 
aux  dons  du  S.  Efprit  Se  a  une  très- 
grande  fainte-c. 

Ce  n\_ftpasquc  les  vertus  morales 
puiflent  jamais  être  une  difpofition 
proportionnée  à  recevoir  la  çracc  & 
les  vertus  infufes  i  &c  encore  moins 
qu'elles  puiflent  mériter  l'élection  de 
Dieu.  Si  cette  penfée  entroit  dans 
mon  cfnrit  ,  dit  S.  Aimiftin  ;  Dieu  Seàtioccd 
cjui  1  clioiii  ce  cjuil  y  a  de  plus  roi-  me  ri 
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Hlcqaiifl-   b]e  dans  \z  monde ,  pour  confondre 

hrma  u.undi  ,  .  ,         \        r 

elegït.utcô  fout  ce  qu  il  y  a  de  plus  rort ,  necon- 
fundst  fa      damneroit-il    pas    ma   temcrité  ?    ex 

p:cme:  ;  ut  ^  r  r 

eum  intneus  couvert  de  cont  lion  ne  courrois-je 
&  pudorc     pas    nfque    d'être   obligé    d'admirer 

correptua  e-     *  *  i         r  ■ 

go  inideam  qi-ie  D:eu  par  des  iccrccs  împenetra- 
muhospra:  bjes  je  fes  jU2-emens  ,  a  quelquefois 
peccatoiibus  pretere  de  grands  pécheurs  a  plulieurs 
caftiores,  &  j        j    vie  avoir  été  plus  reliée  ,  Se 

prsequibufda  r    x         5r      ' 

oratorcs.  des   pécheurs   çrotiiers  a  de  rameur 

tfd'fimbii.  ûrateuis,  dont  fes  difpofitions  natu- 

«*.  5-.Z.M»  relies  ne  peuvent  rien    opérer  pour 

J  "c'ohsren.  tenter  les   grâces  de  Dieu  ;  nean- 

tia.concen-  moins  Dieu  a  concerté  un  enchaîne- 
aînftnfionej  ment  de  toutes  chofes  pour  rendre  fa 

s.  Dioayf.  conduite  plus  douce. 

de  div.  t.orrt'  \  ■     r  J  i-a-  M 

tap.tl.deba-  Ainii  quand  Dieu  veut  élever  une 
f«.  ame  a  un   certain  degré   de  grâces  , 

de  fainreté  &  de  gloire,  il  luy  don- 
ne un  tempérament  proportionné  à 
fon  deflein.  Il  donna  à  S.  Paul  un 
tempérament  tout  de  feu,  parce  qu'il 
deftinoit  d'en  faire  un  Apôtre  rem- 
ply  de  zèle  &  d'activité  :  &  il  don- 
na à  Magdtlaine  des  ;nclinationsplus 
douces  &  plus  t  .ndres  ,  voulant  en 
faire  une  amante. 
Qui  font         Nous  pouvons  établir  fur  ce  même 

pro.madpaf-   r       \  ]       ta?  1 

fiones  pro-     rondement  la  dirterence  qu  il  y  a  en- 
pter  eftiim    tre  ceux  qU{  fonr  difpofcz  à  l'exercice 

imserum  ad       ,        ,,  .  J  r  . 

agendum  ,    de  1  oraiion ,  &  ceux  qui  lont  plus 
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propres  à  la  vie  active.  Les  perfennes  funtfimpiici- 
d'un  tempérament  ardent  fe  portent  ter  .,,ia£'s 

r  /  }  r  apu  ad  viti 

de  leur  gre   à  1  action  ôc  au  travail ,  a  tivam  pro- 
leur  ardeur  naturelle  les  rendant  in-  gSfSSjJ- 
capables  du  repos  ,  &  ils  font  natu-  nem.  u»de 
Tellement    il    actifs  ,  que  leur  repos  ffo"jn"f" 
même  leur  devient  un  travail,  parce  Moral,  quôd 

>•!     r      CC  J  I  nonnulli  ira 

qu  ils  lourrrent  dans  lrur  cœur  un  tu-  &«„•«;/&»*, 
multe  ôc  une  difïipation  ,  qui  les  trou-  utfivduti»- 

r  1  J   r  r         nem  labons 

Tant  (ans  occupation ,  les  rend  fulce-  i)a^utrintt 
ptibles  d'une  infinté  de  penfées  qui  ?«''«  l*f">- 

1  r     •  •!  t  rent  ;   quia 

Us  tanguent:  mais  il  y  en  a  d autres  Un^  &ttni. 
qui  ont  naturellement  un  efprit  ferain,  retordis  tu. 
doux  &  tranquille  ,  tellement  difpo-  r^utptantl 
fez  à  la  vie  contemplative  ,  que  fi  on  eitMtmtiis 

t.  '  c  •      i    ii    A'  -i     adeoritaiio- 

les  applique  tout-a-rait  a  1  action  ,  ils  „tt  $MK 
en    peuvent    recevoir   beaucoup    de  Q"idamvero 

, .  lj.  l  habent  natu- 

prejUdlCe.  raliter  ànitni 

puricacem  &. 
quierem  per  quam  ad  conteniplationem  faut  apti  ;  qui  fi  total i- 
ter  aâiooibus  il  p uuiHiir  ,  detrimentum  fuftinebunt.  U>:de  dicit 
Cieg.  in  6.  Moral,  quôd  qstorv.tr. dam  hominum  ira  otiofit  mentes 
funt  ,  ut  fi  eoi  Itbor  ottvfaiior.is  excipiat  ,  in  tpfa  oferij  inchça- 
titr.c  j  ucumbant.     S    T  ho.  l.  ».    q.    i8i.a.  4.  ad.  3. 

Il  cft  néanmoins   important  d'ob-   sedficutip- 

r  r  l»  .  fe  (Grego- 

ierver ,  que  louvent  1  amour  excite  au  rius ,  Poftca 

travail  ceux  qui  cherchent  le  repos , fubd,t  f*P'a 

&  que  la  crainte  adoucit  dans  lacon-  tci*m,r  ad 

templation  l'impétueuse  de  ceux  qui   /''•'  ■<*<"■"  > 

lont  trop    portez  a    l  action.     Li  elt  incomtmfU- 

po.irquov   les    plus  difpofcz  à  la  vic 'i"'c''m'Tr'■- 
l  n  ■  r  i  /•    f'enat.   Unde 

aCtive  ,  peuvent  par  leurs  exercices  le  &  Uli  qu» 


loS        Réfutation  dey  errlutl 
ffint  magis    difpofer  à  la  médication,  &:  les  plus- 
va.n  vitam    portez  a  1  oraifon ,  peuvent  le  porter 
peflum  pet    ai]x  avions   de  la  vie  active  ,  &  ils 

exercuium  y  3 

aaivae  ad      en  font  plus    ardens  a  retourner  a  la 
contempla-    çomemplatioB. 
rnvaii  :  &  ii-       Car  c'efl:  un  principe  de  Religion , 
L^ïrSu  W'1  n>  a  ?°im  d'homme  raifonna- 
màgisadcô-  ble  qui    ne  foit  capable  d'oraifon  ;  à 

templationé     ,.!.  _  r  'C       i        r~\      '    ■  r~ 

apti.poflunt,  P'us  rorce  tauop  les  Chrétiens.  Ceux 
exercitiavi-    qui   font    trop  actifs  peuvent   modé- 
rer leur  activité  ,  &   s'accoutumer  à 


ta?   activa» 
fub 


ire;  uc  per 

hocadeon-    l'exercice  de  la  méditation,    de  mè- 

tcmplatio-  i5  i  i  cr 

nem  paraiio-  ulc  clue  *  on  modère  les  pallions  par. 
ics  rtddan-  les  actes  des  vertus.  Combien  en  voit- 
D.iho.  ibid.  ol1  que  la  neceflité  ou  la  conjonctu- 
re des  affaires ,  ou  la  volonté  des  pa- 
reils,  &t  pour  mieux  dire,  les  ordres 
de  la  Divine  providence  ,  engagent  à 
des  emplois  qui  font  contraires  à  leurs 
inclinations  &  à  leur  tempérament , 
de  néanmoins  ils  ne  laiflent  pas  de  le 
furmonter  ?  Il  y  en  a  qui  ont  une  a- 
verfion  mortelle  pour  tous  les  embar- 
ras du  monde  ,  &  néanmoins  ils  y 
font  plongez  malgré  eux  avec  une 
perpétuelle  attention  à  le  vaincre. 
D'autres  ayant  une  fois  goûte  le  plai- 
fir  qu'il  y  a  de  converler  avec  Dieu  , 
ne  voudroient  jamais  iortir  de  l'o- 
railon  ,  où  ils  ont  lentv  dans  un 
quart-d'heure  plus  de  plailir  folide  & 
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véritable  que  les  gens  du  monde  n'en 
goûtent  de  toute  leur  vie,  &  cepen- 
dant Dieu  les  jette  dans  des  emplois 
qui  les  arrachent  de  ce  faint  repos. 
Ces  âmes  {empirent  fans  celle  après 
leur  chère  retraite  ,  &  difent  avec 
Job:  Maintenant  je  jouirois  du  repos  Naneaurc 
avec  ces  âmes  faintes  qui  fe  btttjjent1^*^*™' 
des  folnudes  ,  pour  être  loin  des  bruits 
de  la  terre  ,  fi  les  chaînes  de  mon  de- 
voir ne  me  rctenoient  dans  l'employ 
cù  je  luis.  Mais  enfin  il  faut  fuivre 
les  ordres  de  Dieu  :  le  même  defirde 
luy  plaire,  qui  attache  dans  un  temps 
ces  âmes  à  lafolitude  de  à  l'oraifbn, 
les  leur  doit  faire  quitter  dans  un  au- 
tre ,  &  les  obliger  de  renoncer  à  leur 
repos  ,  pour  s'acquitter  de  leur  de- 
voir ,  pour  entrer  dans  les  foins  de  la 
vie  acîive  ,  &c  travailler  au  falut  du 
prochain. 

Il  eft  jufte  aufli  que  les  plus  affec- 
tionnez aux  oeuvres  fayites  de  la  vie 
active,  interrompent  quelquefois  leurs 
occupations  pour  s'appliquer  à  l'orai- 
fon  ,  èv  quelles  fe  fouviennent  de  ce 
que  S.  Bernard  reprefentoir  au  Pape 
Eugène,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  les 
touche  de  plus  prés  que  le  Fils  unique 
de  leur  Mère  -,  ôc  que  ce  feroit  une 
étrange  folie  de  s'appliquer  fi  fort  à 
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fecourir  les  autres  ,  que  l'on  fe  per- 
dît foy-mème.  En  effet,  fi  l'oncon- 
fidere  les  dangers  où  jette  les  âmes  , 
la  dilîipation  prefqu'infeparable  des 
occupations  extérieures  -,  fi  l'on  confi- 
dere  qu'on  s'excepte  foy-même  du 
nombre  de  ceux  pour  qui  l'on  tra- 
vaille avec  tant  de  follicitude  &  d'em- 
prefTemcnt;  que  S.  Paul  craignoitde 
perdre  le  bonheur  qu'il  vouloit  pro- 
curer aux  autres  par  fes  Sermons  :  en- 
fin ,  il  1  on  pefii  bien  la  profondeur 
dts  jugemens  divins  ,  &  les  autres 
grands  motifs  qui  font  trembler  les 
pi  .s  innocehs  ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  cecte  crainte  ne  fa(Te  rentrer  un 
Chrétien  en  foy-même,  &c  ne  l'obli- 
ge de  s' irrêrcr  quelquefois  aunviieu 
de  fa  courfe ,  pour  méditer  ferieuie- 
ment  fur  fa  manière  de  vivre.  L'a- 
ffn de  Aug.  mour  fa  la  vérité ,  dit  S.  Thomas  a- 

aicic  19.  de 

cïyit.  Dei  prés  S.  Auguftin  ,  cherche  un  famt  r- 
°ïZnt  fXarl  Posy  dnns  l  «raifon  ,  &  la  feule  necef- 
t<tf  veritatk  ;  fiée  de  la  chanté  fait  accepter  les  foin  % 
ïwSicct  de  la  vie  aVfve  ,  qu:  fi  perfonne  ne 
vita:a:iivar)  nous  impofe  cette  neceffité  ejr  ce  far- 
fitfiipitneaf-    ,  Vr  ,        ,     JJ       »     .  j 

fit*  s  chantai   de  au  ,  il  faut  s  appliquer  a  la  medt- 

tii  y  quant     ration  de  la  vérité ',  de  peur  que  cette 

fitrcinsm  fi         .  r  •      ë    S 

mtlurimfo  douceur  ne  nota  Jo'.t  otee  ,  &•  que 
mt,percipien  ^ous  ne  Coyons  accable?  par  Une  ce  (fi- 

d*  atq.it   m-      (     _   „J  ■>  V  r  JJ 

tHtHiU  1/4.     te*  C  ejt  pourquoy  ,  conclud  î>.   Ino- 
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mas ,  quand  Dieu   appelle   à   l'action  «»*«».  4 
ceux  qui  par  leur  état  de  vie  &  leur  autem  im\o. 
vocation  ,  étoient  déjà  obli{re2  de  vac-  ,'ltHT;  #{'*" 
quer  a  Ioraifon  ,  ils  doivent  croire  ,  pur  chtritath 
que  cet  intervalle  n'efl  pas  un  retran-  T^'c™.^ 
chement  ,    mais    un  Curer  oit    d.c  leur  nino  veritatis 
obligation.  Ils  ne  font  pas  déchargez  /^^  en\ 
de  la  première  ,  mais  ils  en  reçoivent  f*btrah*tur 
une    leconde.    Car  en  quelque    état  çy.0iprimat 
qu'on   foit  ,  &  quelque   occupation  ift^neceifua .<. 

»  ■  rr  •         **  n  .     Et  fie  pacte 

qu  on  punie  avoir  ',  C  ejv  une  temeri-  quoj  [ixm  a. 
t  ',  dit  Tertulien  ,  de  pajfer  un  jour  liquuàcoa' 

-  . -,  *    JJ  templativa 

Jans  oraijon.  vkaad  aôi- 

vjni  vorarur, 

non  hoc  fit  per  mouum  fubtractior.is ,  feJ  per  modum  addiiiu- 
nis.  S.  Thom.   i.  j.  9    i3i.  a.  i.  ad  3. 

Temerarium  eft  diem  fine  oraiione  tranfigcie.  Tertul.Hb.  de 
orat.  cap.  10. 


CHAPITRE    VI. 

De  l'utilité  de  Ioraifon  qui  Je  fait 
par  le  raifonement.  Négliger  de 
conftdcrer  t  fource  de  tous  les  dé- 
fauts. La  rafon  efl  la  règle  de  la 
vertu. 

\  E  fuppofe  icy  cette  divifion  aflez 
•>'  connue  de  l'oraifon  ,  en  oraifon  af- 
fective ,  qui  fe  fait  prefque  par  lu  feu- 
le volonté  ,  fur  une  légère  connoil- 
fanec  i  ce  en  otaifon  de  raifonnement 
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qui  fe  fait  par  l'entendement  ,  lequel 
confidere  de  examine  avec  foin  quel- 
que matière  de  Religion ,  de  en  tire 
des  affections  proportionnées  à  fon 
raifonnement ,  en  même  temps  qu'il 
raifonne  fur  quelque  partie  de  la  ma- 
tière. 

Il  eftaisé  d'inférer  de  ce  que  nous 
venons  d'établi:  touchant  la  diverfité 
<\*s  temperamens ,  que  les  caractères 
des  efprits  étant  fort  dîfFercns ,  &tous 
Ijs  hommes  n'ayant  pas  les  mêmes  in- 
clinations ,  il  y  en  a  qui  ont  naturelle- 
ment une  grande  difpofition  pour  l'o- 
raiion  affective  ,  leur  tempérament 
étant  plus  doux  de  plus  calme  ,  ôc 
d'autres  qui  ont  un  tempérament  plus 
fort  Se  moins  de  tendrefle  naturelle, 
font  plus  capables  de  l'oraifon  du  rai- 
fonnement-, de  dans  ceux-cy  quelque- 
fois la  vertu  peut  être  d'autant  plus 
folide ,  qu'elle  tient  moins  du  feniî- 
ble.  Ils  ont  plus  d'amour  pour  la  ju- 
ftice  ,  de  une  droiture  de  cœur  plus 
inaltérable  ,  parce  qu'ils  fe  conduifent 
par  la  feule  raifon  qui  eft  toujours 
égale  ,  de  qu'ils  approfondiflenr  mieux 
les  veritez  de  la  Fov ,  qui  c't  le  fon- 
dement de  l'edihec  fpirituel. 

Mais  avant  que  de  montrer  l'utilité 
de  cette    manière  d'oraifon  ,  Le  re- 
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marqueray  qu'il  y  a  des  Auteurs,  qui 
par  le  defir  exceflif  qu'ils  ont  eu  de 
relever  l'oraifon  affective  ,  qui  con- 
flfte  en  un  feul  regard  ,  &  dans  le 
repos  de  l'entendement  ,  femblent 
e:re  tombez  dans  un  fentiment  outré. 
Ils  la  louent  &c  la  recommandent  , 
comme  fi  elle  devoir  être  la  feule 
qu'il  faut  pratiquer ,  Se  dont  tout  le 
monde  eft  également  capable.  G'eftla 
vérité  que  l'oraifon  affective  eft  très- 
utile  ,  &  qu'elle  doit  avoir  la  meil- 
leure part  dans  nôtre  exercice  ,  com- 
me nous  ferons  voir  dans  la  fuite. 
Mais  celle  qui  fe  fait  par  le  raifonne- 
ment ,  &  qu'on  appelle  méditation  ôc 
confédération  ,  a  fes  utilitez  &  fes  a- 
vantagzs,  Se  c'eft  fouvent  la  feule 
dont  plufieurs  perfonnes  font  capa- 
bles ,  ou  pour  laquelle  ils  ont  plus 
de  difpofition  ,  étant  très- peu  ou 
beaucoup  moins  difpofez  pour  l'orai- 
fon affective  ,  quoy  que  s'ils  veulent , 
ils  puiffènt  s'en  rendre  capables  par 
l'exercice  continuel. 

Saint  Thomas  après  Richard  de  S. 
Victor ,  définit  l'oraifon  de  raifonne-    intuitu™ 
ment  une  application  de  l'cfprit,  qui  anim"nve: 

,  11  1  11  ■     1       ntatis  innui- 

s  occupe  a  la  recherche  de  la  vente  ,  Gtione  occa- 
cette  application    appartient  à  Tope-  ^"j"1- 
ràden    de    l'entendement,   qui  rai-  ?.'  ,g;.  «.  ,! 
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AJJeJuc-    fonne    fur  les  principes  qu'il  a  déjà 

cipiorum.      établis  pour   le  convaincre   de  quel- 

ibid.  que  vérité  ,    ou  de  la  grandeur  de 

quelque  Myftere  de  la  Religion,  ou 

de   la   neceflné    de     quelque    vertu. 

Qwà  fît     Saint  Bernard  n'a  point  fait  de  diffi- 

ris  ?  vaJare     culte    d  avancer  ,  que  toute  la  pieté 

confideratio   chrétienne  étoit    renfermée    dans  la 

Ub. i.'de'con-   confideration  ,  parce  que  la  confide- 

f*.  ration    faifant  prévoir  ,   &    difpofcr 

Prs  aeendo  l  >  1     •      A  • 

se  praem-Ji-    Par  avance  tout  ce  qu  on  doit  raire  , 
Danùoqua: a  gOUverne  les  affections,  diftiibue'  les 

gendafum.  rL-  •        1  i  /*    I 

îi,;^  actions ,  corngo  les  excès,  compole  les 

mœurs  ,  cVre^le  toute  la  vie  :  &  ainfi 
elle  produit  en  quelque  manière  tou- 
tes les  vertus ,  puifque  les  vertus  cef- 
feroie nt  d'être  ce  qu'elles  font ,  fi  la 
confideration  ne  nou:  preferivoit  le 
milieu  qu'elles  doivent  garder  ,  qui 
imima  vis  eft  toute  la  force  &  comme  la  mocle 

vîrcuTum.^  ^cs  vercus  >  car  on  n'oferoit  jamais 
afïiirer  qu'une  action  inconfiderée  foit 
une  action  de  vertu. 

Mais  pour  prouver  plus  clairement 
l'utilité  de  cette  oraifon  ,  il  faut  lup- 
pofer  avec  tous  les  1  heologiens ,  que 
la  règle  immédiate  de  la  vertu  eft  la 
raifon  -,  Se  que  c'eft  dans  la  confor- 
mité que  les  vertus  ont  avet  cette  rè- 
gle ,   que   confifte    toute  leur  bonté 

nivolum«°"  "ans  l'ordre  moral.  Toutes  les  aftion. 
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<jr  tous  les  defirs  lont  dfrealez, ,  quand  non  fubjFci- 

/  /        >    >  a.  r         r    ).  1,  tut.  5.  HiUr. 

la  volonté  n  ejt  pas  joum  Je  a  la  rai-  l0.  deTrinit. 

Ion,  &  qu'elle  ne  fe  conduit  pas  par  aPuds.  iho. 
les  lumières.  3. 

Il  elt  vray ,  que  la  première  règle 
de  toutes  les  vertus  cft  la  Loy  éter-  srho  ^., 
nelle  que  Dieu  a  imprimée  dans  l'ef-  *d.x. 
prit  &    dans  le   cœur  de   l'homme. 
Car  qu'eft-ce  que  le  péché  ,  dit  S.  Au-     Peccamm 
guftin  ?  c'eft  une  parole  ,  une  aftion  ,  veilla""1  ' 
oh    un    defr  contre  la  Loy  éternelle,  vdconcupi- 
Ncanmoins  parce  que  la  Loy  éternelle  î"^m  «ter. 
De  nous  eft  pas  connue  par  elle-mê   nafn- 
me,  Dieu  a  donné  laraifon  à  l'homme  t'x   %&£* 
comme  une  imaae   de  cette  Loy  in-  }-"<fi-  H>M. 

Dr     v  ;  r  n  apudS.  Too. 

e  lorte    que  la  raifon  ejt    iexjete„,a 

une  tmprcffion  de  la  lumière  divine  ,  Fer  rationem 
Cr  une  participation  intime  de  la  Loy  derivatur  ut 
étemelle,  qui  rend  l'homme  inexcu- ProrriaeJus 
fable  ,  s'il    ne    luy   obéît.  Lors  que  s  rhô.  1.  t: 
l'homme  cherche  à  exeufer  le  dére-  ?•  »*•  "-4« 
glement  de  fa  vie  fur  fon  ignorance  , 
Ôc  qu'il  ofc  demander  :     Qui  nous  a  Pfti 
montre  U  bien  que  nous  devons  faire  ? 
David  fe  tournant  vers  Dieu  ,  répond  j 
la  lumière  de  vôtre  viÇage,Sctç,7eur,eft 
gravée  fur  nous  ;  comme  s  "il  difoit , 
la  lumière  de  nôtre  raifon  nous  doit 
montrer  le  bien  ,  &  r? glcr  nôtre  vo- 
lonté ,  pui '.qu'elle  cft  une  lumière  c- 
maiiéc  de  la  lumière  divine ,  &  qu'elle 
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elt  une  participation  de  la  Loy  éter- 
nelle. 

La  raifon  elt  donc  la  règle  expref- 
fe  &  certaine  de  la  vertu ,  quoy  que 
ce  ne  (bit  jamais  fans  un  fecours  par- 
ticulier de  la  grâce  ,  &  fans  la  dépen- 
dance de  la  Foy.  Ainfi  la  vie  de  l'hom- 
me feroir  toujours  constamment  ré- 
glée ,  s'il  confultoit  fa  raifon ,  mais 
ion  dérèglement  vient  de  ce  qu'il  ne 
la  conluïte  ,  ou  ne  l'écoute  prcfque 
jamais  ,  &  qu'il  fe  laifle  entraîner 
par  la  violence  de  fes  paillons.  Il  n'y 
a  perfonne  qui  applique  ferieufement 
fon  cœur,  à  bien  examiner  ce  que  luy 
Nemo  cil  fug^ere  fon  efprit  :  &  ce  défaut  de 
qUi  tecogi-    refleXion  &  «je  méditation  elt  la  four- 

xet  corde.  _ 

jerem.ii.  ce  continuelle  de  tons  les  defordres 
de  la  vie  des  hommes.  Jamais  la  té- 
mérité de  l'homme  n'iroit  jufqu'à  un 
tel  excès  ,  que  d'offenfer  un  Dieu 
tout-puiiTant ,  ôc  à  méprifer  fa  Loy  » 
s'il  étoit  bien  perfuadé  que  Dieu  re- 
compenfera  infailliblement  fa  fidélité 
d'une  gloire  éternelle  ,  s'il  oblerve 
cette  règle  fouveraine  ;  &  qu'il  châ- 
tiera fa  defobéïrtance  d'une  peine  é- 
ternelle  ,  s'il  oie  la  violer  Mais  mal- 
heureufement  on  ne  penfc  ny  à  Dieu 
ny  à  la  Loy ,  ny  à  la  recompenfe  ny  à 
la  peine. 

On 
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On  peur  connonre  cette  Loy  éter- 
nelle ,  félon  S.  Thomas ,  ou  par  l'ha- 
bitude ,  ou  parles  actes,  c'eft-àdi- 
re  ,  qu'on  peut  en  avoir  une  connoif- 
fance  habituelle  &  univerfelle  ,  fans    Habitua* 

y  faire   aucune  attention.  Et  alors  il  ^Ju *5 

n'eft  p;.s  difficile  de  comprendre  qu'-  âetur  diffi- 
on  puilTe  agir  contre  fes  propres  lu-  p'/^e^d'1 
mieres  ,  parce  qu'on  fe   les  cache  à  wod  aau 
foy-mème  dans  l'occafion.  Il  faut  donc  !'°n  Tl]d* 
appliquer  cette  connoiflance  univer-  agac- 
felle  aux  a&ions  particulières  ,  &  fe1'  *'  q'77' 

ire    alors  a  loy-memc.   Que   vas-tu 
faire  ?  qu'eft-ce  que  Dieu  te  comman- 
de ?  qu'eft-ce  que  Dieu  te  défend  1 
crois-tu  bien  un  Ciel  &  un  Enfer? 
Que  fi  on  ne  vient  point  à  une  réfle- 
xion particulière  ,  il  ne  faut  pas  s'é-    Noneftmi. 
tonner   qu'on  faite  tout  le  contraire  épTrabUibi 
de  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire.  Croi-  Paffio  asu 
re  qu'un  Dieu  recompenfe  d'une  gloi-  Sïïi'^ 
re   éternelle   un  verre    d'eau    froide  f-1(-m  »  »b 
donné  en  fon  nom  ,  &  ne  tâcher  pas  SrïSSSi 
de  fe  Êûk  un  trefor  de  bonnes  œu-  Fart|-  u'-ri. 
vres.    Croire  qu'un  péché  mortel  de         *dl' 
penfee  fera  puny  d'une  peine  éter- 
nelle ,   &  bien  loin  d'éviter  un  pé- 
ché, en  commettre  tous  les  jours  de 
mortels  faute  de  méditer  &  de  reflé- 
chir fur  nos   devoirs  &:   nos  obliga- 
tions-,  c'eft  vivre  en  brute  &  cnin- 

K 


cn- 
ver- 
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fenfé  ,  fut-on  eûimé  danslemondele 
plus  kge  de  tous  les  hommes  •,  mais 
l'homme  toujours  difiipé  au  dehors , 
ne  rentre  jamais  en  luy-même  pour 
confidercr  avec  attention  &c  avec  crain- 
te ces  grands  principes  de  la  Reli- 
gion ,  dont  un  feul  ,  s'il  l'avoit  une 
fois  bien  pénétré  ,  feroit  capable  de 
régler  toutes  les  actions  de  fa  vie ,  & 
de  le  faire  vivre  en  repos. 


CHAPITRE    VII. 

Suite  du  même  difceurs.  La  raifon 
doit  foûmettre  les  pajjtons.  Exem* 
pies  des  anciens-  Le  Centenier  cen- 
fiderAntJefHi.Chrift  en  Croix,  con^ 
ftott  qu'il  éfi  Fils  de  Dieu. 

NOus  ne  fommes  jamais  excufa- 
bles  pour  dire  8c  pour  croire 
que  nos  pallions  nous  entraînent  ',  8c 
qu'encore  que  nôtre  entendement 
foit  tres-éclairé  ,  es  defîrs  d'une  na- 
ture corrompue  ,  dont  nous  ne  pou- 
vons pas  être  'es  maîtres,  obfcurcif- 
fent  toutes  nos  lumières  ,  Se  nous  font 
perdre  toutes  nos  bonnes  refolutions. 
Ce  font  des  raifons  artiheieufes  de 
nôtre  amour  propre  &  des  reproches 
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fecrets  a  la  providence  de  Dieu  ,  qui 
ne  nous   refufe  pas  fà  grâce  ,  &  qui 
nous  a  rendu  les  maîtres  de  nos  ac- 
tions. Mais  d'où  vient  cette  violence 
ôc  cette   impetuoilté  de  nos  paillons 
que  nous  avons  de  la  peine  à  anê- 
ter,  parce  que  nous  les  laiiTons  re- 
çncr  à  plaifir  ?  finon  du  défaut  de  con- 
iideration.  Les  affc&ions  les  plus  vio- 
lentes   perdroient    leur    ardeur  ,   fi 
l'homme  fe  fervoit  de  fa  raifon  pour 
les  appaifer.  Dieu  n'a  pas  abandon- 
ne l'homme  dans  fon  malheur,  il  l'a 
pourvu  d'un  remède  prefent  Si  per- 
pétuel ;  6c  fans  parier  même  des  fe- 
cours  extraordinaires  de  la  foy  &  de 
la  grâce  ,  la  feule  raifon  ,  fi  on  l.i  con- 
fultoit  ,   feroit  capable   de   modérer 
toutes   nos  paillons.  Chacun  peut  é- 
prouver  en  foy-même  ce  qu'obferve 
S.  Thomas  ,  qu'appliquant  a  fon  be-     AppIicaH. 
loin,  & coniiderant  quelques  princi-  Joaiicjuasu- 
pes  univerfels  du  bien  &  du  mal  ,on  SS?cr«id= 
peut   adoucir  la  colère  &c  la   crainte  neimitiban- 
pour  faire  le  bien,   ou  exciter  l'une  [££*  £{ 
&  l'autre  pour  rcpoufTer  le  mal.  L'ap-  etiamînfti- 
petit  inférieur  ,    qui   eft  le  ilnge  de  f^JJ;  |t  f< 
toutes  les  paillons  ,  dit  le  Philosophe,  i-  8«-  *■  !• 
fuit  la  raifon  ,  comme  dans  le  Ciel  iDfeÉa 
les  fphercs  inférieures  fuivent  le  mou-  fuffiut  n,°- 
vemem  des  fphercs  fuperieurcs.  J'eîk^" 

Kij 
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viorconfen-        D'où   provenoient  les  actions  ma- 
eftquodPhi  gnanimcs  des  anciens  Romains    qui 
lofophus  ji-   pomroient    couvrir  de  confufion  une 

citinj.   de      '  ,  ,      -,.      ,    .  „ 

anûqwdap.  grande  partie  de  Chrétiens  ?  Cet  a- 
fetitksfrpe-    mom   de  la  patrie  ,    cette    confiance 
feriorem ,  fi.   héroïque   dans  1  adveriite   ,  &  quel- 
tm  ffharafif  quefois    dans    un    foudain   renverfe- 
,     .;  rem.     ment  de   leur    rortune  oc  de   toutes 
d.  Tho.  ibid.  ]eurs   efperances  ?  ce   qui  a  fait  pro- 
•noncer  à  un  fage  Paycn  ,  envifrg^ant 
la  beauté  de  la  vertu ,  cette  genereufe 
parole ,  qtfit  y  avoit  même  du  plaijir 
Cu'ce  eft    a  foujfrir.  Tous  ces  grands  hommes 
%sÏu)Tlp.66.  n'étoient  forts  que  de  la  force  de  la 
raifon.  Auflî    S.  Auguftin  n'a  pas  fait 
difficulté  d'animer  l'ardeur  des  Chré- 
tiens par  l'exemple  des  anciens,  qui, 
fans  le  fecours  delà  Foy  ,  ont  fait  des 
Quamaiïe-  actions  admirables.  Et  il  fait  un  Cha- 

ni  à  jadtantia      ■  .  i 

deb.4teûc  Pirre  entier  pour  prouver  ,  que  les 
dwiftiani,  fi  Chrétieas  nont  pas  raifon  de  fe 
rint pro Slê-  glori'icr  ,  s'ils  ont  fait  quelque  chofe 
ôione jeter-    pOUr  l'amour  de  la  patrie  éternelle  , 

J12  patrie  ,       l      .  r  it->  ■  C  ■       J        r 

cum  tanta  puuque  les  Romains  ont  tait  de  11 
Romani  gef-  grandes  chofes  pouf  une  gloire  hu* 
hamanagio.  mains,  oc  la  p-3tne  de  la  terre. 

tia  &  civita 

îe  terreria.  S.  >Aj!g.  lib.  5.  de  Clvit,  D.i.   toit  c- ■  .  18. 

vicit  amot       H  cft  vra«  qL1«  \c  c\cfn  d'acquérir 

j atns  lau-        -,      ,         1    •  •      1  j 

dumqueim^  «e  la  gloire    avoir  beaucoup  de  part 
facupi-    Cn  toutes  ces  actions  éclatantes.  Cat" 

clo.   D.  vint. 
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it  n'en;  pas  Ci  difficile  dans  l'état  de 
corruption  où  nous  Tommes ,  de  vain- 
cre une  paffion  par  une  autre  p?.ffion» 
Il  eft  plus  difficile  de  la  vaincre  par- 
le motif  d'une  véritable  vertu  ;  mais 
puis   qu'ils  pouvoient    agir  quelque- 
fois par  le  moiif  d'une  vertu  morale  , 
&  que  les  Philofophes  mêmes  ont  cru 
qu'il  pouvoir  y  avoir  une  vertu  heroï-    vimitem 
que,  qu'ils  ont  appelle  divine.  Pour-  nïTdfïe. 
quoy  dans  un  Chrétien  la  raifen  ér  roicam  quâ* 
clairee  par  la  Foy  ,  <x  ioutenue  parla  vinam 
gi  ace  ,  n'aura-t-  elle  pas  la  même  force?  -?»/•  E'*«% 
Il  femble  que  Dieu  ait  voulu  faire  '  ' 7"  "?  * 
voir  dans  ces  exemples  jufqu'où  pou- 
voir aller  la  raifon  humaine  -,  &  à  con* 
fîderer  les  chofes   dans  la  juftice,  la 
nature  de  l'homme  demande,  que  t<  i;; 
ce  qui  eft  dans  l'homme  obéïlfe  à  la 
raifon.    L'empire    qu'elle  luy  donne 
doit  être  fi  grand,  qu'elle  puifferen- 
verfer  rous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
fent  à  la  pratique  de  la  vertu.  Et  en 
vérité  ,  f  elle  ufe  de  toute  fa  force , 
elle  fe  trouvera  capable    d'entraîner 
après  foy  l'appétit;  de  quoy  qu'il  fe  />.'/,<-.  i.  -.. 
plaigne,  quoy  qu'il  murmure,  corn-  î*  '"•  "• ?: 
me  un  rebelle  à  l'autorité  de  fa  fou- 
verainc  ,   il   faut  qu'il  cède  &  qu'il 
obrilfc  en  ciépit  de  luy.  La  même  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  nous  avertit  que  1* 
t  lij 
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chair  eft  foiblc  ,  nous  apprend  que 

Curergoad   i>    r     -        n     C  r»  i  J- 

ocufationem  l  elpnt  clt  tort.  Pourquoy  donc ,  dit 
ptoniorcs ,    Tertulicn  j  dans  nos  fautes  &  dans 

ans   in  no-  i  a    i  r 

bis  infirma  nos  reiacnemens  ,  nous  exculons- 
fur.topponi  nous  fur  la  f0iblcire  de  la  chair,  au 
vcro'fumora  Heu  d'aceufer  refprit  qui  eft  le  plus 
non  tuemutî  fort  &  Je  premier  coupable  1  Pour- 

Cur  caeîciti-  %  i        r     1  t  1  i 

bustercena  quoy  le  plus  toible  ne  cedera-t-il  pas 
non  ceamn  ?  au  p|us  fon  •>   pOLU-qUOy  Ja  chair  ne 

came  for-  fe  loumettra-t-elle  pas  a  1  elpnt  i 
lioijnoftrâ    qu'eft-ce  que  la  raifon  qu'une  qualité 

cu'.pa  inhc  in         „  .    .     -1  .  71    ,,    ,- 

miora  feda-  celelte ,  &  une  participation  de  1  el- 
2?"rV,         P'lt  de  Dieu  renfermé  dans  un  corps 

Tert.  Ub.  i.        ï  1 

*d hxo.  cap.    humain. 

*•     .     .  Tout    le  mal  de   l'homme    vient 

bi!  aiiud  eft  donc  de  ce  qu'il  ne  fe  fert  pas  de  fa 

quam  in  cor-  raifon  qUj  fcroit:  pencher  les  pallions- 
pus  humanii,     ,  A    ,1  r  r    . 

parsdivini  du  cote  que  1  homme  voudroit.  Il 
fpiritus  m.r  neplige  honteufement   8c   avec    une- 

la.  Se  ne  c .  Et>.         S .  °  i    ,  i       /-  i 

«r.  malice  cachée ,   de  fe  convaincre  de 

fes  propres  obligations,  pour  fe  dif- 
penfer  de  fuivre  fon  devoir ,  &  faute 
d'une  ferieufe  méditation  ,  il  parta- 
ge fa  force  naturelle  avec  l'appétit  in- 
férieur, de  il  fe  rend  l'efclave  de  fes 
palliions    &  de  Ces  péchez.  C'eft  par 

Irnpcrat  a     fx         ,.,  .,        *  ,  .    K 

nimui,  utvc  la  qu  il  tombe  dans  cet  étrange  dclor- 
lit  animus,    dre ,  que  S.  Augiiftin  déplore  fi  fort 

nec  alter  eft       ,  r      r^        r  rr  r  r 

&  non  fade,  dans  les  Contenions  :  La  I  ayon  corn- 

D.  ~4:tg.  s.     mande  a  l'homme  ,    &  l'homme  rio- 

'  v'  béit  pas  à  fa  propre  raifon.  Quelle  clt 
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la  caufc  de  ce  dérèglement ,  dit  faint    ïmperfec- 
i  nomas  ,    linon  que  la  rauon  corn-  impetiura 
mande  imparfaitement.  Elle  flotte  en-  contingitcx 

l     l_«  o    1  i        il        i  il         hoc  quod  la- 

tte le  bien  oc  le  mal ,  elle  chancelle ,  tio  ex  diver- 
se  en   balançant  ainfi  ,   elle  perd  fa  rïsPartibl« 

r  ,  r      .,      r     //  .     movctur  ad 

force  ;  au  heu  que  li  elle  le  determi-  imperandi-m 
noit  avec  fermeté  ,  tout  plieroit  fous  vel  no" ,m" 
1  empire  que  Dieu  iuy  a  donne  fur  le  Undeflua«at 
corps.  La  raifon  alors  refTemble  à  un  inrtrdu®>*f 

.T  ■    1  •         nonperfeaè 

lJilote  demy  endormy ,  a  qui  la  vio-  impcrat. 
lence  des  flots  arrache  le  timon  des  s-  Tt,om-  '• 
mains.  Qui  produit  ce  defordre  ,  c'eft  ad  i . 
le  peu  de  foin  de  confiderer,  de  rai- 
fonner,    de  méditer  fur  ce  que  l'on 
peut  &  que  l'on   doit  faire. 

L'Evangile  nous  fournit  un  bel 
exemple  du  malheur  de  ceux  qui  ne 
veulent  point  faire  de  reflexion  fur 
ce  qu'ils  ont  devant  les  yeux  ,  Se  du 
bonheur  de  ceux  qui  raifonnent.  Saint 
Marc  rapporte  ,  que  Nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrifl:  étant  attaché  à  la  Croix, 
les  Juifs  qui  voyoient  ce  funefte  foo- 
ftacle  ,  bien  loin  d'en  être  touchez 
fecoiioicnt  leur  tête  ,  ex  chargeoient 

d'injures  cet  innocent ,  cet  homme  de    Pf*"""11* 

•      i      e    i       l-     r  i   tcs  L,lafpi'c- 

miraclcs  oc  leur  bienfaiteur  continuel,  mabanteuir. 

qu'ils    venoient    de  condamner.    Le  M*r.e.  's  r  ' 

Centcnicr  au  contraire  s  ctoit  arrête  temCemu- 

pour  von   la  fin    d'une  fi  effroyable  r,<"  ?Ua? 

tragédie ,  ce  conliderant  1  admirable  bai , 

K  nn 
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«tonus  ex-  confiance  de  cet  homme  ,  qui  de  fa 
vèrèhic'ho-   Croix  demandoit  à  Ton  Père  le  par- 
tno  Fiiiui      ^on  dt  ceux  qui    l'avoient  crucifié  , 

Dei  erat.  ,-  .  ,     i  r  . 

ibid.  }<>.  conliderant  le  renvericment  qui  arri- 
va pour  lors  de  la  nature  ,  que  le 
Ciel  s'étoit  obfcurcy  ,  que  la  terre 
trembloit  ;  il  frappe  fa  poitr.ne  ,  Se 
il  s'écrie  publiquement  :  Cet  homme 
étoit  vraiment  le  Fils  de  D'eu. 

D'où  vient  cette  notable  différence 
qu'à  la  vue  des  mêmes  objets  ,  les 
Juifs  blafphêment  le  Sauveur  ,  Se  le 
Centenier  confefTe  fa  Divinité  ?  C'efl: 
que  les  Juifs  à  faute  de  raifonnerne 
l'envifagent  que  comme  un  criminel 
indigne  de  la  vie ,  Se  que  le  Cente- 
nier fe  fervant  de  fa  propre  raifon,  de 
n'écoutant  pas  les  panions  des  Juifs, 
voit  clairement  qu'il  eft  innocent ,  Se 
l'adore  comme  Fils  de  Dieu.  Auflî  il 
eft  bien  remarqué  dans  l'Evangile , 
que  les  Juifs  ne  faifoientque  pafler, 
&  ne  fe  donnant  pas  le  loifir  de  con- 
sidérer qui  étoit  cet  homme  qu'on- a- 
voit  crucifié  ,  fe  faut- il  étonner  qu'ils 
ne  fu(Tent  pas  touchez  de  fes  tour- 
nons Se  de  fa  mort  -,  mais  le  Cente- 
nier s'arrêta  pourpefer  avec  attention 
toutes  qui  fe  pa/Tbit.  11  Lifoit  refle- 
xion fur  toutes  les  circonftances  de 
ce  fupplice»  Il  voyoit  un  homme  j 
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qui  après  avoir  verfé  tout  fon  f  p  :  , 
devoit  erre  réduit  à  une  extrême  foi- 
bleffe,  &  qui  néanmoins  jcttoit  un 
grand  cry  :  Ce  qui  marquoic  aflez  Exclamai» 
qu'il  ne  mouroit  pas  par  impuiflàn-  cxpkavm"* 
ce,  &  qu'il  avoir  confervé  une  force 
miraculeufe  au  milieu  de  f  s  fouffran- 
ccs  ,  éi  rendant  l'efprit  aulîi-tôt  après, 
il  montroit  évidemment  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  rigueur  des  tourniens  qui 
le  faifoit  mourir  ,  mais  Ton  amour 
véritable ,  &:  la  difpofition  de  Ton 
Père.  Le  Centenier  le  convainquit  , 
que  fous  ces  apparences  d'un  homme 
criminel,  l'innocence  même  étoit ca- 
chée ,  ôc  que  la  force  de  Dieu  paroif- 
foit  à  travers  la  foiblefle  de  l'homme. 
Nous  pouvons  facilement  com- 
prendre par  cet  exemple  ,  quelle  dif- 
férence il  y  a  entre  une  peifonne  qui 
fe  fervant  de  toute  fa  raifon  ,  pefe , 
confîdere  ik  obférve  les  choies  ferieu> 
fement,  5c  d'une  autre  qui  les  pafïè 
légèrement.  Tous  les  Chrétiens  font 
inftruits  des  mêmes  principes  de  la 
R'iigion  ,  ils  fçavcnt  les  tourmens 
épouvcntablcs  ,  que  la  juftice  divine 
a  préparez  pour  punir  les  crimes  des 
hommes  :  L'immenfité  de  la  gloire 
eclefte,  qui  doit  être  la  recompenfe 
des  bonnes  œuvres.   Ils  voyent  tous 

K   v 


2.1 6  Réfutation  des  erreurs 
les  jours  la  Croix  qui  nous  fait  fou- 
venir  de  l'amour  infiny  que  Dieu  a 
porréd  l'homme,  jufqu'a  mourir  fur 
cette  Croix  pour  noyer  tous  nos  pé- 
chez dans  Ton  fmg.  D'où  vient  donc 
que  la  plupart  font  fî  peu  touchez  de 
tous  ces  objets ,  qu'on  autoit  fujet  de 
douter,  s'-ls  croyent  véritablement 
ce  que  la  foy  &  la  raifon  leur  en  ont 
appris.  Mais  d'où  vient  qu'il  y  en  a 
d'autres  ,  qui  voyant  cette  adorable 
image  de  J  fus-Chrift  attaché  en 
Croix ,  fe  Tentent  percer  le  cœur  au 
premier  regard  ?  c'eft  que  les  uns  ne 
regardent   toutes  ces   grandes  chofes 

Prœcereim-  qu'en  paflart.  Rien  ne  profitt  quand 
il  ne  fait  qu°  paflVr ,  Se  les  meilleures 
viandes  feroient  inutiles  fi  on  ne  les 

statuât*  digToit.  L^s  autres  au  contraire  mé- 
ditent à  loifîr  à  l'imitation  du  Cen- 
tenier  :  ils  fe  convainquent  de  h  gran- 
deur des  bien  F  t  ts  d'un  Dieu  qui  eft 
mort  pourl'hoiime;  Se  l'efprit  étant: 
convaincu  ,  ils  ne  manquent  point 
d'cntr;r  dans  les  fentnn  ns  qu'ils  en 
doivnt  avoir-.  Sans  difficulté  une  mé- 
ditation qiu  perfijdde  &  qu;  convainc 
l'eiprit ,  efl:  une  grande  (Se  excellen- 
te méditation:  &c  que  faut  il  davan- 
tage pour  un  homme  de  bon  fens  , 
fïnon  qu'il  fût  bien  perfuadé  de  tous 
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fes  devoirs  :  il  fortifierait  fa  raifon, 

il  calmeroit  fes  paillons ,  il  feroit  a- 
grcable  à  Dieu  ,  &  à  tous  les  hom- 
mes raifonnables ,  £x  il  feroit  fon  fa- 
lue. 


CHAPITRE     VIII. 

De  la  manière  d' oraifon  cjui  fe  fait 
par  les  affe  fiions.  Elle  efi  plus  fa- 
cile. La  véritable  oraifon  fe  fait 
mieux  par  les  crcmijfemem  ,  que 
par  les  d'fcours. 

L 'Oraifon  qui  fe  fait  par  les  affe- 
ctions a  fes  avantages  ,  auflî-bien 
que  celle  qui  fe  fait  par  le  raifonne- 
ment  :  les  temperamens  étant  fi  dif- 
ferens,  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  dif- 
pofition  à  appliquer  leur  efprit,  Se  à 
foûtenir  un  raifonnement ,  &  d'au- 
tres qui  font  plus  portez  à  exciter  les 
atîect-ioiis  de  la  volonté.  Dans  un 
exercice  qui  eft  alfez  dur  à  la  nature  , 
il  faut  que  chacun  confulce  (à  difpoii- 
tion  intérieure  ,  ou  plutôt  il  doit  ob- 
ferver  en  luy-meme  par  quelle  voye*' 
Dieu  veut  l'attirer  àluy.  Tout  dépend 
de  Dieu  :  coûte  nôtre  application  doit 
tendre  à  le  fin  vie  ,  &  à  nous  uni 

Kvj 
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dans  le  chemin  où  il  nous  a  mis. 

Cette  oraifon  a  trois  grands  avan- 
tages-, fa  facilité,  fa  ncceffité  &  Ton 
mérite,  i.  Elle  eft  très-facile  ,  tous 
n'étant  pas  également  capables  de 
s'entretenir  dans  de  grands  raifonne- 
mens ,  ce  prelque  tous  pouvant  aisé- 
ment exciter  des  affections.  i.  Elle 
eft  neceffaire  ,  parce  que  La  difficulté 
de  pratiquée  h  vertu  ne  vient  pas  du 
côté  de  l'entendement  fun  homme 
conçoit  afTez  laraifon  de  Tes  obliga- 
tions )  mais  elle  v;ent  du  côté  de  la 
volonté  &  de  l'app.  tit  inférieur ,  dont 
il  faut  ranimer  la  lai  gueuf,  cV  reveil- 
ler l'activité.  3.  Cette  oraifon  eft 
d'un  plus  grand  merir-e  ,  la  volonté 
feule  en  eft  le  principe ,  &  en  exci- 
tant les  Affections  ,  on  excite  l'amour, 
qui  eft  ie  premer  mouvement  du  cœur, 
qui  iegl<:  tons  tes  autres  mouvemms  , 
&  ce  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous. 

Le  premier  avantage  de  cette  orai- 
fon eft  donc  ,  que  les  ames  les  pins 
fimples ,  qui  ne  fça\  er  t  que  ks  pre- 
miers principes  de  la  Religion,  peu- 
vent en  être  très  capables.  Et  embra- 
iees  d'un  tres-pnr  amour,  .lies  peu- 
vent -palier  les  heures  entières  dans 
des  colloques  avec  Dieu,  où  elles  luy 
expriment  leur  ardeur  en  mille  ma- 


des  J^uietijlcs.  119 

nieres  différences  :   ce   qui    eft  une 
tres-parfaite  oraifon. 

Ce   feroit    cependant    une   erreur 
groiîîere   de   croire  ,   que  pour  bien 
faire  oraifon  ,  il  falût  être  ignorant, 
ou  renoncer  à  fes  propres  lumières  : 
S.  Thomas  excelloit  en  feience  &  en 
amour.  Mais  aufli  l'on  ne  doit  pas  s'i- 
maginer qu'il  faille  de  grandes  con- 
noifTances  pour  faire  une  bonne  orai- 
fon. Quelquefois  au  contraire  la  feien- 
ce devient  aux  Sçavans  par  la  mau- 
vaife  difpofïcion  de  leur  cœur  ,  une 
occafi  on  d'orgueil ,  &  leur  orgueil  les 
prive  des  grâces  qui  font  neceflaires , 
pour  faire  une  bonne  &  falutake  mé- 
ditation. L'oraifon  eft  un  facré  corn-    P^r' 
merce  avec  Dieu:&  Dieu, comme  parle  mounatio 
Salomon,fc  plaît  à  s'entretenir  avec  les  ^s- 
âmes  fîmplescV  humbles,  ou,  félon  lé-      .->  mRl 
nergie  du  Texte,  il  communique  fes       o»iïp 
fecrets  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  >T|D 

Lr  ■  o  1  11  Cum  xc3.it 

a  icience  ce  toutes  les  excellent  feaetum  c- 

ces  de  l'efprit ,  rempli (Tmt  l'homme  j"*-.     . 

j      H    n-  1       1  »  1  >  ScientiaSc 

de  Iclhme  de  luy-memc  ,  il  ne   s  a-  qUidquid  a- 
bandonne  pas  entièrement  entre  les  1,udstl  ma* 

dt-\*  b    m  111  gnicudinein 

e  Dieu  ,  &  il  perd  la  dévotion*,  neftin«  ,  oc- 

au  lieu  que  les  âmes  fimpîes  ont  quel-  cafio,  ,cft 

r  ■       1       11  •  >   1     uuod  homu 

oueroisplusde  dévotion,  parce  quel-  confidai  de 

les  ont  pkw  d'humilité  :  étant  nean-  &ipfo»*«f*o 

1      *  r  r  ,  non  u ulitcr 

n.oins  conltant   que  u    on  ioumet  àfeDeocra* 


iço         Réfutation  des  erreurs 
dar.  &  inde  Dieu  fa  fcience  &  Tes  perfections  na- 
jufiBodiduâ  turellcs  ,   elles  peuvent  lervir  a  aug- 
doqueoeca    nienter  la  dévotion.  Car  les  défauts 

lion  Jirer  de      1       o>  .  1 

vonoucm      de  1  nomme  ne  viennent  jamais  des 
impeduincj    dons  de  la  nature  ,  mais  du  mauvais 

&  in  îimpli        r  ,.,  r  •  t         r     i         r 

cibus,  &mu  ulage   qu  il   en   irait.     La  leule    lim- 
lieribusdc     nficité  de  la  foy  avec  beaucoup  d'ar- 

votic  ab.in      '.  ,-   rr  »  »  ■  l 

dat,  eLtioné  deur  luirit ,  quoy  qu  on  n  ait  pas  beau- 
compumen    coup  de  lumières.  Il  n'y  a  perfonne 

do:  htamen         .  r  /         T 

feientiam,  &  qui  le  punie  excuter  de  s  appliquer  a 
quameum-     ce  ^jnt  exîrcice       puifqu'il  ne  faut 

que    a'iam  i      i  /    •     r     •        1 

perfeaionem  que   fçavoir  aimer  la  bonté  munie  de 
homopefe    n&rre  Créateur  ,   de  nôtre  Redem- 

cte  Ueo  iub-  i  a  r 

dat.exhoc    pteur  y  de  notre  Sanctificateur  ,  ou 
aufe«ur°t10  geiTU1:  devant  Dieu  avec  une  douleur 
s.Tbo.T..!.   accompagnée  de  confiance,  en  confi- 
£**«  <*•  3-    derant  fa  propre  mifere  &   fes  con- 
tinuelles foibleiTes  :  car  tous  les  fu- 
jets  qu'on  peut  prendre  pour  méditer 
s.Tho  ibid.  fe  doivent  rapporrer  à  ces  deux  chefs  : 
corp'        la  bonté  de  Dieu ,  &  nôtre  mifere  ;  les 
bien-fiits   que  nous  avons  reçus  de 
Juy ,  &:  que  nousefperons  d'en  rece- 
voir, &c  nos  défauts  continuels  dont 
nous  luy  demandons  le  remède. 

Qu'ëft-il  donc  befoin  de  tant  de 
difeours  ,  de  tant  de  raifonnemens  & 
de  tant  d:  lumières  ,  pour  s  exciter  à 
aimer  un  Dieu  fi  aimable  i  Jefus- 
Chiift  en  Croix  ,  que  nous  avons  il 
fouvent  devant  les  yeux,  neft-il  p-^s 
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une  preuve  alTez  grande  &  allez  ma~ 
nifefte  de  cet  amour  incomprehenfi- 
ble  de  Dieu  pour  les  hommes?  N'e- 
toit-ce  pas  là  toute  la  feience  de  laine 
Paul  ,  &  la  feience  d'un  Apôtre  ne 
peut- elle  pas  fuffire  à  chacun  de  nous?^ 
Mais  qui  peut  ignorer  fa  propre  foi- 
blefle  ,  fes  chutes  6V  Ces  tiédeurs?  ce 
n'eft  pas  la  feience  qui  nous  les  ap- 
prend,  c'eft  nôtre  propre  expérience* 
On  n'a  donc  pas  befoin  de  penfer  & 
de    caifonner  beaucoup.    L'oraifon  ,   Plfumqoe 

dc     a  />  •  n  x  .  r    aucem  hoc 

ît  b.  Augultin,  ejt  un  exercice  <pttje  negotium, 

fait  mieux  par  les    ^emijf^m.ns  que  rll,s  ëemni- 

par  les   difeours  :  c'eft  pourquoy  l'on  qUjmi  fer. 

peut  continuer  plus  longtemps   une  l?0".i,bus' 

orailon  d  attechons  ,   qu  une  oraiion  ?.  8..  „.  M. 

de  raifonnerrens  :  la  volonté  ne  s'é-  |x  s-  ^- 

puife  pas  fi  facilement  que  l'efprit  ,on 

eft  bien-tôt  au  bout  quand   il  s'agit 

de   raifonner  :  Se  il  arrive   tres-fou- 

vent  qu'après  qu'on   s'eft   entretenu 

quelque  temps  dans  une  bonne  pen- 

fée  ,  Cv  qu'on  en  cherche  une  autre  , 

il  s'en  prelcnte  en  foule  à  l'efprit  de 

rrcs-vaincs  ,  &c  même  de  mauvaifes,    Cogîtatîo 

.  ,  r  eft  animi  tel- 

qui  luy  cmpoitent  toute  Ion  attention,  pcftus  ad  e- 
La  penfée  eft  un  regard  de  l'efprit ,  qui  vagatloncn> 
clt  cxpolc  a  la  d-.ftraction  ;  &  outre  d.  TUo.**t. 
qu'il  eft  fort  difficile  que  l'efptirfbur-  f-  L*.°:  Vi 

mile  une  h  longue  luitc  dc   pcnlces  s. lûiorc. 
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fur  unmême  fujet,  il  eft  encore  plu  s* 
difficile  d'empêcher  que  parmy  les 
penfées  il  ne  s'en  mêle  d'indifféren- 
tes &c  d'inutiles  ,  qui  bien  fouvent 
nous  font  perdre  tout  le  fruit  des 
autres. 

La  volonté  au  contraire  peut  à  la 
vûë  d'un  même  objet  former  mille  af- 
fections différentes,  &  les  impref- 
fions  qu'elle  reçoit  étant  bien  plus 
fortes  que  celles  qui  fe  font  fur  l'ef- 
prit  ,  elles  durent  auffi  davantage. 
Tntelieûns    L'entendement  eft  un  miroir  qui  re- 

ut  f^ecuium  •      i        •  i  ,      r  •     >    cC 

affimiiamUis,  çoit  les  images  des  choies  qui  s  erra- 
affedus  ut     cent  £ims  un  nnoment ,  &  la  volonté 

cerafigillaa  ...  r 

dus.  eit  une    cire   qui  reçoit  une  ngure  , 

&  ti,o .opuf  dQnz  l'impreflion   Jure  tbnç- temps  -, 

de  iorte  que  le  moyen  le  plus  inra  lli- 
ble  pour  fe  concilier  une  v^rtable 
attention,  eft  , -non" pas  d'aflcmblcr 
une  multitude  de  penfées  pour  s'en- 
tretenir -,  cette  multitude  même  ex- 
pofe  à  de  grandes  diftractions",  mais 
Mtgisre-    c'eft  d'exciter  les  affections  de  la  vo- 

cipu  anima      ,  ,  r  i        r 

fecu-.dumaf  lorte.    Car   nous  tommes  plus  torte- 
fe^um  ,  &c    me;:t  émeus  par  ces  pienfes  affections, 

venementius  .         -  .  [  tu  1 

movLtur,      que  par  les  opérations  de  1  entende- 
quamf:cun-  mcnt .  comme  nous  expérimentons  en 

dur»  uuel-  ,,  .       I 

kat.m  nous-mêmes ,  que  les  plus  coites  ap- 

l'îho'itti'    plications    de  l'cfprit  procèdent  toû- 
.ut.i.  jours  de  quelque  palnon  :  on  a  peine 
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de  détourner  fa  penfée  de  la  perte 
d'un  amy  ,  que  la  mort  nous  aura  en- 
levé. Toutes  les  autres  p  fiions  pro- 
duifent  le  rrêir.e  effer ,  parée  que  les 
mouvemens  de  la  volonté  &  de  l'ap- 
pétit inférieur  font  plus  vehemens, 
&  font  une  plus  vive  impreffion  que 
les  opérations  de  l'cn:endcmcnt.  C'eft: 
pourqu'oy  le  moyen  !e  plus  afTuré  d'a- 
voir &  de  conferver  une  grande  at- 
tention dans  l'oraifon  ,  en.  de  mettre 
en  action  la  volonté ,  ôc  d'émouvoir 
de  fréquentes  affections.  La  volon- 
té bien  enflammée  arrête  l'efprit ,  Se 
l'oblige  à  luy  tenir  prêtent  l'objet 
vers  lequel  elle  fe  porte  :  ce  qui  eft 
le  foûtien  &  le  fruit  de  Poraifon. 


CHAPITRE    IX. 

JVeceJfiré  de  l'eraifo»  qui  fe  fait  par 
les  ajfeEltons  pour  vaincre  la  tié- 
deur çr  l  indevotton  de  la  volonté. 
ha  corruption  de  la  nature  eft  plus 
grande  à  l'égard  de  la  volonté  qu'à 
l'égard  de  l'entendement. 

LA  féconde  raifon  qui  relevé  l'o*- 
raifon  d'affection  eft  fanccciïitê  , 
car  nous  avons  plus  de  befoin  de  ga- 
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gner  la  volonté  ,  que  de  perfuader 
l'entendement.  La  difficulté  de  pra- 
tiquer la  vertu  ,  ne  vient  pas  du  dé- 
faut de  connoilfance  ,  mais  du  man- 
quement d'amour  :  la  corruption  de 
la  nature  s'eft:  plas  répandue  fur  la  vo- 
lonté que  fur  l'entendement.  Pref- 
que  perfonne  n'ignore  ce  qu'il  doit 
tex  tua     fajre  .  laLoy  naturelle  nous  fair  afTez 

fcnpta   in       c  \  ,.  .  T 

cordibus  ho  ientir  nos  obligations  ,  oc  cette  Loy 
mmum ,  qui  incime  ne  peut  jamais  être  entièrement 
dem  dekc  ettacee.  Le  grand  mal  de  la  nature 
S1^"*"  eft  nôtre  extrême  foibleife  qui  nous 
i.  q.  9*. <*.  6.  empêche  de  vouloir  ce  que  nouslça- 
Ex  D-^xg.  vons  b;en  q(ie  nous  femmes  obligez 

s*%.  4.  de  vouloir  &  d  accomplir. 

C'efl:  fur  ce  fondement  que  tous 
les  Conciles  &  tous  les  Pères  ont  éta- 
biy  la  neceflité  de  la  grâce ,  fi  le  pé- 
ché d'Adam  n'avoit  remply  que  de  té- 
nèbres l'efprit  de  Tes  enfans  ,  de  fi 
nous  n'avions  hérité  de  ce  malheureux 
père  que  l'ignorance,  il  nous  auroit 
fuffi  de  recevoir  la  foy  pour  dinïper 
ces  nuages  :  mais  le  p^s  grand  mal 
de  l'homme  étoit  la  roiblefle  qu  il  a- 
voit  contractée  pir  fâ  chute  :  la  Loy 
tfxjubere  ['augmenta  par  la  multitude  des  Com- 

novit  ,  eut  °.  r  il  |t| 

fuccumbic  mandement  ,  accablant  1  nomme  ,  qui 
iufirmicas  :    fans  ce  nouveau  poids ,  étoit  déjà  af- 

aratia  juva-     -         r   .,  ,  r^        r  i         '  ■ 

K.qoainfû- fez  foible.   De    10 r  te  qu  après  avoir 
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reçu  laLoy,  ilavoitbcfoin  delagra-  *«*&«»- 
ce  du  Rédempteur  ,  qui  le    fortifiât,  s.  jing.  /.*., 
La  Loy  commande  ,  mais  l'infirmité  aJ  ^:f'u- 
de  l'homme  fuccombe  :  &  la  grâce 
vient    à    Ton   fecours   par    la  charité 
qu'elle  répand  dans  Ton   cœur.  Auffi  eft  j"^* 
il  étoit  necefVaire  que  la  Loy  écrite  "*,  &idzo 
précédât  la  Loy  de  grâce  ,  afin  que  °KC  hî,mo 
l'homme  eût  le  Ioilîr  de  connoîrre  fa  retfnquère. 

-.,,.,.  ,  ;  ,  .  tut   Iibi  in 

foiblefle  ,   &   qu  en  étant  bien  con-  ftatu  ,egij 
vaincu  ,  il  defirât  la  eracc  du  média-  ycteris,  uc 

teiU-  cadendo  fuâ 

Saint  Auçuftin  fortifie  cette   doc-  infirftma.cn* 
m  ne  en  expliquant  le  l'leaume  106.  rt-COgi.orce- 
ou  il  remarque,  que  trois  tentations  »»fc8fati» 
attaquent    I  homme  ,   qui  ront  allez  s.iko.x.  *. 
voir  que  fa  foiblefle  eft  plus  grande  +£££*. 
que  fon  ignorance  :    la  première  e{t  tario  cirons 
celle  de  l'erreur  :  la  féconde  eft  la  dif-  £*"*g" 
ficulté  de  vaincre  la  concupifcence  ;  diffkuitatis 
&  Uttoifiéme  celle  de  la  langueur  &  ™™d£u£ 
du  dccToût    de   la  volonté  dans    les  tiarum.  Ter- 
exercices  de  pieté.  Rcprcfentons  nous,  Jîe^&Sï 
dit  il  ,  un    homme  qui  par  fon  pe-  D.Ang.  m 
chc  s'eft  éloigné  de  Dieu  &  de  foy-  '/■]; Ô°ti„. 
même  :  il  a  Ion  coeur  enlevely  dans  q-  tt.demd, 
ïcs  plaifns  mortels  de  ce  monde.   Il  *■  u 
veut  pourtant  fe  tirer  de  cet  état  fu- 
nefte  :  il  commence  deflors  à  entre- 
vu u-  une  lumière  fort  éloignée  ,  qui 
ne   peut  parvenir  jufqu'au  heu  où  il 


Prima  ergn 
tentatio  °t 
roris  &.  fa- 
més veriea- 
fis. 


Invertit  fe 
ligatum  dif- 
fkultatibus 
cupidicatû.... 
intlufum  fe 
fcnfic  diffi 
cultate  .itio- 
rum  ;  &  tan- 
quarri  muro 
impofljbili- 
tatis  ere&o  , 
porcifque 
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eft.  Cependant  cette  fombre  lueur  luy 
laiïTe  un  grand  defir  detre  éclairé  de 
ta  vr.iye  lumière.  Agité  qu'il  eft  de  ce 
dTu',  il  tente  tout  ce  qu'il  peut-,  il 
cour-  pu- tout,  il  cherche  quelqu'un 
qui  le  conduife  6c  qui  le  mecte  dans 
le  chemin  ,  où- U  puifte  trouver  cette 
lumière.  C'eft  la  première  tentation 
de  l'erreur  &  la  faim  de  la  vérité. 
Enfin  il  eft  allez  heureux  pour  trou- 
ver îa  lumière  ,  ou  la  lumière  vient 
elle-même  l'éclairer  ,  &  fe  répandre 
dans  fon  efprit.  Il  commence  à  voir 
l'état  déplorable  où  il  eft  réduit  :  on- 
luy  fait  connoîtie  la  voye  afluréé  par 
laquelle  il  doit  marcher ,  &  le  terme 
où  il  doit  aller  Mais  l'homme  ayans 
nn  fonds  d'orgueil  inépuifable  ,  pre- 
fume  aufli-tôt  beaucoup  de  frs  pro- 
pres forces ,  ex  croit  n'avoir  befoin  du 
fecours  de  perfonne  pour  combattre 
&c  pour  furmonter  Ces  vices  6v  fa  foi- 
bkfle. 

Voicy  la  féconde  tentation  plus 
difficile  à  vaincre  que  la  première  :  il 
fe  trouve  cfclave  de  Ces  pallions ,  &" 
renfermé  dans  de  pernicienfes  habi- 
tudes comme  dans  un  lieu  terme  d'é- 
paiiTes  murailles,  qne  toutes  fes for- 
ces ne  peuvent  rompre  ,  &  qui  luy 
rend  fa  fortie  prefquc  impoiîible..  On 
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iuy  dit  alors  ,   vivez    conformément  cUufis,  quô 

1         ■  a  ..       évadât  ,  non 

aux  lumières  que  vous  avez  reçues  ;  invenic. 
vous  n'aviez  pas  autrefois  les  mêmes  D.^n^.ikid, 
connoiffances ,  maintenant  vous  êtes 
affez  éclairé  ,  ufez  de  vos  lumières  ; 
fuiv?z  le  chemin  qu'on  vous  marque. 
Cet  homme  ainfî  éclairé  s'efforce  de 
marcher,  mais  il  fe  trouve  lié.  Il  é- 
toit    auparavant    dans    l'erreur  ,     6c 
maintenant  il  eft  dans  TimpuiiTance. 
Convaincu  de  fa  foiblefle  &  chargé 
-de  chaînes ,  il  crie  au  Seigneur  ,  qu'il 
le  délivre  de   Ces  cruelles  neceflîtez,, 
&  qu'après  avoir  diffipé  fes  erreurs, 
il  fortirie  fon  impuiflance   8c  la  foi- 
blefle de  (a  volonté.  Dieu  donc  en- 
core une  fois  exauce  fes  defirs  ,  &c  par 
un  effet  de  fa  grâce  toute   puifTante 
l'homme  rompt  tous  fes  liens  ,  il  bri-    Comriyîe 
fe  toutes  ces  portes  de  fer&  d'acier:  *&?.%*"£* 
&  pat  le  fecours  de  cette  divine  gra-  b«  confre- 
•ce  il   commence  à  trouver    facile  ce  p'yi/.  I0i,ltf 
qui  auparavant  Iuy  paroilloit  impof- 
ïlblc   ,    quand  il    étoit   abandonne  à 
Iuy  feul  Se  à  fes  propres  lumières.  Il 
embrafle  donc   les  exercices  de  pie- 
té,  il  y  trouve  de  la  douceur  ;  &  dans 
cet  heureux  changement  ,  à  peine  fe 
connoît  il  luy-mê'.ne.  Alors  tout  rcm- 
ply  de  fencimens  de  reconnoiflàncc  , 
ri  r:nd  mille  actions  de  eraces  à  Ion 
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libérateur.  Cependant,  ô  foibleffe  de 
l'homme  ,  inconcevable  1  à  peine  s'eft- 
il  relevé  qu'il  retombe  honteufement , 
&  femblable  à  un  malade  que  Ton  mal 
a  extrêmement  affoibly  ,  quand  il  fait 
un  effort  pour  fe  lever  d'un  côté  ,  il 
tombe  de  l'autre. 
Ténia  ten-       Voicy  une  troineme  tentation  ,  qui 

!n^dole   vient  JetJer  dans   un,plus.  graK(j 
nec  légère     danger:  il  s'ennuye  ,  il  s'inquiète,  il 

^corarede-  ^^  ^  ^  ^^  langueur  ,  & 

5.  A»g-  ibid.  il  fe  dégoûte  de  tous  les  exercices  de 

pieté  qu'il  avoit  reiolude  pratiquer. 

Tertiaten  \\  eft  c|ans  un  état  fi  pitoyable  ,  qu'il 

tatio  priori  ,.  •  o        '    n.  • 

contraria  ;    ne  peut  ny  lire  ny  prier  ,  &c  c  eit  îcy 

F.ius  p*fcli-  une  temati0n  entièrement  oppofée  à 

me!poftea    ^a  précédente.  Auparavant  il  fechoit 

&ftidu>.        je  fa{m     &  maintenant  l'abondance 

Juy  caufe  du  degout.  11  a  en  avernon 

toute  forte  de  viandes,  comme  parle 

omnem      David  ;  c'eft-à  dire ,  qu'il  n'a  ny  fen- 

efcâ  abomi-  timent  de  Dieu ,  ny  tendrelTe  pour  les 

"fmaeorum.  plus  faints  devoirs  de  la  Religion. 

pj*l.  ioû.18.      Cette  décadence  d-:  l'homme  nous 

fait  voir  aflez  évidemment ,  qu'il  n  y 

a  point  d'état  dans  la  vie  où  il  n'y  ait 

beaucoup   à  craindre    &c  beaucoup  a 

SeduWia  combattre.  Lors  que  l'homme  devant 

fecuritate,    ç    converlîon   eft   dans  une   fecurité 

Moruhris  ,..        ,       ,  ,      , 

deieaauoni-  trompeufe  ,  &  qu  il   eit  plonge  dans 
bus  confopi-jes  alliées  mortelles  de  la  chaire  du 

tuai. 
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monde,  il  eft- frappé  d'un  prodgi  ux 
aveuglement.  Car  n'eft  ce  pas  ècre 
bien  aveugle  ,  de  ne  s'appercevoir 
point  du  danger  où  Ton  eft  de  perdre 
fon  ame  ;  pmfqu'un  homme,  qui  eft 
en  état  de  péché  mortel ,  peut  fe  dire 
à  luy  même,  qu'il  eft  un  damné  ,  félon 
le  décret  que  la  juftice  divine  a  pro-  s«undum 
nonce  des  ce  temps-la ,  &  qui  leroit  Juititum. 
infailliblement  exécuté,  s'il  venoit  à 
mourir. 

Sa  confcience  ,   dit  le  Sage  ,  luy    Teftimoaifi 
rend   ce   terrible    témoignage  de   fa  tkmis™"*" 
condamnation  ,  &  que  fans  une  gra-  &£•  ly-icu 
ce    extraordinaire  ,   qu'il  ne  pourra 
jamais  mériter,  &  dont  pofieivemenr 
il  cfttres-ind  gne  ,  il  doit  brûler  dans 
les  flammes  de  l'Enfer  pendant  toute 
une  éternité. 

Mais  Dieu  qui  veut  convertir  ce 
pécheur  ,  commence  à  jetter  dans  fon 
efprit  un  rayon,  qui  luy  fait  voirie 
danger  où  (es  crimes  Vont  mis.  Alors 
effrayé  de  fe  voir  déjà  un  tifon  d'en- 
fer,  l'efclave  du  démon  &  l'objet  de 
la  colère  de  Dieu  ,  il  veut  fortir  de 
cet  état  déplorable.  Mais  il  reflem- 
ble  à  un  homme  qui  s'éveille  d'un 
profond  fommeil ,  &  qui  ne  fçait  pas 
encore  bien  où  il  eft.  Il  veut  le  rele- 
ver ,  de  il  commence  à  fentil  toutes 


2,4®  Réfutation  des  erreurs 
fes  partions ,  qui  fe  révoltent  &  qui 
s'irritent  d'autant  plus ,  qu'il  s'effor- 
ce de  les  vaincre.  Dieu  qui  voit  qu'il 
voudroit  bien  combattre  &  furmon- 
ter  fes  pallions ,  Se  qu'il  ne  le  peut  de 
Iuy-même  ,  luy  donne  une  féconde 
grâce,  il  éclaire  fon  efprit ,  &  il  for- 
tifie fa  volonté.  Le  voilà  donc  main- 
tenant aflez  fort  pour  rompre  toutes 
les  chaînes  qui  le  tenoient  attaché. 
C'eft  un  homme  nouveau  qui  marche 
«Uns  les  voyes  de  la  fainteté  &  delà 
juftice. 

Mais  enfin  voicy  une  autre  tenta- 
tion qui  le  jette  dans  un  plus  grand 
darger ,  qu'on  peut  appeller  la  plus 
difficile  &  la  plus  insurmontable.  A 
peine  a-t-il  commence  à  pratiquer  les 
exercices  de  pieté  ,  qu'il  tombe  dans 
la  langueur ,  dans  la  tiédeur  &  dans 
un  dégoût  horrible  de  tout  ce  qu'il 
fait.  Car  il  faut  être  abandonné  pour 
ne  concevoir  point  d'herreur  du  pé- 
ché mortel  :  les  feules  lumières  de 
la  Foy  nous  font  aflez  voir  le  mal- 
heur où  il  nous  va  précipiter.  D'ail- 
leurs la  vertu  eft  aflez  belle  pour  fe 
faire  aimer  par  elle-même,  &  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  la  voulût  embraf- 
ler.  Mais  le  grand  mal  qui  cft  caufe 
que  d'une  infinité  de  personnes  qui 

entrent 
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entrent  dans  les  voyes  de  la  vie  fpiri- 
ruelle  ,  il  s'en  trouve  ii  peu  qui  y 
fa/Tent  quelque  progrés:c'e(t  la  troifié- 
roe  tentation  de  la  langueur  &  de  1  en- 
nuy.  Cet  état  n'eft  jamais  fans  un  péril 
évident  de  tout  quitter  ,  &  de  repren- 
dre le  train  du  monde  &  du  péché. 
David  dit  de  cqs  peifonnes  tiedes: 
Ils  ont  approche  des  portes  de  la  mort. 
Que  fert-il  d  avoir  commencé  à  pra- 
tiquer l'oraifon,  le  recueillement ,  la 
folitude ,  la  mortification  ,  &  toutes 
les  autres  vertus ,  fi  on  abandonne 
tout  dans  la  fuite  3  que  feit  il  d'avoir 
appris  les  plus  grands  fecrets  de  la 
vie  fpirituelle  0  li  tout  fe  réduit  à  la 
feule  fpzculation,  &:  fi  avec  toutes  les 
belles  lumières  on  retient  la  vérité 
captive  dans  l'cfprit  fans  la  lai  (Ter  for- 
tir  pour  enflammer  la  volonté  ?  Dieu 
f>ermet  cette  tentation  pour  humilier 
es  âmes ,  pour  les  obliger  de  fe  tenir 
dans  un  aneantiiTement  continuel  ,  ÔC 
our  leur  taire  conno'itrc  qu'ell  s  ont 
é*foin  de  quelques  goûtes  de  cette 
rofée  ou  de  cette  manne  cckfte  ,  qui 
adoucific  leurs  p"in'S  ,  &  qui  leur 
fafle  fentir  le  plaifii  qu'il  y  a  dans  les 
exercices  de  pieté  ,  dont  elles  ont 
contracté  un  fi  grand  dégoût. 

Si    la  feule   connoiflance  pouvoir 
L 


l 
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fervir  à  une  aine  pour  op:rer  Ton  fa- 
lut,  l'homme  auroit  pu  mettre  fa  con- 
fiance en  luy-mème  ,  &  croire  qu'il 
n'avoir  befoin  que  d'un  maître  pour 
l'inftruire  ,   fans    avoir   befoin    d'un 
Médecin    qui  le  put  guérir.    Si    du 
moins  cette  grâce  forte  Se  puifTante 
qu'il  avoir  reçue  ,  pouvoit  luy  fufnre, 
il  auroit  encore  pu  fe  confier  en  fes 
propres  forces  ,  &  dire  que  quand  une 
fois  il  auroit  été  guery  ,  il  pourroitfe 
conferver  dans  la  famé  qu'il  avoit  re- 
çue. H  falloir  donc  de  toutes  maniè- 
res humilier  l'homme ,  &  le  faire  con- 
venir de  fa  foiblefTe  ,    afin  qu'il  é- 
prouvât  qu'il  a  befoin   d'une  grâce 
pour  diflip-r  fes  temibres ,  d'une  au- 
tre grâce  pour  fe  relever  de  fes  foi- 
bleiTes,  &  d'une  troifiéme  grâce  qui 
réponde    la   fuavité   dans    fon    cœur 
pour  luy  faire  v.imcre  cette  troifiéme 
tentation  de  tiédeur.  Ce  n'eft  donc 
plus  de  fon  erreur  qu'il  demande  d  ê- 
Quzdam     tre  délivré  ,  ce  rTeft  plus  des  combats 

faftidire  &  de  (es  habitudes.  Mais  il  demande 
qtooddulcc  dDicnaTetre  délivré  de  là  corruption 
v.  Aug.  in    à?  fon  cœur  ,  qui  luy  fait  trouver  du 

pfé£&-  Wgc**  » où  il  n> a  tf*  dc  h  a°,ucc,-'r- 

cent  faciifi-  Alors  il  offrira  à  Dieu  un  iiciïhcc  de 
*££*£'  louange,  fc  il  racontera  les  œuvres 
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du  Seigneur ,  non  pas  comme  anpa-  °Pera  eius  iu 
ravant  avec  douleur,  avec  amertume,  ^'om 
avec  inquiétude ,  mais  avec  plaifir  &  tïdio  »  llon 

1  cum    msro- 

aveejoye.  rc,  non  cum 

C'eft  le  Prophète  Roy  quia  parlé  *nxi"a«'F* 

•    r      '•  o       r      a  n-  S  cum  Ultidio, 

julqu  îcy  ,  &c  S.  Auguftin  avec  luy  ,  Ccd  cum  c- 
qui  nous  a  fait  remarquer  les  mvftc-  *ul' atiol?f: . 
res  de  ces  paroles.  Si  tout  notre  mal 
procède  de  lafoibleflè  &  de  la  froi- 
deur de  la  volonté  ,  qu'eft-ce  donc 
qui  renforcera  &  renouvellera  la  dé- 
votion dans  une  ame  ?  ce  fera  l'o- 
raifon  ,  qui  eft  le  remède  univerfel 
de  tous  nos  maux  ,  non  pas  celle  qui 
s'applique  à  former  de  grands  raifon- 
nemens ,  &  à  pénétrer  de  grandes  ve- 
ritez  ,  mais  î'oraifon  de  la  volonté 
ôc  des  affections. 

Combien  voir- on  de  perfonnes 
tres-éclairées  capables  d'expliquer  les 
plus  profonds  fecrets  de  la  vie  Spiri- 
tuelle &c  de  la  Théologie  myftique  : 
Ils  parlent  en  Anges  de  toutes  les 
voyes  &de  toutes  les  opérations  de 
Dieu:  on  cliroit  qu'ils  font  avec  faint 
Paul  les  Difciples  de  l'Ecole  du  Pa- 
radis ,  &  cependant  ils  mènent  une 
vie  tres-languilTante  dans  les  actions 
dep-eté.  Oavoit  en  ces  gcns-là  un 
efpiir  rrmply  d:  lumière,  &  une  vo- 
lonté fan:  mouvement  cV  fans  ardeur. 

Lij 


è-44         Réfutation  de  s  erreurs 
Quelle  efl:  la  fource  de  deux  états  (ï 
contraires,  de  feience  de  d'indevotion? 
c'eft  que  dans  l'oraifon  que  l'on  con- 
tinue les  années  entières ,  ou  par  Ton 
propre  choix ,   ou  par  un  reniement 
dans  la  Religion  ,  on  ne  travaille  point 
à  enflammer  la  volonté  par  de  vives 
affections  ,  par  de  finceres  defirs  de 
plaire  à  Dieu ,  par  de  ferieufes  refo- 
lutions  d'éviter  les  péchez  ordinaires, 
quoy   qu'ils  ne  foient    pas  mortels  , 
par    des    geraiflemens  accompagnez 
de  confiance ,  fur  fa  mifeie  &  fur  fa 
foiblefle  ;   tandis  qu'on  s'affectionne 
à  remplir  fon  efprit  de  lumières,  &c 
à  charger   fa  mémoire  de   réflexions 
des  Saints  Pères  ,  que  l'on  ne  fait  ja- 
mais foy-même.  On  convertit  fa  mé- 
ditation en  une  étude  feche  ,  froide 
&  fterile  ,  ôc  on  lahTe  la  volonté  fans 
aucun  goût  des  chofes  de  Dieu  ,  qui 
par  une  fecrete   juftice  ,  laiiïe  quel- 
quefois tomber  ces  hommes  admira- 
bles, 8c  admirez  dans  d'énormes  pé- 
chez jâ  &  dans  des  defoidres  feanda- 
le.ux, 

€2* 
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CHAPITRE     X. 

Deux  maux  de  la  nature  ,  l'igno- 
rance çr  la  fo:ble(fc.  L'oraifon  af- 
fective guérit  la  foiblejp  ,  cy-  per- 
fcclonne  l'oraifon  qui  fe  fait  par 
ratfonnement.  La  connoijfancc  feule 
efl  un  remède ,  qui  a  befoin  d'un 
autre  remède* 


D 


Eux  maux  ont  de  coutume  de    l?oIuj?cho. 

,  ,         ,         .  ,  ,  mines  facers 

dérégler  la  vie  des  nommes,  quod  juftum 
L'ignorance  de  leurs  obligations  ,  &  çft.fivequia 
la  négligence  ou  la  répugnance  de  quia  non  de. 
les  remplir.  Car  nous  voulons  tes  ." •  *"'• 
cnoles  avec  d  autant  plus  d  ardeur  que  «nie  vehcm£- 
nous   les    connoifTons  avec   plus   de  tlus  v,llu" 

r  mus ,  quau- 

certitude ,  ou  que  nous  Tentons  plus  rf>  cenius 
de  plaifir  à  nous  acquitter  de  nos  de-  J"*™?™* , 
voirs.  11  faut  donc  pour   guérir   ces  a»fu  tkic- 
deuxmruiY,  que  ce  qui  nous  étoitca- ^*™uTr"„ 

I  1  11115.     J^llO- 

enc  nous  loit  bien  connu,  &c  que  ce  rantia  igiiui 
qui  ne  nous  apportoit  aucun  plaifir ,  ^S^ltS 
nous  devienne  agréable.  furie,  qu* 

Pour  l'ignorance  ,  elle  efl:  aflèz  ra-  vXnta«îii  . 
re  ,  ainfi  que  nous   l'avons    ct.ibly  ,  &c- 
puiique  laLoy  naturelle  &c  cer.t-  lu-  &  pêu'Mtc^' 
nietc  intime  ,  tout  à  la  fois  commu-  ""'".'• 
ne  K  painculierc  ,   publique  &  ca-    £,  :; 

L  iij 
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«tqnodja-  chée ,  comme  l'appelle  S.  Ausuftin, 
vefîatquod  nous  tait  allez  connoitre  les  premie- 
nondcieaa-  res  &  \es  principales  règles  de  la 
ptarvarica-  vcrtu*  Tous  ceux  CjUl  pèchent Jont des 
tores rctuua-  prévaricateurs  ,  dit  le  Ptalmifte  ;  & 

pècc^oKs      $••  ^au^  connrrae  cet  oracle  ,  quand  il 
tertac.  dit  ,  qu'il  n'y  a  point   de  prevarica- 

iùî*\\™  "on  ou  A  n'y  a  P°int  de  Loy  qu'on 
c««c.  15.  puiiTe  violet.  Il  faut  donc  conclure  , 
que  il  tous  les  pécheurs  fans  exce- 
ption font  des  prévaricateurs  ,  il  y  a 
dans  tous  les  hommes  une  Loy  natu- 
relle que  l'on  viole.  C'eft  de  cette 
Loy  que  S.  Paul  a  dit ,  que  les  Gen- 
tils qui  n'ont  point  de  Loy  ,  le  tien- 
nent à  eux-mêm:s  Ken  de  Loy.  Enfin 
outre  cette  imprelTior.  intime  de  la 
Loy  éternelle  ,  tous  les  Chrétiens 
font  enfans  de  lumière  :  &  ainfi  il 
n'eft  pas  befoin  d'une  grande  étude 
pour  connoitre  ce  que  tant  de  lumiè- 
res enfemble  font  voir  dans  un  grand 
jour.  Le  principal  effort  qu'il  faut 
faire  fur  lantture  ,  eft  de  trouver  du 
Suavtfiat    plaillr  dans  les  actions ,  où  elle  a  toû- 

quoH  non  Je    •  j       j  '       '•  »    n_    J  1    -  -f 

Uifrbà.  jours  du  degout  :  or  c  elt  dans  bs  af- 
fections de  la  volonté  que  rende  le 
véritable  plaifir  ,  particulièrement 
dans  les  actes  d'amour ,  puifque  l'a- 
mour eft  toujours  accompagné  du 
plaifir. 
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Nous  pouvons  attribuera  l'oraifon 
de  raifonnement  ce  que  S.  Auguftin  a 
dicde  la  Loy  ancienne  &  de  Tes  Sa- 
cremens  ;  que  c'étoit  un  remède  à  la 
vérité  pour  guérir  les  bleflurcs  de  la 
nature  ,  mais  que  ce  remède  avoir 
befoin  d'un  autre  remède  ,  fans  le- 
quel il  demeuroit  inutile.  C'eft  pour- 
quoy  expliquant  les   paroles  de  Da-      .  _ 

vid  félon  l'énergie  des  Septante  ,  il  dis  furd* 
dit ,  que  l'homme  qui  ferme  fa  oreil-  ^jj1^1* 
les  aux  inspirations  divines ,  eflfem-  cem  incarna- 
bUble   à  Vafpic  qui  ferme  [es  oreilles  &*?* 
ponr    n'entendre   pas   cette    heureufe  medicatifa- 
voix ,  qui  le  veut  enchanter ,  &  pour  s^t'r   ir 
ne  pas  recevoir  ce  remède  auquel  on  pf-  17 
a  joint  un  fécond  remède.  Que  fjo;ni-  *cV<'-<a*,y~ 
iie,dit-il,  cette  exprclïion  ,  médira-    \     0  , 
mentum  medicatum  ,    Cv  pour  ic  ui-  ^x^^^. 
re  ainlî  ,    un   remède   repère  ?  c'ed    Rem  m»- 
pour  nous  faire  connoître  ,   répond  SSelff,  *" 
S.  Auguftin  ,  combien  toute  la  Lov    Q^i  civ 
fins  la  grâce   de  Jeuis-Chrift  ,  étoi't  S^nSca- 
inutile.  //  y  avait  des  remedes   dans  ;llir> ?,. 
/rj  Prophètes  ,    il  y  en  avoit  dans  la  ta  erailt  in 
Z-ov.  Tout  la  préceptes  de  l'ancienne  Fcophctii  , 

T   J        0,     .        1  r  r  1        medicamen- 

Loy ,  de  a  plus  roitc  railon  tous  les  Meraminlc. 

Sacrcmens  étotent  autant  de  remèdes-,  ge.praecepti 

,      /  r  . ,  ipfa  omnu 

mais  ils  etotent  imparfaits  ,  &  ils  a-  medicamen- 

voient  befom  d'être   fortifiez,  par   un  jaerannfc 
t       *+  ■■  hoc  mc.iica- 

*/tf  r*  remède.  Car  ,  comme  explique  mentum  1.0- 

L  iiij 
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«lum  erat     S.Auguftin  en  un  autre  endroit  ;  que 

mcilicacum  '■    r  1  1      1      t 

odventu  Do  fervent  tous  les  préceptes  de  la  Loy, 
minimedjca  toutes  11  s  exhortations  &  les  repre- 
medicatujp.    henfions  les  pins  véhémentes  des  Pro- 
phètes ,  fi  l'on  n'a  pas  la  force  d'nc- 
complir  ce  que  commande  la  Loy  &c 
les  Prophètes  ?  Ce  n'eft  donc  pas  la 
feule  Loy  ou  la  connoiifancc  qui  jul- 
tifie  ,  c'eft  la  feule  charité  ,   c'eft:  la 
AgKofca-     feule    grâce.   Reconnorjfons  la  grâce  , 
mm  gratiam     H^  r^f  [a  doclrme  nous  devient 

<\\iz   ?acit         J        J  J 

proilcfl'c  do-   utile,  que  ji  cette  ara.ee  vient  a  r.c'H 
g'îtia hqde*    manquer,  la  doctrine  nous  rend  plus 

fit  ,  vi.iemus  Coupables. 

',',  '.àm°'  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  aveepro- 
s..  \ng.Ef.  portion  de  l'oraifon  de  raifonnemenn 
Toutes  les  lumières,  toutes  les  con- 
fiderations ,  tous  les  rsifonnemens  font 
des  remèdes.  Ils  guerifTent  l'ijnoran- 
ce  ,  qui  eft  le  premier  défaut  de  la 
nature  -,  mais  il  ne  fert  de  rien  d'a- 
voir lVfprir  éclairé,  fi  la  volonté  eft 
languiftante.  Ne  me  dois- je  pas  impu- 
ter ma  perte  ,  fi  vovant  le  précipice, 
je  me  prive  de  la  force  qui  m'empè- 
cheroit  d'y  tomber  ?  &  ne  feray-je 
pas  plus  coupable,  fi  je  nu  jette  moy- 
même  dans  les  dangers  nue  je  vois 
devant  mes  yux ,  &  ou  je  vais  cou- 
rir volontairement  ?  la  foiblc{Te  me 
perd  ,  la  connoiflance  me  rend  inex- 
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cufable  :  je  puis  me  convaincre  de 
mes  obligations  à  force  de  méditer, 
je  puis  même  par  la  raifon  arrêter  ou 
adoucir  l'impetuofité  de  mes  pallions. 
Mais  qui  me  guérira  de  la  langueur 
que  je  fens ,  quand  il  faut  accomplir 
ta  Loy  2  qui  me  fera  vaincre  ma  tié- 
deur ?  qui  m'ôtera  le  dégoût  des  cho- 
ies de  Dieu  \  Tout  le  fècours  qui 
vient  de  l'entendement  ,  n'eil  qu'un 
remède  imparfait  &c  inutile  que  l'em- 
ployé ;  mais  ce  qui  eft  du  côté  de  la 
volonté  ,  fi  je  m'exci,.;  ,  fi  je  m'en- 
flamme ,  l'amour  ,  l'ardeur  ,  le  plai- 
fir  font  le  remède  entier  ,  qui  produit 
la  parfaite  guerifon.  L'amour  ôte  la 
langueur  ,  l'ardeur  échauffe  la  tiédeur, 
le  plaifir  chalTe  le  dégoût  ;  &  tout 
cela  apporte  à  l'ame  une  force  in- 
vincible pour  entreprendre  tout  ce 
qu'elle  veut.  Les  oppofitions  les plu* v°£™m* 
violentes  ,  Cv  les  chofes  les  plus  in-  ma.  &  &d- 
fupportables  font  adoucies,  Si  pref  ; 
que  détruit. s  par  l'amour  ,  d\z  famt  amor. 
Auguftin  dans  S.  Thomas.  J;"?' 

On  n'a  jamais  oûy  dire,  &  on  ne  > 
lira  jamais   ,    que    toutes    ces  craecs  \  l 
extraordinaires  que  Dieu  a  faites  aux 
âmes   ,    8c  qui   alloient    quelquefois 

aux  cxralls,  ayent  été  comn 
nique. s  dans  une  oraifon  ,  qui  I 

L  v 
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fe  toute  chns  les  raifonnemens  :  le 
feul  amour  fait  l'union  â:s  cœurs,  Se 
mérite  ces  divines  communications  ; 
&  laiiïant  à  part  les  opérations  ex- 
traordinaires de  Dieu  ,  on  doit  être 
perfuadé  que  jamais  une  ame  n'a  fen- 
ty  &  ne  fendra  jamais  quelque  con- 
folation,  quelque  dévotion  j  quelque 
tendreife  ,  quelque  plaifir  dans  fon 
oraifon  ,  C\  ces  méditations  ne  defeen- 
dent  de  l'efprit  dans  le  cœur  &  dans 
la  '  olonté  ,  parce  que  tous  ces  fenti- 
mens  de  tendreffe  8c  de  dévotion, 
font  uniquement  les  fruits  de  l'a- 
mour, 8c  non  pas  de  la  connoiiTan- 
ce  8c  de  la  raifon.  D'ailleurs  cette 
oraifon  affective  eft  d'an  plus  grand 
mérite ,  parce  qu'en  excitant  les  affec- 
tions de  la  volonté  ,  elle  excite  l'a- 
mour ,  qui  produit  tous  les  autres 
mouvem^ns ,  &  l'amour  eft  le  prin- 
cipe de  tous  les  mérites  que  nous 
pouvons  acquérir  avec  le  fecours  de  la 
grâce.  Nous  avons  déjà  apporté  cette 
raifon,  8c  nous  retendrons  dans  la 
fuite. 
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CHAPITRE    XL 

£hiïl  faut  joindre  enfcmble  ces  deux 
manières  d'oraifon  :  que  les  affec- 
tions doivent  avoir  la  meilleure 
part.  Ora'fon  parfaite  dans  l'exer- 
cice achuel  de  l'amour  de  Dieu. 
Pendant  cette  oraifon  il  fi  fait 
fine  communication  continuelle  du 
fatnt  Efprit. 

A  Prés  avoir  expliqué  les  avanta- 
ges de  ces  deux  orailons ,  il  cft 
neccliaire  de  nire  voir  qu  une  orai- 
fon pour  è:rc  parfaite ,  doit  être  com- 
pofée  de  ces  deux  parties  ,  la  confi- 
deration  &  les  affections.  Il  faut  com- 
mencer par  la  confideration  ,  &  finir 
par  les  afft&ions ,  mais  il  faut  mêler 
de  temps  en  temps  l'une  avec  l'autre, 
&  à  mefure  qu'on  connaît  une  véri- 
té ,  i!  faut  exciter  la  volonté  pour 
Tcmbrafler,  &  pour  en  tirer  les  af- 
fections qui  luy  font  proportionées. 
Si  nous  considérons  l'ordre  de  la 
nature  dms  l'homme  ,  nous  éprouve- 
rons fenfiblcmcnt  que  la  connoifl'ance 
Se  l'arDout  font  inséparables.  La  vo- 
lonté ne  peut  jamais  aimer  un  objet 

I.    V, 
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qu'il  ne  luy  foit  montré  ;  $c  un  objcc 
grand  ,  excellent  ,  &  tres-aimable , 
ne  peut  être  connu  fans  être  aimé. 

Soit  donc  que  l'on  médite  fur  quel- 
que perfection  de  Di.'U  ,  ou  fur  quel- 
que Myftere  de  la  Religion  ,  ou  fur 
quelque  vertu,  il  faut  que  l'efprit re- 
garde fon  objet   &   le  confldere  par 
divers  cndro'ts  ,  pour  voir  toutes  les 
beautez  qu  il  reprefente  à  la  volonté. 
L'Anae  connoît  par  un  fîmnle  record 
tous  les  objets  ,   &  en  même  temps 
toutes  les  veritez  &  toutes  les  beau- 
tez qu'.ls    renferment  ,  parce  qu'il  a 
la  plénitude   de  la  lumière  intellec- 
tuelle :  mais  l'homme  n'a  qu'une  con- 
noiifmce  imparfaite.  Il  a  été  créé  à 
D.  Th.  in  1.  l'ombre  de  l'Ange  ,  dit  un  Ancien, 
B-SiUert.M.  &:  il  efl:  obligé  de  fuppléer  au  défaut 
l^'-.de  4n.  je  çon  eTprit  par  la  multitude  des  ac- 
8.  tes  ,  qui  (ont  les  divers  regards  qu  il 

jette  fur  un  objet. 

Dieu  commence  toûiours  lajuftifi- 
cation  de  l'homme  par  la  connoiflan- 
ce  qu'il  luy  communique,  comme  il 
commença  à  perfectionner  le  monde, 
qui  éfoit  encore  confus,  par  la  pro- 
duction de  la  lumière.  Le  premier  ef- 
f't  de  la  pred.ftination  ,  ditS.P.iuI, 
*Ad  Rom.c  eft  la  vocation.  Ceux  que  Dieu  a 
predeflïncT,  dit-il ,  /'/  les  a  appeliez,. 
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Ceux  qu'il  a  appclle7 ,  //  Fes  a  jufti- 
JÏ'Zj  :  Ceux  qu'il  a  jujtifiez,  ,  il  les  a 
alonfiez,.  On  voit  dans  cet  ordre  ,  que 
la  vocation  commence  d  établir  le 
deflein  de  Dieu  fur  un  homme  qu'il 
a  predeftiné.  Or  la  vocation  n'cft  au- 
tre chofe  qu'une  parole  intérieure  , 
que  Dieu  fait  éclater  dans  l'amc  pour 
la  tirer  de  fon  afloupiflfement  :  ou 
bien  c'eft  une  lumière  qui  la  vient  é- 
clairer;  car  elle  ne  fe  réveiHeroit  ja-  Nonevigi- 
mais  ,  h  Dieu  ne  luyouvroit  les  yeux,  returiuxtU3, 
dit  S.  Auçuftin  :  c'eft  ce  qu'il  éprouva  qu=  "»m  dc 

1  *  j  r  r  o,    1  fonmo  cxci- 

fuy-meme  dans  la  converlion  ,  &  il  tdiet, 
s'en  explique  ainfi.  Vous  m  avez,  ap-    •  -4ug-  «'» 

,,  .  r       ^  .  x  „        '         Plkl.6z.Ad. 

pelle,  vous  avez,  crie ,  vous aveïper-  tejclucc vi- 
ce  ma  furdité  ,  vous   avez,   jette"  des ."•''•     „ 
éclairs,  vous  m  ave^   eblotij  par  v9-  clatnafli,  iu- 
tre   fplendeur  ,    çj    vota  ave7  di(ïipé'ïniliÇa]:dl1*- 

*  i  y,      J*  1      tem  mcatn  ; 

mon  aveuglement.  corufcaiu  , 

fpicDiiuilti  1 
fugafti  caecitatem  mcarn.    S.  ~4ug.  lib.  \o.  Confcfj.  c.  17. 

La  cenfideration  eft  donc  neceflaire    i".fimbriis 

11         ■  r  o         11       1        1  aureis.    r  fol. 

pour   lorailon,  ce  elle  la  doit  coin-  45   tx  vefti- 
mencer  ;  de  là  vient  que  l'Eslife  eft  l,usauro.°- 

,  A  l  s?       ,    .      ccliatis   m- 

compatec  a  un   vêtement  parteme  de  dumenti  m 
petits  yeux,    formez   avec  des  filets  ?.,us'  *'"*' 
d  or.  Toute  fa   gloire  eft   au  dedans    inquibuf- 
d'elU-meme  ,  ou  félon  quelques  excm- 1"™^'™^. 
plaires  Grecs ,  toute  fa  çloire  eft  dam  eitui 
fes  penfees.    Enhn  ,  la  ïoy  qui  n'cft  l^JSL 
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fonat ,  ex     qU'ane  connoiflance  ,  efl  le  principe 
turgionam   de  la  chance  &  de  1  amour. 

Èccle&e  effs 

intrinfecus  iu  cogitationibus.  S.  Hiero.  E'j.  r.4.0.  ex  Gr*a>. 

Il  faut  que  les  affections  fuivent  la 

confideration ,  Se  que  la  connoiflan- 

ce  fe  termine  toujours  a  l'amour. 

Tn  nobis         Nous  portons  dans  nos  coeurs  les 

n«nv"lurma"  étincelles  du  feu  ctlefte  ,    ayant  les 

igneus  ardor  habitudes  de  la  Foy  ,  de  l'Efperance 

iuciufus  fa-      o,    1      1      e-\       •    1  •    /»"    „  1 

Xls  oc  de  la  (Jiante  ,  qui  (ont  les  pnnci- 

d  Gregor.  pes  des  actes  furnaturels ,  comme  il 

'  "semina  Y  a  des  étincelles  cachées  dans  les  vei- 

flamma;  ab-  ncs  de  la  pierre.  Nous  frappons  par 

ftrufa  in  vc     »  ri-  1  i-        • 

nis  (ïiicis.  la  connderation  ou  par  la  méditation 
nrçjib.c.  nôtre  cœur  quelquefois  auiîidurque 
la  pierre,  pour  en  faire  fortir  ces  é- 
tincelles.  Mais  lors  que  le  feu  eft  une 
fois  allumé  ,  6V  que  la  voloncé  ell 
bien  émue",  il  faut  arrêter  l'entende- 
ment pour  laifler  agir  la  volomé,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fent  quMle  commence 
à  fe  ralentir.  Et  alors  il  faut  revenir 
à  la  méditation  ;  il  faut  frapper  une  fé- 
conde fois  la  volonté  pour  en  faire 
fortir  de  nouvelles  étincelles  ,  &  faire 
fucceder  ainfi  la  confideration  &  l'a- 
mour. 

Il  fuit  néanmoins  que  l'amour  qui 
eft  ta  fin  de  la  connoifTance  ,  ait  la 
meilleure  part  dans  l'oraifon  :  car  la 
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connoilfance ,  quelque  fubiime  qu'elle 
foie ,  ne  nous  fçauroit  acquérir  un 
feul  degré  de  mérite  ,  ny  nous  faire 
avancer  d'un  pas  dans  la  vertu  ,  c'eft 
le  privilège  de  l'amour.  Au  Aï  l'on 
peut  appeller  l'oraifon  affective  un 
continuel  cV:  nu  actuel  exercice  de 
l'amour  de  Dieu.  On  fçait  que  l'un 
des  plus  grands  Myfteres  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  la  million  invifi- 
blc  du  S.  Efprit.  Toutes  les  fois  qu'une 
ame  fait  un  nouveau  progrès  en  l'a- 
mour de  Dieu  ,  &  qu'elle  acquière 
une  nouvelle  grâce  ,  &  par  confe- 
quentunplus  grand  mérite,  il  fe  fait 
une  nouvelle  miffion.Ce  qui  fe  pafia 
autrefois  d'une  manière  vifible  ex  fen- 
fîble  en  ta  defeente  du  S.  Efprit  fur 
les  Apôtres ,  fe  renouvelle  dans  cette 
ame  d'une  manière  invifible  -,  elle  re- 
çoit le  S.  Efprit,  &  avec  le  S.  Efprit 
toute  l'adorable  Trinité.  Car  une 
ame  en  recevant  la  grâce  ,  ne  reçoit 
pas  feulement  ce  don  &:  cette  faveur 
du  S.  Eiprit ,  &  de  toute  la  Trinité  , 
mais  elle  reçoit  auifi  la  perfon&e  du  Perdonum 
S.  Efprit  &  toute  la  tres-fr.nte  Tri-  Stur  anima 
nitc  nr.eme,  qui  fc  rend  prîfcnte  dans  *d,h°c  ^u<hI 
cette  arac  p^ur  y  habiter ,  comme  dans  rolum  /pfo 
fon  Temple  -,  de  forte  qu'elle  reçoit  b  d°n°"««<> 
grâce  ianctihante  comme  un  gage  de  ut  ip&  divi> 
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«ïperfona  pamour  de  Dieu ,  dont  elle  peut  ufer, 
D.Thom  i.  comme  il  luy  plant,  pour  s  avancer 
j?-7  4i-"-  î-  dans  la  fàinteté  ;  &  es  qui  eft  le  com- 
iilum  fpecia  bte  des  faveurs  de  Dieu,  elle  reçoit 
lemmodum  ies  trois  perfonnes  divines,  pour  en 

JJ:us  non  lo-  I  *  %  % 

lum  dicuur  jouir  avec  liberté ,  les  adorer  dans  le 
twVîariona  temple  de  (on  cœur  ,  s'entretenir  avec 
li,fed  etiam  elles ,  &  enfin  hs  pofTeder  comme  un 
eaabficutein  trefor  qui  *"?  cft  rendu  propre  ,  puif- 
tempiofuo.  que  toutes  les  trois  perfonnes  de  la 
1  nnite  le  donnent  a  elle.  Et  en  vertu 
de  cette  donation,  qui  eu:  irrévoca- 
ble de  la  part  de  Dieu  ,  l'ame  en  fait 
une  parfaite  acquilîtion ,  n'y  ayant  rien 
de  mieux  acquis  que  ce  qui  eft  don- 
né. Que  fi  elle  fçaii  tirer  d'un  fi  grand 
bonheur  l'avantage  qu'elle  en  peut 
tirer,  il  eft  en  fon  pouvoir  de  joiiir 
à  fon  aife  de  toute  la  fainte  Trinité, 
qui  a  li  bonre  de  fe  renfermer  d.:ns 
fon  cœur.  Elle  peut  s'entretenir  fa- 
milièrement avec  les  perfonnes  divi- 
nes ,  agir  auprès  d'elles  avec  une  en- 
tière confiance  ,  &  prendre  tinte- 
ment tous  les  plaifiri  qu'une  polTe£- 
fîon  h  heureufe  eft  capable  de  luy 
donner. 

Cependant  la  merveille  eft,  qu'elle 
ne  reçoit  pas  ce  don  une  ieule  fois, 
mais  toutes  les  fois  qu'elle  fait  de  nou- 
veaux progrez  en  l'amour ,  ix  qu'elle 
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reçoit  de  nouveaux  degrez  de  grâce  , 
il  fe  fait  en  elle  une  nouvelle  million 
du  S.  Efprit,  &c  une  nouvelle  prefen- 
ce  de  la  fainte  Trinité.  Cette  prefence 
de  la  Trinité  eftfi  réelle,  que  quand 
Dieu  par  l'on  immenfité  ne  ferait  pas 
en  toutes  chofes ,  ce  qui  eft  impofïï- 
bls  ,  il  feroit  dans  l'ame  qui  reçoit  la 
grâce ,  de  il  y  eft  d'une  manière  plus 
noble  par  la  grâce  ,  qui  eft  la  partici- 
pation la  plus  grande  qui  paille  être 
de  ki  nature  divine. 

Voilà  quel  eft  le  bonheur  d'une 
ame ,  qui  avance  toujours  dans  la  grâ- 
ce ,  <k  ce  bonheur  n'cft-il  pas  capable 
de  la  remplir  d'une  joye ,  qui  furpak- 
fe  toute  autre  joye  ï  car  que  peut 
defiier  de  plus  une  ame  ,  qui  réel- 
lement &  effectivement  pofTedc 
Dieu  ?  le  cœur  humain  eft-il  fi  grand 
que  Dieu  ne  puifte  pas  le  remplir?  de 
là  vient  cette  paix  inaltérable  ,  qui 
fiTpafTe  tous  les  fens ,  quand  l'ame  D.  Tho. u irl 
fait  reflexion  qu'elle  pollcdc  Dieu  ,  ?' l  Qri?y 
&  que  tous  les  efforts  des  démons  ne 
peuvent  le  lu/  fane  perdre  fi  elle  ne 
le  veut. 

Mais  quand  eft- ce  que  fe  fait  ce 
progrés  dans  la  grâce  ?  fera-cc  quand 
dan;  l'or.iifon  on  s'applique  à  faire 
de  grand.,  raifonnemens?  feia-ce  en- 
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corc  quand  elle  reçoit  des  connoiflan- 
eesextraordînaiies ,  ou  même  le  don 
de  prophétie  ?  Et  enfin  ,  quand  une 
ame  eft  toute   brillante  de  lumières  ? 
non  certainement,  fi  les  lumières  ac- 
quifes    ou  furnaturelles  ne    font  pas 
accompagnées   d'ardeur  »  elles   font 
be  lucoup    au    deflous  de  celles  que 
lV\r  ge  ppoftat  avoir  reçues  ,  &  il  n'y 
a  encore  rien  là  ,  qui  puifTe  mériter 
la  prefence  du  S.  Efpric    11  eft  vray, 
que  le  S.Efprit  opère  d'une  manière 
finguliere  dans  l'efprit  d'un  Prophè- 
te :  il  meut  Fefprit ,  le  cœur  6c  lalan- 
Cow&'ittm     gùe  du  Prophète  ,  comme  un  infl.ru- 
UaUaJitm     rï]pm  dont  ^  fe  lertpour  l'édification 
fofi  s.*4ugti-  de  l'Eglife;  mais  il  n  -ntre  pas  dans 
j  imm.         çQn  cœur  p0ur  y  habiter ,  comme  dans 
îe  jufte  qui  reçoit  la  grâce s  ou  un  ac- 
croiilemcnt  de  çrace. 
£S££L       L'a™    icy  devient  conforme    à 
formatur       Dieu   par  la  ^race  •,    c'eft   pourquoy 

Dso.Undead      r  »  -rr»     i«  >  C. 

hocquod  a  a"n  ^  on  punie  «ire  qu  une  pertonne 

lîquapcrfo-  divine   eft    envoyée  par  la  grâce  ,  il 

minante  ad  faut  qu  ^  Y  a'c  quelque  reilemblance 

aliquemper  entre  l'ame  &c  cette  perfonne  divine;, 

granam  ,  o-„  i       <~    ■         t*  r  n.    1  ' 

porter  quod    &  parce  que  le  Saint  blpnt   eit  l  a- 
fiat  aflimiia-  mour  perfonnel  d^ns  la  T  initc  ,  l'a- 

tio  îlliui  ,  ad  l  i         i        •    '       rt  J    •• 

divinam  pet-  nne  en  recevant  la  chante  elt  rendue 
fonam  q  ia;   femblable  au  S.  Efprit  :  6V:  toutes  lej 

mittnur  per    r   .  ,    .,  *  i       •    ' 

aiiquud  gra  rois   qu  elle   augmente    en  chante  , 
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elle  reçoit  de  nouveau  le  S.  Efprit,  "*d?n*»n-. 
&  par  conlequent  le  Fils  qui  le  pro    t  s  Qoftuj 
duit.  De  forte  que  le  Verbe  étant  une  «*■»»«»»« 
connoinance  avec  amour,  il  ne  le  tait  mat»  amnu 
point  de  million  du  Fils,  que  quand  sP:ruui '>•■'- 
la  connoi(I?nce  le  termine  en  amour.  rur.Un  e  fc- 
Le  feu- de  la  charité  s'en-  allumé  dans  ™*°£A?- 
ma  méditation  ,  dit  le  Pfalmilte  ,  tout  tis  attccdi- 
l'avantage  eft  donc  du  côté  de    l'a-  g-^f^ 
mour,  puifque  l'amour  feul  peutiuf-  tu-.  F.liusau- 
fire  pour  le  mrrite.  _  E*™* 

On  peut  donc  confiderer  l'exerci-  unaiecumque 
ce  aduel  de  l'amour  dans  l'oraifon  ,  mo«mfui 
comme  une  erTufion  du  S.  Efprit  fur  i|e  sa^-us 
«une.  Cir  peur- on  coûter  que  ces  jJt;;  n,  Lib- 
ardeurs  que  Famé  conçoit ,  ne  foient  ?•  de  rnnir.. 
6cs  flammes  que  le  S.  Efprit  répand  L« '^«i,""" 
dans  fon  cœur  >  &  en  répandant  fes  f^i^fin^n 

H. .     r  .     l  t  A      wttnatmHs ,. 

ammes  il  le  communique   luy-mc-  ci<métmo,r  0. 

me  :  ainfi  l'ame  qui  fent  que  ce  feu  "•'"'  efi -Soa 

lacre  clt  allume,  peut  dire,  que  les  dumquamii- 

ardeurs  qu'elle  fent,  font  une  faveur  b«perfeaio- 

d, .    .     'r  r     .         ,  ,       r  neiri  întelle- 

u  divin  F  (prit ,  les  g-~ges  de  Ion  a-  ûûs  mimiuc 

mour,  les  marques  de  fa  prefence  ,  &  fillus;,  fed 

,         -  i-  •     u  î  i    r        'ecundum  ta- 

les  lacrez  liens  qui  1  attachent  a  (on  km  inftru- 
cœur  -,  en  un  mot ,  qu'elle  l'a,  qu'elle  a\?"ïm  '"' 

i         •  >    n       i  n*    i  o  »i  tcl'cûuj,qua 

le  tient,  quelle  le  poflede,  &  qu  il  prorumpac 
fe  donne  à  elle  ,  afin  qu'elle  en  ioiiif-  ,naffcûum 

r  i      r  ii'  «n      amons  ■  ut 

le  a  loilir  &:  avec  liberté  ,  &c  qu  elle  diacurjoan. 
commence  fur  la  terre  à  participer  au  6'  °""n/^ul 
bonheur  dont  elle  attend  la  plcnitu-  tu,  a-didr 
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dt,vemtdd  de  Jans  je  ç[r\.  Ce  n'eft  pas  que  nous 

mt.   Et  111  ./r.  ■    •    a"  rr  1 

pfal.  in  m  puiliions  jamais  être  aflurez  que  les 
ditati»ne  mt*  mouvemens  que  nous  fenrons ,  foient 
*>i/.  des  operanons  du  S.  Efpnt ,  il  opère, 

s.  iho.i.p.  comme  y\  \xly  plaît\  &  comme  parle 
<î-43.«.  j.    1>r  ..        '  /  r 

ad  z,  1  Evangile  ,  //<?«j  entend'.?  [a  voix  , 

£7*  i/0#.f  »?  fçave7  d'orx  tl  vient ,  ny 
ou  il  va.  Souvent ,  dit  S.  Grégoire  y 
nous  croyons  aimer  ce  que  nous  n'ai- 
mons pas ,  &  nous  ne  croyons  pas  aimer 
ce  que  nous  aimons.  Il  n'eft  rien  de 
pins  difficile  que  de  fe  connoître  foy- 
même  :  le  eccur  de  l'homme  eft  impé- 
nétrable ,  il  y  a  des  replis  &z  des  dé- 
tours dont  on  ne  peut  jamais  trouve* 
Influe.  Nous  ne  connoiffons  pas  le 
principe  des  mouvemens  que  nous 
fenrons  d.<ns  nos  cœurs.  Nous  croyons 
que  la  grâce  les  produit  ,  &  ce  ne 
font  quelquefois  que  les  effets  de  la 
nature.  Mais  nous  parlons  icy  en  gê- 
nerai ,  le  principe  que  nous  avons  éta- 
bly  eft  r:es-a(Turé  ,  cV  iï  eft  fondé  fur 
L'Ecriture.  La  charité  eft  le  principe 
du  mérite.  Toutes  les  fois  qu'une 
ame  produit  des  A&es  fervens  d'un 
vray  amour  de  Dieu,  fa  grice  s'aug- 
mente, Se  l'arme  reçoit  d'ur.e  manière 
particulière  le  S.  Efprit.  Ainfi  pendant 
rout  le  temps  de  l'oraifon  quifepafte 
dans  les   affections  ,  mais  des  afrêc- 
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tions  véritables  ,  îaintes  de  efficaces  , 
il  fe  fait  fur  cette  ame  une  eftulion  du 
S.  Efprit. 

Saint  Bernard  demandant  de  quelle 
manière  on  peut  connoitre  la  prefen- 
ce  du  S.  Eipiit  dans  l'amc  ,  dit ,  par- 
lant de  luy-mëme,  qu'il  la  connoif- 
foit  par  le  mouvement  de  Ton  cœur  •■, 
comme,  dit-il ,  par  la  fuite  des  vices,     ïx  motu 
àc  par  l'éloignement    des   affections  H  ««Sa." 
terreflres,  j'ay  connu  fon  empire  .&.' fa  tiamejui. 
force  ;  auflî   par  les  reproches  inte-  6v_  Ji,^f' 
rieurs  qu'il  me  faifoit  des  fautes  les  lx  s-  !fr- 
plus  cachées  ,  j  ay  connu  la  proton-  1.vn£tmt, 
deur  de  fa  fagefle  ,  &  par  l'amande- 
ment  de  ma  vie  j'ay  connu  l'efficace 
de  fa  bonté.    Enfin  de  tous  les  états 
qu'il  peut  jamais  y  avoir  fur  la  terre, 
le  plus  heureux  Se  le  plus  aiTuré  de 
tous ,  &c  celuy  qui  porte  plus  de  mar- 
ques de  la  prefrnee  du  S.  Efprit,  eft 
l'état  d'une    ame  ,    qui  pendant  fon 
orailon  ,  cfl:  dans  l'exercice  actuel  de 
l'amour  de  Dieu. 


*£*& 
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PRATIQUE 

D  E 

L'ORAISON. 

TROISIEME     PARTIE* 


CHAPITRE   PREMIER. 

Flujieurs  Avis   neceffaires 
pour  l'Oraifin. 

Premier    Avis. 

§uil  ne  petit  y  avoir  d'amour  fans 
conno'jfancc ,  mais  qutlpeuty  avoir 
de  l'amour  fans  beaucoup  àc  raison- 
nement. 

Ous  n'avons  ctably  jufqu'i- 
cy  que  des  principes   gene- 
Jraux  pour  faire  une  oraifon 
Chrétienne  6c  parfaite ,  qui  ne  defeen- 
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dent  pas  allez  en  particulier  ,  pour 
mor.trer  dftm&ement  quelle  doit 
erre  la  pratique  de  l'oraifon.  Lors 
qu'il  s'agit  des  vertus  ,  les  préceptes 
généraux  {ont  peu  utiles  ,  parce  que 
les  actions  font  toujours  particulières. 
La  feule  fpecuktion  n'a  jamais  allez    intelteam 

■       /-  L  \    r    •      i      fueculacivut 

de  force  pour  nous  porter  a  hur  It  nihu  dicit de 

mal ,  &  à  fuivre  la  vertu.  Et  fi  l'on  Pr^quendo 

1    r         1     1  «  1.  vdfugienJo, 

ne  delcend  dans  le  particulier,  cène  utdicimrin 
font  que  de  (Impies  idézs ,  qui  demeu-  V de  ■*"?"•- 

\  ,,.     r    .  >  c  .        &  ut  dicitur 

rent  dans   1  imagination  ,  lans    taire  in  1.  de ani- 
nulle  impreflion   fur  la  volonté.  On  ma:iuàdad 

J  1         a  ■     ICC  ea]4ua:  sut  m 

les  regarde  avec  \à  même  indirreren-  îmaginatio- 
ce,  que  les  peintures  des  chofes  les  ne>lloc«no«lo 

j         1  1  nos  habemus 

plus  terribles  qui  nous  rcmphroient  aefi  eflemus 
de  frayeur  ,  fi  elles  étoient  prefen-  ^JîJJJ" 
tes.   Expliquons  donc  la  pratique  de  tcrribiiiain 
l'oraifon,   fans  laquelle  tout   ce  que  f^^H 
nous  avons  fuppolé  feroit  inutile.  Il  y  «citarent. 
aplufietirs  avis  necefTaires  à  donner,  difi.  "i '».l\ 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  peut  avoir  <»•  u 
d'amour  fins  connoilTancc  ,  nous  l'a- 
vons afle/.  prouvé  :  mais  on  ne  doit 
pas  inrerer  de  là  ,  qu'il  ne  puiflfe  y 
avoir  un  amour  paifait  lansun^rand 
raifonnement.  Surquoy  il  faut  fe  fou- 
venir,  que  la  (impie  connoiflance  cft 
un.:  f-u'.c  opération  de  l'entendement, 
de  le  (Impie  reç.'.rd  d'un  objet  ou  d'u- 
ne Yeritc  qui  cil  allez  claire  par  elle- 
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même.;  par  exemple,  qu'un  tour  cfc 
plus  grand  que  fa  partie  ;  que  le  bien 
eft  aimable.;  qu'on  doit  travailler  pour 
fe  rendre  heureux  :  ce  font  des  ven- 
tez  qui  portent  en  elles-mêmes  leur 
lumière  pour  (c  faire  voir. 

Mais  le  raiibnnemcnt  renferme  plu- 
sieurs actes  dont  les  premiers  établi  f- 
fent  les  principes  ,  &c  puis  on  en  tire 
les  confcqucnces.  Comme  dans  la 
morale  ,  quand  il  faut  convaincre  l'ef- 
p'it ,  qu'on  doit  mortifier  fes  pallions, 
parce  qu'il  n'en  eft  pas  toujours  con- 
vaincu ,  il  faut  chercher  des  raifons 
qui  luy  fafïent  avoiier  cette  vérité 
avec  force  ,  &c  malgré  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature  corrompue". 
Ainfi  l'on  fe  dit  à  foy-même,  que  les 
paillons  déréglées  nous  précipitent  en 
toute  forte  de  defordres ,  &  qu'elles 
font  un  empêchement  à  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  la  vertu  :  &£  puis  nous 
tirons  cette  confequence  ,  que  lî  nous 
voulons  opérer  nôtre  fal ut,  nous  de- 
vons modérer  nos  paflions.  Oiiy  , 
mon  Dieu ,  dit  enfuite  un  homme  , 
je  me  veux  fauver  avec  le  fecours  de 
vôtre  grâce,  &:  fuivre  le  chemin  de 
tant  de  Saints  ,  qui  étoient  de  chair 
comme  moy ,  &c. 
Oogaitio       Voilà  comme  l'amour  fuit  la  con- 

noiflance 
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noifTance  ,  &  la  volonté    l'entende-  ^  caufaa- 
mcnt.  Mais  il  ne  faut  pas  de  grands  D°n'o.  ..^ 
raifonnemens  pour  aimer ,  il  ne  faut  ?-*7.<*r.  i. 
que  fe  propofer  un  objet  aimable  pour 
en  être  touché.  Tout  le  monde  defire    Bonum  eft. 
le  bien  ,  &  quand  on  eft  convaincu  liuod  orani* 
d  une   vérité  ,  il  fuffit  de  l'envifager  TSu.'c.  u 
pour  s'y  foûmettre.  Quand  on  eft  af- 
furé  ,  qu'un  fruit  eft  doux  ,  il  ne  faut 
que  le  voir  pour  avoir  envie  d'en  goû- 
ter. Quand  l'ame  vient  à  fe  reprefen- 
ter  Dieu ,  comme  une  beauté  &  com-     Phi'ofV 
me  une  bonté  infinie  ,  fans  s'arrêter  $£££& 
à  former  des  raifonnemens ,  elle  peut  f<>  orpcralis 
produire  mille  Ades  differens,  t^îOJSF 
miration ,   d'adoration  ,  de  complai-  "v'.i  &  fi- 
lance  ,  d  amour ,  &c.   Et  c  eft  ainfi ,  uv^buim 
que  quand  il  plaît  à  Dieu  de  favori  fer  Ô>i/î.tuaU* 
une  ame  ,il  luy  fait  connoitrc  fes per-  nisvel  boni- 
fe^tions  par  un  (Impie  regard ,  &  quel-  **"* e(l  ?tin' 

_.  '   r  •       -ii         c  •  rrs       i  ^    •        cipium  amo- 

quetois  il   luy  tait  palier  devant  les  ris  fpiri  ua- 
yeux  mille  beautez  qui  la  charment ,  jj5'^  b,, 
ou  de  fortes  confiderations  qui  la  tou-        "*'  ' 
chent  ,    àc   alors  fans  nul   raifonne- 
ment  l'entendement  &  la  volonté  s'y 
portent  avec  ardeur. 

Saint  Thomas,  parlant  de  la  con  . 
noifTance  d'Adam  ,  dit ,  que  Dieu  peut 
faire  connaître  fes  perfections  en 
plusieurs  manières  différentes  ,  fans 
qu'il  fc   fafle  voir  en   luy-même.    Il 

M 


%(■>&  Réfutation  des  erreurs 
imprime  dans  l'entendement  des  ima- 
ges de  fes  perfections  ;  &  alors  il  opè- 
re dans  les  âmes  ce  que  des  anciens 
croyoient  ,  qu'il  operoit  fur  les  et- 
prits  des  bien-heureux.  Ils  croyoient , 
v.  Thoyt.?.  dit  S.Thomas,  que  Dieu  ne  peutja- 

Z.dejitertt.*.   ma-$  ^&    yu   ^an$   luv_mëme  y    ir)ais 

qu'il  répandoit   dons  les    efprits  des 

Fa'.gorem    bienheureux  une   fplendeur  de  fa  di- 

divina:  eflen-    ■       eflence,  &  un  rayon  de  la  lu- 

iiï  Se  limiu-  ;  tir*  •     ■  cl 

ludinem  lu-   rniere  incteee.  Cette  opinion  elt  une 
us  iiicreata:.  ea.CLli:  ^  çx  on  l'entend  de  la  commu- 
nication qui  fe  fait  dans  le  Ciel.  Rieu 
ne  peut  rendre   l'ame    bienheureufe 
que  la  vue'   de  Dieu  en  luy-même. 
Sicutîefi,  Nous  le  verrons ,  dit  S.  Jean,  comme 
&  non  tantû  ,/  eft  en  luy -même  ,  de  non  pas  feu- 
£!%tï}.  lement    comme   dans    fes    créatures. 
S- H-  Mais  c'eft  la  communication  que  Dieu 

fait  quelquefois  fur  la  terre  ,  où  il  fe 
peut  reprefenter  aux  hommes  en  une 
inimité  de  manières    plus  ou  moins 
parfaitement ,  &  comme  il  luy  plaît. 
AJam  dcû  Adam   connoifïbit  Dieu  non -feule- 
SBtaSïl  ment  par  les  créatures  vifibles,  mais 
lione  divinx  p;lr  ç\zs  images  plus  vives ,  que  Dieu 
pïquémo-  imprimoit   dans ifon  efprk  \  &  avant 
«um  Deum    que  les  Ançcs  fuiïènt  1  •ienheurcux  , 
ïTavifî-'  Dieu  fe  faiïbit  connoîire  d'une  ma- 
biiibuscrea-  niere  plus  élevée  à  proportion  qu'ils 
^a'mfpr-étoient  plus  parfaits..  Ht  parce  qu'en- 
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tre  les  deux  extrêmes  il  y  a  plufieurs  rîtuaIi  Clmi' 
milieux  differens,  Dieu  peut  fe  faire  £2^ 
connoître  &  fes  perfe&ions  ,  depuis  Preni- 
lapins  imparfaite  manière  quieftpar  £SSt.î.fi 
les  créatures ,  jufqu'à  la  connoiflance     Intet  «-  " 
de  fa  propre  nature,  par  des  images  ÏÏSS? 
toujours  plus  nobles  &  toujours  plus  lhld- 
pures.  n  Col™\°' 

i  ne  couativa , 

Or  il  cft  évident  3  que  Famé  pour  fivevenaùva. 
contempler   ces  images  ,  n'a  pas  be- 
foin  de  raifonnemens.    Elle  les  voie 
par  un  fîmple  regard  :  &  Dieu  les  luy 
hifant  paflèr  devant  les  yeux ,  &  les 
luy  tenant  prefentes  ,    autant   qu'il 
luy  plaît ,  la  volonté  s'y  porte  en  un 
inftant ,  comme  pour  les  embralTer  ôc 
les  retenir,  Se  elle  fe  fent  toute  em- 
brafée  d'amour.  Ce  ne  font  alors  que 
lumières  &  que  feux  :  &  l'ame    cft 
comme  une  flamme  vive  qui  fe  porte 
au   centre  de  fon  cœur.    Ces  grâces 
extraordinaires   néanmoins    ne    font 
pas  neceffaires  pour  une  véritable  o- 
raifon ,  mais  elles  fervent  à  nous  fai- 
re voir  clairement  ,   qu'encore  qu'il 
n'y  ait  point  d'amour  fans  connoilfan- 
ce,  il  peut  y  avoir  un  tres-parfait  a- 
mour  fans  raifonnement. 

«y* 

M  ij 
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CHAPITRE     IL 

£)ue  la  feule  connoijfance  des  Mj/ftt' 
res  de  la  Foy  &  de  la  Religion  , 
fuffit  pour  une  bonne  tratfon.  La 
feule  Oraifon  Dominicale  contient 
une  grande  fegejfe. 

QUand  l'oraifon  fe  pafleroit  tou- 
te dans  l'exercice  d'une   feule 
vertu,  par  exemple,  du  jdivin  amour 
à  la  vue    d'un  Crucifix  ,   elle   feroit 
îrcs-parfaite  ,  l'ame  polTederoit  ce  qui 
eft  la  fin  de  toutes  les  oraifons ,  à  fça- 
voir ,  l'union  avec  Dieu ,  qui  fe  fait 
par  l'amour.  Mais  quand  il  feroit  be- 
soin deraifonner,  les  feuls  Myfteres 
de  la  Foy  font  un  fonds  inepui  fable 
de  grands  &   de  (hblimes  raifonne- 
mens  ,    &  néanmoins   très- faciles  , 
dont   les  perfonnes   les  plus  fimples 
peuvent  être  capables.  En  effet,  quelle 
plus  grande  fageiTe  peut-on  acquérir 
que  celle  qui  s'obtient  par  la  Foy? 
r.NuHM  Wiï-  C'eft  par  la  Fov  ,  dit  S.  Thomas ,  qu'a- 
ISvTa  prés  la  venue  de  Je  fus-C  brift  un  pau- 
chrifticum  vre  villageois  Se  une  (impie  femme 
«antumfciie  auront  une   concioillance   plus   xeie- 
deDcopo-    v^c      quç   tous  ics  Piùlofophes  d» 

tau ,  tjuamû  ■     >  * 
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monde  avec  toute  leur  étude  n'en  a-  f°ft.*?v'fîtfl 
voient  eu  avant  la  publication  de  vcmia  per  fi- 
l'Evaneile.  Les  lumières  qui  ont  été  J£r";        r 

,  Y  1  r         r  1  Iho.optijc. 

répandue*  par  la  Foy  ,  fontii  grandes,  s.  in  jjm£. 
dit  un  Père,  qu'on  peut  dire  ,  que  c •Jniwfl!m 
maintenant  tout  le    monde    a  la  fa-  jam  Athen« 
gefTe  d'Athènes  &  de  la  Grèce  :  mais  S^j* f* 
la  fagefTe   de    la  Foy  eil    infiniment  iltm.Mtx. 
plus  excellente  que  celle  de  la  Grèce  >;*SrJ^ 
puifque    ces  Philofophes  qui  étoient 
écoutez  comme  les  oracles  du  mon- 
de, n'ont  jamais  connu  que  bien  peu 
de  chofes  de  la  Divinité ,  Se  des  per- 
fections de  Dieu  ,  &  encore  ils  ne 
l'ont  pu  apprendre,  qu'avec  un  grand 
travail ,  &  après  y  avoir  confumé  une 
grande  partie  de  leur  vie.   Et  ce  qui 
étoit  plus  déplorable ,  la    raifon  hu- 
maine étant  tres-défectueufe,  ils  ont 
melé  dans  leurs  foibles  connoilTances    P«uc*çuiq 
un    nombre    infiny   d'erreurs:    mais  „%£'  '    : -1 
maintenant  la  Foy  nous  apprend  tous     Mu'ta  fint. 
ces  grands  Myfteres  fi  fort  élevez  au  JJjJ  fmc     . 
defïlis  delà  raifon  ,  fins  peine,  fans  s.  Tbtm.t. 
etude,  8c  fans  erreur.  Si  bien  que  fi  "J'1"^'' '' 
ces  Philofophes  revenoient  au  mon- 
de ,   ils    verroient    avec  ctonnement 
qu'un  petit  enfint ,  qui  ne  fçait  en- 
core que  les  élemens  de  la  Religion  , 
poutroit   être  leur  maître  ;  qu  il  fe- 
rait capable  de  leur  faire  leçon,  de 
M   iij 
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corriger  leurs  erreurs,  Se  de  leur  ap- 
prendre des  veritez  qui  n'étoient  ja- 
mais tombées  dans  leurefpric. 

Ce  qui  pourroit  donc  faire  un  fu- 
•  jet    d'étonnement   aux   plus    grands 
hommes  du  monde,  ne  peut- il  pas 
nous  fournir  des  fujets  d'une  profon- 
de méditation?  Mais  pardelîus  cette 
confideration  ,  ce  qui  fait  la  béatitu- 
de des  Saints  dans  le  Ciel,  ne  furrit- 
il  pas  pour  nous  entretenir ,  pour  nous 
élever  Se  pour  nous  enflammer  dans 
«rum°?pcrâ-  l'oraifon  ?  La  Foy  eft  la  fubftance  des 
darum.  chofes   que  non*  cfperoxs  ,  parce  que 

q. \.'a.  V.1'  comme  les  principes  d'une  feience  en 
font  toute  la  fubftance  ,  Se  qu'ils  en 
renferment  le  commencement  ,  Se 
toute  la  perfection  ,  de  même  laFoy 
eft  un  crayon  Se  une  ébauche  des 
chofes  que  nous  efperons  ,  elle  les 
riSbSS"  renferme  &  les  contient  toutes  -,  puil- 
ies  fperan-  que  la  Foy  mérite  que  nous  contem- 
pïzh9.  ibid.  plions  un  jour  dans  le  Ciel  à  décou- 
vert, ce  qu'elle  ne  nous  reprefente 
icy  que  fous  un  voile  ,  Se  par  des  é- 
nigmes.  De  forte  que  ces  ombres  ai- 
mables tempèrent  d'un  côté  le  grand 
éclat  des  lumières  celeftc  ,  afin  que 
l'efprit  humain  les  puifle  (Importer  ; 
Se  d'un  autre  côté  elles  difpofentl'ci- 
prit  à  pouvoir  foûtenir  dans  le  Ciel 
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toute  laTnaiefté  de  la  çloire.  Heure  h-    Bo"a,  um' 

r      Lr        *'    j       1      r>        i'    »'      ■       r-        bra  fidei  qu» 

Je  objcurite  de   la  Foy  !  s  ecne  laint  îumentem- 
Bernard ,  qui  modère  la  lumière  pour  rcrat  ocul° 

l  t      r     /  /    rr      1  caliganti  ,  ft 

la  proportionner  a  la  jowlejje  de  mes  oculum  prx- 
yeux ,  &   qui  prépare  mes  yeux  pour?™"  l*«- 
la  recevoir  toute  entière.  La  Foy  n'é-  n0u  extin- 
teint  pas   ma  lumière  ,  elle  la  confer-  ^\.Çed 

1  J  cufcodit. 

ve,  cj*  tout  ce  que  l ' Anqe  voit  ,  me  Quidquiirà 
fera  un  jour  révélé.  fi^Ldit 

d-t  Angélus,  hoc  mihi  fij:  i  umbra  fervat  fideti  fmu  repofitum 
in  tempore  revelandum.  S.   Eernard.  Serm.  ji.  inC*nttc. 

Dcfcendons  pins  dans  le  particulier.  ^^tv*™ 
Quel  fujet  d'oraifon  ne  pouvons-nous  gelii. 
pas  trouver  dans  l'Oraifon  Dominica-^"^^ 
le,  que  perfonne  n'ignore  parmy  les 
Iideles  ?  Tertulien  l'appelle  une  ce- 
lefle  Fhilofophie  ,  &  l'ahbreaé  de  tout 
l'Evangile ,  par  la  grandeur  des  cho- 
fes  qu'elle  contient.  Quels  fentimens 
d'amour  &  de  confiance  ne  de  von  s - 
nous  pas  concevoir ,  quand  nous  ve- 
nons à  confiderer  qu'il  nous  eft  per- 
mis d'appellei  notre  Père  ce  grand 
Dieu  ,  qui  eft  dans  le  Ciel  ,  &  qui 
gouverne  tout  l'Univers  ?  Quelle  ori- 
gine peut  être  plus  gloricufe  pour 
nous,  &c  quelle  dign'té  plus  relevée? 
C'eft  par  ce  fentiment  de  grandeur 
qu'une  amc  chrétienne  doit  rwéprifci 
toutes  les  grandeurs  &:  tourelap. 
pc  de  larerre  ,  parce  qu'elle  les  eftft 
M  iiij 
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me  infiniment  au  de/fous  de  la  con- 
dition tres-ékvée  d'être  Fils  de  Dieu- 
T)îrcefan.     apprenez,  ,  difoit  S.  Jérôme  à  Eufto- 
tum,fcito     cmurr»  ,  une  Jamte  fuperbe  ,  &  fçM- 
te  Util  efli     chez,    que  vota  vale7  incomparable- 

meliorem.  ■  V»  '        , 

S.  Luron,      m™*  m:eux  que  tout  ce  qu'on  admire 
dans  le  monde. 

Sapientiafi-       La  faaejfe  tnfbire  la  vie  à  Ces  en- 
Jiis  fuis  vitâ  v»     ,      j ■' °i.c      •     r  ,,      i  1 

infpirat.  J4** »  dlt  1  Ecriture  ;  elle  leur  donne 

EccUf.4.  une   grandeur   d'ame  ,  du  Clément 

înffiviTfilîos  d'Alexandrie  ,  &  des  fentimens  tres- 

fuos.  fublimes  de  leur  état ,  qui  leur  font 

iex  rouler  aux  pieds  tout  ce  qui  les  peut 

mveritate  attirer  au  péché, 

habere  fidu-  Quelle  confiance  ne  doit  piscon- 

ciam  &;  elle  l 

magnificum   cevoir  une  ame  ,  qui  Içait  que  Dieu 
incoguuio-   eft  fon  pere  j  quc  ^oit-elle  craindre 

ne  qua;  tiadi-  j        ,  •»         . 

tur  per  feri-    ny  des  hommes  ny  de  l  enfer  ;  puifque 

V£l\™oT*  cç}uy  ^ui  la  cherit  avec  la  tendreile 
temptorem     d'un  pere  ,  cft  tout-puiiTant  pour  la 

ulhuJ7d  Prefcrver  &  pour  la  fecourir  l  au  con , 
peccacum,  traire  j  l'amour  qui  égale  en  Dieu  fa 
SÎSSft  P^ance,  n'oblige-t'iï  pas  fa  creatu- 
fiavic ,  qua:  re  a  tout  efperer  ? 
nTgntén-  .  Voilà  de  quelle  manière  une  ame 
tiamfapien-  fidèle  peut  folidement  raifonner  fur 
ImpiaSur  Ies  PrinciP«  de  la  Religion,  qui  ne 
iis ,  qui  fur:  font  pas  même  ignorez  des  enfans.  Et 
Sam  filii?  °iue  fera~ce  fi  nous  parcourons  toute 
cltm.  jiUx.  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  qu'on  doit  ao- 
l£r*'  *  Peller  ïc Livre  des  fidèles,  &  le  ta- 
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bleau  fcnfiblc  de  toutes  les  vertus  les 
plus    parfaites  ?  O  Galates  infenfez  ,     oinrenfa- 
difoit  l'Apôtre  ,  qui  vous  a  enforce-  Juil*'JJ *af. 
lez  pour   ne  pas  obéir  à  la  vérité,  enarimon 
vous  ,   qui    avez  vu   depuis  peu  de  tatj|  alue 
temps    Jefus-Chrift  dépeint    devant  quorum  ocu. 

1  a  Cl  loi    lefus 

vos  yeux  ,   &    crucihe   parmy  vous,  chriftus 
C'cft  fur  la  Croix  qu'il  vous  reprefen-  pr*fcriptus 

ri-  eft  ,  in  vobis 

te  toutes  les  divines  vertus  que  vous  cruciHius. 
devez  copier  dans  vous-mêmes.  M  0*1. 4, 

Ce  n'eft  donc  pas  d'une  grande 
étude  qu'on  a  befoin  pour  foûtenir 
une  bonne  méditation  :  il  ne  faut  que 
former  quelques  réflexions  fur  nos 
Myfteres ,  que  l'on  nous  a  appris  de- 
puis l'enfance.  Ec  c'eft  un  des  plus 
grands  fujets  de  confolation  >  que 
puifîent  recevoir  les  perfonnes  aux- 
quelles Dieu  n'a  pas  donné  une  gran- 
de étendue  d'elprit ,  ou  à  qui  leur 
fèxe  &  leur  condition  n'ont  pas  per- 
mis d'apprendre  les  feiences.  La  Foy 
leur  fufnt  pour  faire  une  excellente 
oraifon,  il  ne  leur  manque  que  de 
s'enflammer  de  beaucoup  d'amour  à  U 
vue  de  ces  Saints ,  &de  ces  terribles 
objets. 


M  v 
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CHAPITRE     III. 

Jj^'on  ne  petit  pas  également  appliquer 
l'entendement  &  la  volonté. 

C'Ett  encore  un  avis  neceifaire  qui 
doit  être  fuppofé ,  qu'il  n'efi:  pas 
poiïiblc  d'appliquer  avec  une  égale 
force  les  deux  facilitez  raisonnables , 
de  que  l'on  donne  d'autant  moins  à 
la  volonté  ,  que  l'on  donne  plus  à 
l'entendement.  C'eft  pourquoy  après 
avoir  un  peu  raifonné  fur  le  fujet  de 
fon  oraifon  ,  il  faut  arrêter  l'activi- 
té de  l'efprit  ,  &  lailT^r  à  la  volonté 
la  liberté  de  produire  des  Actes ,  de 
pouffer  f  s  mouvemens ,  ôc  d'enflam- 
mer ù  ferveur.  Ce  n'eft  pas  que  pen- 
dant que  la  volonté  agit ,  l'entende- 
ment n  confêtfve  toujours  quelque 
coi'.noiflance  ,  continuant  de  montrer 
à  la  volont;  l'objet  qufelle  doit  ai- 
mer. Mais  il  fiiflSl  que  cette  connoif 
fance  foit  fimple  Se  fans  nul  effort , 
afin  que  dans  cette  modération  n'é- 
tant pas  capable  d'-iffoiblir  Se  d'épui- 
fer  les  forces  del'ame,  elle  n'empê- 
che point  par  confeqncnt  l'exercice 
d:  la  volonté.  Ce  n'eft  pas  de  cette 
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efpece  de  connoitlances  que  nous  par- 
lons ,  nv  de  ces  raifonnemens  ,  qui 
naturellement  font  filiez  avec  les  af- 
fections de  la  volonté  ,  qu'il  paroît 
impoiîîblc  de  les  feparer  ,  comme  ceux 
donc  nous  avons  traité  au  Chapitre 
precedenr.  Il  eft  queltion  icy  d'éviter 
cqs  grandes  contentions  d'efprit ,  avec 
Iefquellcs  on  fait  quelquefois  la  médi- 
tation ,  &  qui  la  convertirent  en  une 
étude.  Plus  l'entendement  fait  d'effort 
à  raifonner  fur  un  objet  ou  fur  une 
vérité  ,  plus  la  volonté  devient  foi- 
ble  à  produire  fes  Actes,  &£  elle  de- 
meure dans  la  langueur  &  dans  l'ab- 
battement. 

Car  toutes  les  puiiïances  ont  leur  Qmiom- 
racine  dans  la  fubftance  de  l'ame  ,  &  n"  Pocenfia: 
quand  toutes  les  forces  de  1  ame  font  naeflénriaa- 
exrtmement  appliquées  aux   opéra-  nirrz  rad:" 

1»  Vc  cantur  ,  nc- 

tions    dune  pu' fiance,  elles  ne  peu-  ceflê  c*\  , 
vent  fnffire  aux  opérations  d'une  au-  T°d  quau" 
trc.  C  eft  par  ce  memf*  pr'ncipc  que  aniira:  veh:- 
S.  Thomas  prouve  gen rr  lcment  que  ^^ad  ope- 
toutes  les  paillon';   empêchent  les  o-  rationemu* 
perations  de  l'efprit.    Nous   fentons  ™\ J^X. 
nous-mêmes   pnr     expérience  ,    que  turabope- 
quand   nous  fommes  agitez  de  quel-  "o"^*"" 
que  mouvement  violent ,  de  colère  ,      Th».  ».  i. 
de  crainte  ou  de  tnftclTe  ,  nous  avn;  i  7"  '"'  '',* 
beaucoup  de  peine  à  détourner  nôtre 

M  vj 
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qjumJou-  imagination  pour  appliquée  l'efpr'r, 
aapotemia    parce  que  quand  une  puiflance  de  la- 

f^aLTaï  me  aS''5  avcc  P)us  a.e  force,  les  autres 
ma  in  fuo  fe  relâchent  nécessairement  ,  &c  de- 
tur"  "Sa""  viennent  languiflantes  :  une  force  par- 
virtus  ad  tagée  eft  toujours  afFoiblie  ,  de  même 
ûfitminor.  CIU  une  painon  venemente  en  aftoi- 
s.  Thom.  i.  blit  une  autre ,  &  qu'on  ne  peut  éga- 
2  Ait7crius  '  lement  embrafler  deux  objets  à  la  fois, 
vires  fubtra-  Si  nous  écoutons  avec  une  trop  forte 
râor.  application  une   perfonne  qui    nous 

s.  Tho.  ofuf.  parle  ,  nous  n'appercevons  rien  de  ce 
O^andoa-   qui  fe   pafTe   autour  de  nous.   Sairt 
cerrimodoio.  Aiiauftin  avoiie  dans  (es  Soliloques  3 

re  deiKium  p  ,       .  .    .  'i    r     r 

his  diebus  qu  une  douleur  violente  qu  il  lour- 
jorquebar,  £:o^z  l'empêchoit  d'appliquer  {'on 
animovoiut- elpnt.  ht  b.  Grégoire  rut  oblige  par 

d  '  fu'  lib    ^'exc^s  ^e  ^a  ttiftefle  »  quoique  fainte  , 

Soliloq.  cap.    d'interrompre    l'expofition   qu'il  fai- 

,z'  foit  au  Peuple,  des  Prophéties  d'E- 

zechiel  ;  Se  dans  fon  Homélie  11.  fur 

ce  Prophète  ,  en  rapportant  les  maux 

qu'il  voyoit  tous  les  jours  devant  (es 

Qnicogor  ycux.    Helas  !    dit-il  à  fon  Peuple  , 

m.rabibert,  étant   oblige  de  boire  tous  les  jours 

quMtiodo  un  calice  /îamer,  comment  auray-ie 
poflumiiul-  c  r  .        y   > 

cia  propina-  la  force  de  vous  prelenrer  les  ciou- 

"L     ,       ccurs  qui   font   renfermées    dans  les 

D.hreç  hem.  ni  y. 

ix.inE\tth.  myfteres  de  ce  Prophète? 

Et   pour  nous  convaincre  par   ui 
plus  grand  exemple ,  quand  Dieu  élevé 
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une  amc  à  fes  communications  ex- 
traordinaires ,  qui  femblcnt  la  faire 
fortir  d'elle-même,  elle  perd  l'ufage 
des  fens  i  parce  qu'alors  les  puillàn-  D.Ue.^n, 
ces  de  1  ame  s'empêchent  l'une  l'au-  **«*•  *'** 
tre  dans  leurs  opérations  >  1  ame  ou 
elles  refident ,  ne  pouvant  fournir  à 
toutes  une  même  force ,  6c  une  égale 
application. 

Il  eft  donc  tres-évident  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  Se 
dont  l'expérience  nous  convainc  au- 
tant que  la  raifon  ,  qu'il  eft  abfolu- 
ment  impoflïble  d'appliquer  égale- 
ment l'entendement  cv  la  volonté  ;  & 
que  plus  l'on  applique  l'efprit  dans 
l'oraifon  ,  plus  la  volonté  demeure 
feche  &  fans  mouvement.  Les  per> 
fonnes  fçavan-cs  ,  qui  fe  mettent  à 
l'oraifon,  ne  réprouvent  que  trop  à 
leur  préjudice  ,  ou  pour  parler  plus 
véritablement ,  à  leur  honte  -,  parce 
que  les  fcieDces  leur  fourni  (Tant  une 
multitude  de  raifonnerreus  ,  qui  de- 
m.ind.'nt  beaucoup  d'application,  leur 
volonté  demeure  fans  nourriture  ,  &C 
fans  aucun  goût  de  Dieu.  De  forte 
qu'après  avoir  employé  le  temps  or- 
dinaire de  l'oraifon,  ils  trouvrnt, 
Qu'ils  n'ont  fait  qu'une  étude,  &  qu'ils 
feroient  prefts  à  faire  une  leçon  de 
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Thcologie  myftique  ,  quoy  qu'à  pei- 
ne ils  ayent  produit  un  aéte  d'amour 
de  Dieu  ,  pour  pouvoir  aflurer  qu'ils 
ont  fait  oraifon. 
Sedamein.       il  cft  donc  neceflaire  de  fuivre  le 
operaciones    conleil  de  b.  Denis  ,   oc  après  avoir 
adfuperfub-  employé  quelque  temps  à  confîderer 
radium ,  Ce-    ou  a  rai  tonner  ,  il  but  lulpendrel  en- 
cundû  quoJ  rendement  pour  laifTer  agit  la  volonté. 

ras  cft ,  nos      T  ...  •         i      Y>         ■  r        r 

immittimus.  La  principale  partie  de  1  oraifon  tout 
s.  DUnjf.  les  affections  \  &  une  oraifon  fans  af- 
fection eft  feche,  ftenle,  fans  utilité 
&  fans  mérite.  Car  la  fin  de  l'orai- 
fon  étant  l'union  de  l'ame  avec  Dieu  > 
on  ne  peut  douter  que  cette  union 
ne  fe  fafTe  plus  parfaitement  par  les 
opérations  de  la  volonté,  que  par  les 
considérations  de  l'entendement;  com- 
me nous  l'avons  fufnTamment  expli- 
qué ailleurs. 


\Al  8A;  \M 

ij»      T»     «Jl 
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CHAPITRE     IV. 

Que  tous  ceux  qui  font  oraifon  n'ont 
pas  befo-in  d'une  égale  préparation, 
La  grâce  çj-  les  dons  du  faint  Ef- 
prit  rendent  comme  naturelles  les 
cbofes  divines.  IJne  feule  parole 
fitjfit  quelquefois  pour  enflammer  le 
cœur.  Exemple  d'une  fainte  Relt- 
gieufe  ,  qui  mourut  en  regardant 
le  Crucifix. 

ENtreprendre  de  faire  oraifon  fans 
s'y  préparer,  c'eft  tenter  le  faint 
Efprit ,  de  porter  l'orgueil  dans  l'é- 
cole de.  l'humilité.  Dieu,  félonies 
loix  ordinaires  de  fa  providence ,  ne 
donne  jamais  les  freours  neceflaircs 
aux  caufes  fécondes  pour  ;.gir ,  fînon 
conformément  aux  difpofuions  qu'il 
trouve  en  elles.  Et  ce  principe  de 
Tcrtulicn  cft  verirable  ,  on  ne  doit  NlMlfi™ 
lien  attendre  de  erand  fins  prépara-  Pr*i,ara,1°- 

—  °  l      .r  r         ncmagiutr 

non.  Tous  ceux  néanmoins  qui  font  Tcnul. 
oraifon  ,  n'ont  pas  befoin  d'une  égale 
préparation:  il  y  a  des  gens  qui  pren- 
nent foin  d'entretenir  par  un  grand 
recueillement  ce  feu  facié  ,  qu'ils  ont 
une  fjis  allumé  dans  leur  oraifon  :  eV 
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ceux-là  l'ont    bien  plutôt  rallumé  , 

quand  ils  y  reviennent,  que  ceux  qui 

l'ont  Iaiflé  ralentir-,  ou  ce  qui  arrive 

à  la  plupart  ,  entièrement  éteindre. 

skutinre-  Quand  les  chofes  corporelles  ont  dé- 

hbîi'En-"  ja  [e<P  quelque  impreffion  des  fujets 

te  paffione     qu'on  leur  veut  appliquer ,  il  leur  refte 

danfhab?".*"  une  difpofition  qui  les  rend  plus  fuf- 

ta$  ad  hoc     ceptibles    de    la  même    impreiïion  : 

quoi  iterum  i       i      •  • 

patiantur;  fi-  comme  nous  voyons  que  le  bois  qui 
eut  lignum    a  été  déjà  allumé  ,  &  qui  fume  en- 

fcmel    in-  ■>       a  1  •    '  \     r 

flàmatumfa-  core ,  s  enflamme  plus  aisément  la  te- 
ciijùs  iterum  conde  fois.  Ainfi  l'ame  qui  a  été  déjà 

inflammatur;  t.  •    i      \  i      1  •  r  j    • 

itaetumin  bien  excitée  a  la  devonon ,  le  réduit 
inteiîeau      facilement  au- même  état.  C'eft  pour 

Prophétie,  .r  r    a         n.-  r    i 

ceffanteac-  cette  raiion  que  S.  Auguitin  conlen- 
tua!.  iiiuftra-  l0it  de  faire  des  oraiions  courtes  & 

tione  ,  tema-  r  ,    .,-p  /      . 

net  quidam  fréquentes  ,  pour  ne  laitier  pas  etein- 
habiiitas  ad    dre  La  dévotion  qu'on  a  conçue  une 

hoc  quod  fa-    -   .  ^  * 

ciliùs  iteraiô  t01S« 
iMuftretur  f 

fiait  etiam  mens  femel  ad  devotionem  excitata  facilius  poftmo- 
dum  ad  devotionem  priftinam  revocatur.  Ptopter  ijuod  S  Au- 
guitinus  in  Iib.  de  orando  Deum  dicit  ,  neceflarias  efle  crebras 
ciationes  ,  ne  concepta  devotio  totalité!  extiiiguarut.  S.Tfjom. 
i.  i»  q.  171.  <rr.  ÎÉ   ad  %. 

C'eft  auflfi  par  le  même  principe 
que  les  Propices  qui  avoient  déjà 
reçu  la  lumière  prophétique  p^r  quel- 
que imprcflion  paiTagere  ,  étoient  plus 
difpofez  à  la  recevoir  de  nouveau  ,  cV 
quoy  qu'ils  ne  reçulfcnt  pas  cette  lu- 
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rniere  divine  d  une  manière  a  en  ene 
toujours  éclairez  ,  la  difpofition  néan- 
moins de  la  recevoir  facilement  après 
l'avoir  Couvent  reçue,  ne  laiflbit  pas 
de  leur  faire  porter  à  jufte  titre  le 
nom  &  la  qualité  de  Prophètes.  C'eft  p0ft  frcmien. 
encore   ainfi  qu'un  homme  qui  a  fou-  tesuiftnias 

i     i    r  •  r     \  ■  n    rf  t_      facil.ùt  ad. 

vent  ete  laili  de  triitelle  ,  y  retombe  trirtitiâ pro- 
plus facilement  quand  on  luy  prefen-  vocatur..... 

J  U-  n  o  1  fie   port   ac- 

te des  objets  mites,  &  tout  cela  nous  votaniorl. 

fait  voir  qu'après  une  dévote  oraifon,  tionem  rc- 

P  n  i  \- r      r>       !    t      J  manet  mens 

lame  relte  plus  dirpolee  a  la  devo-  deve-dor;  se 
non  qu'auparavant  ,    &    la  conferve  \ÀZ0  «"» 

,         ,x  *  ,,  ,,  .   hons  ad  ne- 

plus  long-temps.  Il  y  a  telle  amequi  gotiuniurâ> 
fent  fa  volonté  toute  enflammée,  dés  dl  "ientenv 

»    11         r  r  \    r-         s-*.  •  revocamus. 

qu  elle   le  prclente  a  Ion  Ocatoire  \  &.  rhom.  q, 
ôc  il  eft  évident  que  de  pareillesames  ^-^-vtrit, 
n  ont   pas   beloin   d  une  grande  pré- 
paration, parce  qu'elles  viennent  dé- 
jà préparées  j  leur  difpofition  eft  con- 
tinuelle ,    ôc    s'étant    déjà    rendues 
comme  naturelles  les  chofes  divines,     Connatu- 
ainfi  que  parle  l'école  ,  il  leur  eft  fa-  raleî* 
cile  d'en  è:re  d'abord  aufli  fortement 
touchées  ,  que  les  p^rfonnes  du  ficelé 
le  font  des  chofes  fenfiblcs ,  qui  font 
conformes  à  leurs  inclinations. 

Mais  ce  bonheur  eft  encore  plus 
grand  dans  les  perfonnes  qui  ont  fait 
un  progrés  confiderable  dans  les  voyes 
de  la   ûÔDXSxé  ,  &:    qui  pat  un  long 
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exercice  de  toutes  les  vertus  ont  mé- 
rité de  recevoir  ces  impreffions  fa- 
crées  ,  qui  accompagnent  les  dons  du 
faint  Efprit.  Alors  toutes  leurs  opéra- 
tions ont  une  règle  bien  plus  élevée 
que  la  règle  d'une  vertu  commune  : 
leur  règle  n'eft  plus  la  feule  raifon, 
Donorum    c'eft  }a  grace     c'eft.  j>ieu  m£me  dont 

Aenfurantur  ils  onr  une  il  grande  participation  , 

ex  altéra  re-     qUe  c'eft.  J>jeu  quj  ag.jt     ^   quj  v[t  en 

fit  régula  hu.  eux  plus  qu  ils  ne  vivent  ,  &  qu  ils 
manzvrrcu.  n'agi  (Tent  eux-mêmes.  C'eft  alors  que 

t>s,qj«?c/t      ,       &    ,        .  .  ,  r        1 

ipfa-  ivinitaj  les   choies  divines  ront   une  II  vive 

par!icimaa    imPreffiûn  fur  l'homme ,  qu iî  f-mble 

fuomodoj    être  transformé   en  elles  :  &  c'eft  de 

humSiras     ces  nommes  divins  que  l'Apôtre  dit , 

fc-'  qusfi       que  celuy  qui  s'unit  au  Seigneur  ,  de- 

par"icip?tïïa  v*ent  un  meme  efprit   avec  luy.    Et 

operetur.       que  l'homme  fpirituel  |uge  de  tout, 

^         *'u  11  en  juge  par  1  expérience  de  ce  qu  il 

**.  j.  fent  8c  de  ce  qu'il  éprouve  en  luy- 

merne.    Il  règle  fans  erreur  tout  ce' 

qu'il   connoît  ,    tout  ce  qu'il  fait  Se 

tout  ce  qu'il  fouffre  en  obkrvant  fa 

propre  difpofition.  11  eft  facile  a  des 

âmes  ,  qui  font  arrivées  à  cet  état, 

d'avoir  de  grands  fentimer.s  de  Dieu , 

&  de  concevoir  un  amour  tres-ardent: 

c'eft  pourquoy  elles  n'ont  pasbefoin 

de  beaucoup  de  préparation  ,  puifquc 

déjà   elles  font    transformées   en  la 


des    Ojiictiftes.  i$$ 

grâce.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  hé- 
roïque dans  les  vertus  chrétiennes 
leur  effc  familier ,  Se  elles  entrepren- 
nent avec  une  merveilleufe  prompti- 
tude, Se  une  extrême  facilité  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rude  à  la  nature  •, 
les  peines ,  les  fatigues  Se  les  morti- 
fications qui  feroient  horreur  aux  per- 
fonnes  imparfaites  ,  fi  elles  étoient 
obligées  de  les  fouffrir. 

Dans  cet  état,  une  feule  parole  de  ^ÎSS" 
Dieu  les  enflamme,  un  trait  de  fain-  cundûm  exi- 
teté  qu'ils  liront,  Se  tout  ce  qui  por-  EÏÏ?^ 
te  à  Dieu,  entre  auffi  avant  dans  leur  cit pijncipja 
efprit ,  que  fi  c'étoient  des  premiers  Jïïïoperis?.] 
principes.  La  nature  ny  la  raifon  n'ont  "*  amans , 

1  <      1  -il  cuius  affedtuj 

point  de  part    a  de   pareilles  opéra-  eft  j„forma. 
tions  ,  Se  ces  âmes  font    élevées  au  tus  ipfo  bo- 
ue (lus  de    la  raifon  &  de  la  nature.  turp«^ïïio» 
Elles  n'aenffent  plus  en  toutes  les  oc-  remadope- 

r  \  1      randum  fc- 

calions  ,  que  par  le   mouvement  de  cundum  ex\. 
leur  amour,  de  même  que  toutes  les  B«"iam  *■ 
caufes  agirent  félon   l'exigence    de  s.  ibo.  in  j; 
leur  nature.  dift-  l7-î  l- 

Elles  fcmblent  alors  avoir  été  tranf-    siTuperna»- 
portées  dans  une  recion  bienheureu-  tura,i  lumi" 

•U  v      m  1  1      r       ne  mens  in 

le  ,  ou  eues  voyent  toutes  les  choies  umum  ele- 
fpirituf  Iles  en  cllcs-ir.emcs  parledon  vc'urutad 

V  II  -I  '    1    •         o  •    "P'afpiritua- 

U  intelligence    qui  les    éclaire  &  qui  iiaafpkienda 

les  f  erfuadcdcs  defl'eins,  désœuvrés  intro'juca- 

Ol  lT->/--/-||-  tUI"'      '10C     'U* 

Se  des  volontcz  de  Dieu,  h  intailli-  prahumar.û. 
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modum  eft  :  blemenr  ,  qu'il  leur  paroît  impoiïible 
donum  in-    a  endouter. 
tdicaus  Sainte  Brigitte  ayant  vu  une  fois 

quoddeau-     T    .  &  l  ■     >     il 

dicismentem  Jelus-C^milt  y  qm  le  montrent  a  elle 
îiiuftrat ,  ut  tout  Gouvcrt  (lc  playcs      en  refta  fi 

ad  raodum  ,  r     /        » 

primorum      touchée  ,  qu  elle  ne  le  louvenoit  ja- 
ÊSi-    mais  ae  ,a  Paflîon  du  Sauveur  ,  fans 
ta  probetur.  qu'elle  fondît  en  larmes.  Une  fainte 
f/^^.Religieufe   de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
na, x.         nique  à  Colmar  en  Alface,  fe  fentoit 
le  cœur  pénétré  d'un  fi  grand  amour , 
&"  d'une  fi  vive  douleur  en  regardant 
le  Crucifix  ,  qu'elle  étoitebligé?  d'en 
détourner   les  yeux.   Et   un  jour  le 
Supérieur  luy  ayant  commandé  de  re- 
garder fixement  le  Crucifix  qu'il  te- 
noit  en  fa  main ,  elle  nt  l'eut  pas  fi- 
tôt  envilagé  ,  que  percée  de  douleur 
&  d'amour,    elle  tomba  morte  aux 
pieds  du  Supérieur. 

Il  eft  vray  ,  que  toutes  les  ames- 
n'ont  pas  les  mêmes  difpofitions  ny 
les  mêmes  faveurs  ,  &  que  celles-là 
même  ,  qui  font  tres-avancées  dans 
lar  perfection  ,  en  font  quelquefois 
privées.  Dieu  eft  un  Soleil ,  qui  par 
fa  prefence  porte  un  grand  jour  dans 
les  âmes ,  &  qui  leur  laide  aufii  quand 
il  luv  plaît ,  une  obfcure  nuit ,  &  d'é- 
pailTes,  mais  falutaires  trnebres,  par 
fcn  abfcnce.  Il  fe  montre  &  il  fe  ca- 
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che  ,  félon  qu'il  tft  plus  convenable 
à,  Tes  delTeins ,  parce  qu'il  cft  le  maî- 
rre  de  fes  grâces-  Il  faut  avouer ,  que 
parmy  ces  obfcuritez ,  les  âmes  ref- 
■fcntent  d'extièmes  froideurs  ,  &C 
■qu'elles  ont  befoin  de  toute  leur  ap- 
plication &  -de  toute  leur  induftrie , 
pour  allumer  un  peu  de  feu  dans  leur 
-cœur.  Il  faut  loiie-r  Dieu  de  fes  a- 
bandonnemens  &  de  (es  faveurs ,  il 
faut  confultex  Ces  Directeurs  ,  s'ob- 
ferver  foy-ir.ême,  &  fuivre  Dieu  pas 
à  pas  ,  autant  qu'il  nous  donne  de 
connoilTance  de  fes  voyes  ,  enfin  fe 
préparer  à  l'oraifon  ,  s'exciter  ,  s'en- 
flammer au  milieu  de  l'oraifon  }  tan- 
tôt plus  ,  &  tantôt  moins  ,  félon 
qu'une  ame  approche  plus  ou  moin* 
de  L'état  que  nous  avons  décrit, 


qpqpqp 
9f? 
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CHAPITRE    V. 

Toutes  les  méthodes  dont  on  peut 
ufer  pour  pratiquer  l'oraifon  ,  Je 
rapportent  a  celle  qui  a  été  enfei- 
gnée  par  faint  Thomas.  Exemple 
de  l'oraifon  qui  fe  fait  par  le  rai- 
fonnement.  Considération  de  faiyit 
Thomas  furie  tres-faint  Sacrement 
,de  V Autel. 

JE  n'ay  pas  deiïein  de  drefTer  icf 
une  méthode  particulière  d'oraifon: 
les  Livres  en  font  remplis,  &  les  per- 
fonnes  de  pieté  ne  les  ignorent  pas* 
Mais  comme  je  me  fuis  propofé  dans 
ce  Traité  de  donner  des  règles  cer- 
taines ,  pour  s'éloigner  des  erreurs 
qu'on  avoir  voulu  mêler  dans  ce  faine 
exercice  ;  il  eft  necelTaue  de  montrer 
en  gênerai  les  méthodes  dont  on  peut 
fc  fervir  fans  crainte  d'être  trompé. 

Toutes  les  méthodes  d'une  orai- 
ion  ordinaire  fe  reduifent  aux  trois 
parties  que  nous  avons  remarquées 
dans  S.  Thomas.  La  première  eft  l'é- 
Accepd<>  tablilîement  des  principes ,  qui  ren- 
nemprinci-  ferme  tout  ce  qui  appartient  à  la  pre- 
paration.    On   choifit    le  fujet  de  la 


piomm. 
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méditation,  6c  1  on  fe  reprefentc  a- 
vec  une  vive  foy  que  l'on  eft  en  la 
prefence  de  Dieu  ,  afin  de  s'exciter  à 
un  prorond  refpeâ:  ,  à  un  grand  re- 
cueillement, Se  à  une  ferieufe  atten- 
tion devant  la  divine  majefté,  quia 
la  bonté  de  nous  fouffrir  ,  Se  qui  nous 
offre  fa  grâce  &  Ton  fecours  pour  le 
prier  efficacement.  On  luy  demande 
d'abord  force  Se  lumière,  afin  que 
les  veritez  que  l'on  veut  confiderer, 
non- feulement  entrent  dans  l'efprit, 
mais  auiîi  afin  que  l'efprit  entre  dans 
ces  veritez.  J'enrreray  dans  la  veri-  ingredî* 
té,  ditlePfalmifte,  les  veritez  peu-  jjjjjj 
vent  entrer  dans  tous  les efprits, elles 
font  entrées  dans  l'efprit  des  Philo- 
fophes  Se  des  Hérétiques ,  Se  ils  les 
ont  retenues  captives  ,  ils  les  ont  cou- 
vertes d_j  ténèbres ,  ils  les  ont  mê- 
lées avec  leurs  erreurs.  Mais  tous  les 
efprits  n'entrent  pas  dans  la  vérité 
pour  en  recevoir  les  impreflions ,  pour 
en  goûter  les  douceurs  ,  &:  pour  en 
tirer  toute  la  force  qu'elle  peut  don- 
ner. Il  faut  donc  demander  à  Dieu 
avec  S.  AugufHn  ,  qu'il  nous  fafle  con- 
noître ,  non  pas  une  vérité  qui  brille,  ,  v'ntatcm 
Se  dont  la  lumière  ne  fertquanous  veritatem«- 
ébloiiir  Se  qu'à  flatter  notre  vanité»  f.uc",eln' 
mais  une  vciite  qui  nous  corrige  ,  qui 
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nous  rcdrede,  qui  nous  découvre  îej 
replis  de  nôtre  confcience  ,  où  l'a- 
mour propre  qui  le  cache  ,  nourrit 
de  très-grands  défauts ,  &  -gâte  tous 
les  biens  que  nous  faifons. 

La  féconde  partie  de  l'oraifon  eft 

celle  que  S.  Thomas  appelle  dans  la 

DeJuaio-    force  de  fon  exprefhon ,  médication 

nem  ex  pnn-  r  .  A      v     ,,  ,  . 

jcipiis.  **  conlideration   eu  1  on  employé  le 

raifonnement ,  lors  qu'on  regarde  de 

Percircum.  tous  les  cotez  l'objet  qu'on  médite  > 

pcr'^uîaam  &  que  l'on  recherche  fes  effets  de  fes 

oftiaadinti-  proprietez  ,  qui  nous  en  font  connoî- 

mi  petveru-    *■      K  1 

tut;  tre  la  nature. 

s  Tho..in%.\       La  troifiéme  partie  eft  la  conclu- 

*rt.i.  iion  y  car  après  avoir  raiionne  lum- 

famment  ,  il  faut  enfin  conclure  ,  Se 

uitimai     c'eft   fans   cette  conclusion  ,  que  fe 

complcuvus  ri  1  •  '    n.  1 

aâus,  eft  ce.  trouve  ce  Iimple  regard  ,  qui  cit  la 
tempiauo  contemplation  de  la  vérité,  laquelle 
le  pafle  dans  le  repos  i  car  c  eit  par 
le  repos  que  fe  terminent  tous  les 
mouvemens  qui  ne  fçauroient  erre 
perpétuels.  Ce  repos  de  l'entende- 
ment ,  qui  contemple  doucement  &  à 
loifir  fon  objet  tout  entier,  fur  lequel 
il  a  allez  médité  ,  eft  accompagné 
d'admiration  ,  d'adoration  ,  d'amour, 
&  de  toutes  les  autres  affections  delà 
Volonté.  Sur  tout  c'eft  à  l'amour  que 
tout  l'exercice  de  la  vie  contemplati- 
ve , 
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vc  ,  fe  doit  rapporter  ,  &  c'eft  par 
l'amour  qu'il  doit  finir.  L'amour  é- 
tant  une  fois  allumé ,  il  le  faut  aban- 
donner à  luy-même  ,  il  eft  allez  ingé- 
nieux ,  aiTez  éclairé  ,  aflez  éloquent  : 
Ion  ardeur  le  conduira  de  refte  ,  le 
tianfportera ,  &  luy  fera  réveiller 
toutes  les  autres  affections.  Il  forme- 
ra encore  toutes  les  refolutions  nc- 
celTaires:  L'amour  n'eft  jamais  oifif, 
de  il  opère  toujours  conformément  à 
l'ardeur  ,  dont  il  eft  animé  :  il  fçaura 
bien  cemnoître  tous  les  moyens  dont 
il  a  befoin  pour  fe  conferver. 

Et  pour  venir  à  un  exemple  parti- 
culier de  cette  oraifon  compofée  de 
toutes  fes  parties  ,  fuppofons  qu'on 
veut  méditer  fur  l'incomparable  bon- 
té que  Jellis-Chrift  nous  a  témoigné    Amorij  fui 

1  1       r  •  c  1       i>«  1       di vicia»   ota- 

dans  le  taint  Sacrement  de  1  Autel ,  nes....  eâ'a- 
dans  lequel  il  a  répandu  toutes  les  ri-  dit« 
chelTes  de  (on  amour.  Il  faut  com- 
mencer par  la  préparation  ,  fe  mettre 
avec  refpedr.  S:  avec  amour  en  lapre- 
fence  de  Dieu ,  devant  qui  les  An- 
çcs  tremblent ,  luy  demander  hum- 
blement la  grâce  de  connoître  la 
grandeur  de  ce  Myfterc  ,  &  d'en  être 
pénétré  ,  purifier  de  diriger  fon  in- 
tention, ne  demandant  &  ne  fouhai- 
tant  de  lumières  qu'autant  qu'il  en  eft 
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beloin  pour  s'enflammer  à  l'amour  de 
ce  My Itère. 

La  préparation  étant  faite    de   la 
forte  ,  il  faut  pafler  à  la  confideration 
'ApudD.Tho-  du  Myftcre:  Voicy  une  partie  de  ce 
TT.t  ?£  qu'en  dit  S.  Thomas  ,  ou  l'Auteur  de 
tio  prinripMi  cet  opulcule.  On  peut  pefer  que  dans 
ÏÏffiSim.  cet  ^mirable  Sacrement  Jefus-Chnû 
nous  donne  tout  ce  qu'il  a ,  tout  ce 
qu'il  s'en,  acquis,  &  tout  ce  qu'il  eft 
luy-n  ême  avec  le  Père  &  le  S,  Efprit 
dans  l'adorable  Trinité.  Il  nous  don- 
ne donc  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  ,  & 
tout  ce  qu'on  peut  jamais  imaginer  de 
plus  grand  ,  de  il  donne  toutes  ces 
chofes  dans  toute  la  perfection  qu'on 
la  fiimmc.  jes  peut  donner.  Ce  rrefor  con lifte  en 
la  nature    corporelle  ,  en  la  nature 
fpiiituelle  ,   &   en  la  nature  divine. 
C'eft  tout  ce  qu'on  peut  avoir  dans 
le  monde. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  dans  la 
nature  corporelle  que  l'homme  :  c'eft 
J'abbregé  de  toutes  les  créatures ,  & 
félon  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  à 
coniidercr  Ion  excellence  ,  c'eft  le 
grand  monde  ,  &  toute  la  machine  de 
1  Univers  eft  bien  moin  ire  en  digni- 
té. Mais  parmy  tous  les  hommes  ,  & 
dans  la  nature  corporelle  ,  peut-il  v 
avoir  rien  de  Ç\  parfait  ,   que  l'nu- 
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inanité   facrce   de   Jefus-  Chrift  ? 

Elle    a  été  formée  ,   die  un  faine     Exdeflora- 
Pere ,  de  la  fleur  de  tous  les  fîecles.  rîcuimum. 
C'eft  l'ouvrage  du  S.  Efprit  :  le  mon- 
de n'a  jamais  vu  ,  &  il  ne  verra  ja- 
mais un  corps   plus  achevé.    Quand 
donc   Jcfus-Chrift  nous   donne   fon 
Corps  dans  le  S.  Sacrement ,  il  nous    Tune  cor» 
donne  tout  ce  qu'il  va,  &  tout  ce  Pora,fm fub» 

,..  .  -îi  il  tlaiitiam  m 

qu  il  y  aura  jamais  de  plus  grand  dans  fummo  con- 
la  nature  corporelle.  crul-lV       u 

Dans  1  ordre  lpintuel  que  peut- on /"«pr. 
fe  figurer  de  plus  noble  de  de  plus 
élevé  que  l'ame  fainte  de  Jefus- Chrft,. 
enrichie  de  toute  la  plénitude  de  la 
grâce  ,  de  toutes  les  vertus  ,  &  de 
tous  les  mérites  qu'elle  avoit  acquis  î 
Il    eft  vray ,  que  la  confiderant  fîm- 

flcment  dans  l'ordre  de  la  nature , 
Ange  eft  plus  parfait  ,  parce  que 
c'eft  un  efprit  exempt  de  toutes  les 
conditions  de  la  matière  :  Mais  iî 
l'on  confidere  cette  ame  revécue  de 
tous  les  dons  furnaturels  ,  tous  les 
Anges  enfemblc  font  infiniment  au 
deflbus  d'elle  ,  puifque  cette  ame 
pretieufe  par  la  plénitude  de  fa  grâ- 
ce Se  de  fa  gloire  ,  eft  la  règle  ite.  la 
mefure  de  soute  la  grâce  &  de  toute 
la  gloire  qu'ils  pofledent.  Nous  re- 
cevons donc  ccitc  fubftance  fpiii- 
N  ij 


192.        Réfutation  des  erreurs 
tuelle  au  comble  de  la  perfection,  & 
avec  toutes  les  richefles  qui  l'accom- 
pagnent. 

Enfin  ,  le  Sauveur  du  mGnde  nous 
donne  fa  divinité  même  ,  qui  cft  la 
fource  &  l'Océan  de  toutes  les  gran- 
deurs ôc  la  fuprême  grandeur  :  que 
nous  peut-il  donner  de  plus  grand , 
&  que  fe  peut-il  referver  ? 

Ce  n'eft    pas   feulement  une   ou 

deux  ôc  trois  fois,  que  Jefus-Chrift  fait 

?  l'homme ,   une  11   magnifique   lar- 

TotîciDeus  ge(Te.  Il  la  renouvelle  mille  fois,  au- 

Pater  cum        t  fe    fas    _u'^  «J^    £   l'homme  , 

Spiricu  in-    c  i  t  î  r>  a 

ùo  finguis   en  tout  temps ,  ôc  par  quelque  Pre- 

animabus  fc  £  £  ^      QU  kon  DU  mauvajSi 

totum  ad  T  »  A 

fruendum      De  forte  que  toujours  avec  cette  hu- 
22**"        manitc  fainte ,  toute  la  Trinité  inef- 
fable fe  donne  à  l'homme  ,  le  Père  » 
le  Fils  ôc  le  S.  Efprit ,  pour  être  fa  fé- 
licité ôc  fa  polTeflion. 

Mais  cet  amour  ne  paroît-il  pas 
encore  avec  plus  d'excellence  ,  quand 
on  penfe  qu'il  y  a  prés  de  millrpt 
cens  ans,  que  Jefuu-Chrift  refidelur 
nos  Autels,  qu'il  s'eft  rendu folitaire, 
prifonnier  d'amour ,  lié  fous  les  efpe- 
ces  fenfibles ,  où  il  attend  les  hom- 
mes qui  le  veulent  vifiter  ,  s'entre- 
tenir avec  luy  ,  ôc  le  recevoir.  Le  de- 
fu  qu'il  a  de  fc  communiquer  ,  eft  fe 
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Violent  &:  fi  conltant,  que  pour  les 
attendre  ,  il  fourïre  des  mépris  &c  des 
injures  de  la  part  de  ceux  qui  le  con- 
facrent  avec  des  facrileges ,  &  qui  le 
reçoivent  indignement  i  Si  ce  qu'on 
ne  fçauroit  penfer  fans  horreur ,  qut 
fc  fervent  de  l'Euchariftie  pour  faire1 
des  fortileges  &c  des  enchantemens. 
Et  nôtre  aimable  Sauveur  foufhetou-     Ut  !n  hc"v 

<.  r  ,.r  . ,,»    tempore  por- 

tes ces  îndignitez  ,   ahn  qu  il  puilie  fctCorporcsc 

rafTafier    une    ame  fidelle   ,  (cachant  £angulllc  fuo 

I  .  .  ■    r   ■  •      i  fatiaie  unarei 

bien  que  rien  qui  (oit  moindre  que  animam,  cuî 
Dieu  ,  ne    peut   fuffire    à   Famé    qui  n'i11'  /uffit;c' 

.,    .  f  *       telle  Augut- 

I  aime.  tino  ,  quod 

Qu'on  contemple   cet  ineftimable  fic  l5et,'T" 

^  r  ,  nus.  iiid. 

don  en  luy-meme  ,  qu  on  le  regarde 
de  la  manière  dont  Dieu  le  fait ,  qu'- 
on  fart-  attention  fur  toutes   les  cir- 
conftances    qui   l'accompagnent  ,    & 
l'on  avouera  que  c'eft  un  don  infini  r 
Que  s'il  faut  juger  de  l'amour  de  ee- 
luy  qui  le  fait  par  la  grandeur  du  don 
même-,  ne  faut-il  pas  conclure  qu'un 
tel    amour    va   jutqucs  dans   l'excès. 
Auffi  S.Jean  dit,  qu'il  aima  l'homme    JefiitcficH- 
juiqu  a  la  nn  ;  c  dt-a-dirc  ,  confine  Ji  in  çwem  di, 
l'homme  et  oit  fa,  dernière  fin  ,  ou  (q-  ,cxit  «m. 
Ion  les   admirables  expreiîions  de  S. 
Thomas  ,  comme  fi  l'homme  était  le  JS^iSâm 
Dieu  de  Dieu.  effet  tActota 

On  peut  remarquer  que  dans  tout  JïjJJï" 
N  lij 
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▼emioncde-   cc  raifonnement  de  S.  Thomas  ,  qui 

rendcret  ,  &  ,  ,  -  r      ,     .     r      ,.  ,,  x 

quafifmeip-  a  parle  preique  ieul  jufqu  îcy  ,  1  en- 
fobîatuscfle  tendement  y  a  bien  plus  de  part  que 

non  poflct.     ,  ,  /     tI      '  I  U 

D.r>o.  ibid.ia  volonté.  Il  n  y  a  homme  ny  bon  ny 
ut-  7-  méchant ,  qui  ne  puiflb  raifonner  ainfî 

fur  les  matières  d'oraifon.  Un  Héré- 
tique même ,  qui  ne  croiroit  pas  le 
Myftere  de  l'Euchariftie  ,  raifonne- 
roit  comme  S.Thomas,  fur  ce  prin- 
cipe ,  que  Jefus-Chrift  fe  donne  réel- 
lement aux  hommes  fous  les  efpeces 
eu  pain.  Car  tout  le  refte  des  cir- 
conftances  ,  qui  fait  voir  la  grandeur 
de  Ton  amour  dans  ce  Sacrement ,  fuif 
naturellement.  Ce  font  des  conie- 
quences  évidentes  ,  dont  l'efpnt  eft. 
nécessairement  convaincu  i  de  forte 
qu'il  n'y  a  encore  rien  icy  qui  foit 
propre  à  la  volonté.  Toute  la  part» 
8c  tout  le  mérite  que  peut  avoir  la 
volonté  ,  confifte  à  croire  avec  fer- 
meté le  principe  que  la  Foy  nous  en- 
feigne ,  &  à  appliquer  l'efprit  pour  fai- 
re toutes  ces  reflexions.  Mais  pluslef- 
prit  a  été  occupé  de  ces  confidera- 
tions  ,  moins  la  volonté  a  pu  s'affec- 
tionner à  produire  les  Actes  qui  luy 
font  propres. 

Il  fiut  donc  venir  enfuite  à  la  der- 
nière partie  de  Poraifon  ,  la  plus  iuï- 
ie,  &  la  plus  importante  de  toutes  > 
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qui  cft  la  contemplation  \  lors  que 
fefprit  s'étant  pleinement  convaincu 
par  les  raifonnemens ,  il  s'arrête  pour 
regarder  par  une  {impie  vue  la  gran- 
deur de  cet  amour.  Et  alors  l'efprit 
prefentant  l'objet  à  la  volonté  ,  elle 
fe  porte  d'elle-même  à  l'admiration  , 
à  l'adoration  ,  à  l'amour  ,  à  la  recon- 
noiflance ,  &  à  tous  les  autres  A&es , 
qui  font  conformes  à  fa  difpolition  ôc 
à  fon  fujet.  Quand  une  fois  la  volon- 
té eft  embrafée  ,  il  la  faut  lai  (feu  agir. 
Son  ardeur  luy  fournira  a(Tez  d'ex- 
preffions  pour  s'entretenir.  On  verra 
même  que  naturellement  toutes  les 
confédérations  qui  ont  précédé  ,  dif- 
pofent  la  volonté  ,  ôc  commencent  à 
l'exciter ,  étant  impotfible  de  regar- 
der fans  l'aimer  un  objet  infiniment 
aimable.  Ainfi  l'ame  folicitée  par  la. 
considération  de  cet  amour  infiny , 
que  les  raifonnemens  luy  ont  décou- 
vert, entre  dans  l'admiration  ,  Se  clic 
s'écrie  ;  mon  Dieu  ,  quel  amour  !  peut- 
il  y  en  avoïc  de  plus  grand  !  Toute 
vôtre  fagefTe,  grand  Dieu,  pouvoit- 
cfl  •  trouver  une  manière  plus  admi- 
rable de  donner  à  l'homme  tout  ce 
ME  vous  êtes,  &  jufqu'à  vôrre  divi- 
aité  même?  vôtre  puidanec  toute  in- 
finie qu'elle  cft  ,  pouvoit-elle  faire  à 
N  iiij 
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l'homme  un  plus  riche  prêtent ,  & 
luy  témoigner  plus  d'amour?  que  les 
Anges  vous  beniflent  pendant  toute 
une  éternité'.  Car,que  fignifient  toutes 
ces  exclamations,  qui  luivent  fi  natu- 
rellement à  la  vue  de  ce  prodigieux 
amour ,  finon  des  mouvemens  d'ad- 
miration de  l'ame  ,  qui  s'arrête  à  con- 
sidérer par  un  fimple  regard  cet  amour 
divin  ,  &  qui  en  eft  toute  pénétrée. 
C'eft  pourquoy  on  définit  en  rigueur 
la  contemplation  ,.  un  fimple  regard 
accompagné  d'admiration  Ôc  d'amour. 
Ce  n'eft  pas  pour  la  volonté  qu'- 
on doit  fuivre  des  règles ,  la  jufteile 
&  la  convenance  font  pour  les  rai- 
fonnemens,  mais  loir  que  la  volonté 

Afteûus  Io-      n  c   ■  •    '  »   n.    I> 

cutuseft,->on  e"  une  *01S  excitée  ,  c  elt  1  amour 
intciicaus;  qui  parle,  dit  S.  Bernard ,  &  non  pas 
adimcikc"  la  raifbn  :  &  c  eft  ainfi  ,  dit-il  ,  que- 
tum.  l'époufe  des  Cantiques  fe  laiiToit  em- 

67.inCâta!'  portera  Ton  ardeur,  &  que  Couvent 
on  ne  trouve  nulle  liaifon  ny  nulle 
fuite  dans  fes  expreffions ,  parce  que 
c'eft  le  coeur  qui  parle  ,  8c  non  pas 
l'efprit.  Elle  ne  peut  cacher  ce  qu'elle 
fent  ,  mais  elie  ne  fçait  de  quelle 
manière  elle  s'exprime,  (^'eft  de  l'a- 
bondance du  cœur  qu'elle  parle  :  fon 
ardeur  la  fait  fortir  hors  d'elle-mê- 
me :  ce  ne  font  que  des  tranfports 
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violens  ,  qu'il  ertimpoflâble  de  régler 
ou  d'arrêter.  Un  amour  ardent ,  die 
ce  Père  ,  &  particulièrement  l'amour 
divin,  ne  fçauroit  fe  contenir  au  de- 
dans de  luy-mcme  :  il  ne  prend  pas 
garde  de  quelle  manière  ,  ny  avec 
quel  ordre  il  s'explique  :  quelquefois 
même  l'excès  de  fon  ardeur  l'empê- 
che de  parler ,  ôc  alors  l'ame  fe  con- 
tente de  pouffer  quelques  foupirs  : 
mais  après  tout,  il  faut  que  ce  grand 
feu  s'évapore,  ou  par  les  paroles  ou  Procaptan- 
par  les  larmes  ,  &  quelquefois  parles  dMua!!u'a- 
foupirs.  C  etoit  ce  que  S.  Bernard  poratiouc 
éprouvoit  en  luy-même ,  &  c'eft  corn-  ardons- 
me  la  fin  &  le  fruit  d'une  véritable 
oraifon,  parce  que  la  volonté  étant 
une  fois  enflammée,  il  ne  refte  plus 
nen  à  faire  ,  tout  eft  achevé  :  tout 
cela  fe  pafle  avec  une  merveilleufe 
douceur  ,  le  plaifir  étant  inféparable 
de  l'amour. 

Voilà  la  manière  de  faire  &:  de  fbù- 
tenir  une  oraifon  ordinaire  &  réglée. 
On  commence  par  la  préparation  ,  on 
continue  par  la  confidcration  ,  &  on 
finit  par  les  affections  de  la  volonté. 
A  la  vérité  ,  il  refte  encore  à  faire  des 
refolutions  ,  des  demandes  de  no:> 
neccfïîtez  ,  des  actions  de  grâce  ,  qu  - 
on  doit  compter  tans  doute  entre  les 
N  v 
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principales  parues  de  l'oraifon  ;  mai» 
lors  que  la  volonté  eft  excitée  par  l'r.- 
mour  j  elle  ne  manque  jamais  copro- 
duire les  re  (blutions  neceflaires,de  faire 
les  demandes  ,  &c  de  rendre  les  ac- 
tions de  grâce  ;  parce  que  fi  lamouc 
eft  véritable  ,  il  eft  efficace.  C'eftun 
feu  qui  ne  peut  erre  fans  action.  L'a- 
mour aait  toujours  ,  dit  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  &  s'il  cejfe  d'agir ,  ce  n'eji 
plus  un  amour. 


CHAPITRE     VI. 

Exemple  de  la  pratique  de  Voraifon  , 
qui  y?  fait  par  les  affections.  L'u- 
nion avec  Dieu  fe  fait  mieux  par 
la  volonté  cjw!  par  l'entendement. 
L'image  de  Dieu  confife  en  la  con- 
noïjfance  er  en  l'amour  actuel  de 
Dieu.  Les  Jjjhtietiftes  effacent  les 
traits  de  cette  tmave. 

o 

NOus  avons  dit,  que  toutes  les 
p:rfonnes  n'ont  pas  befoin  d'u- 
ne égale  préparation  ,  cV:  qu'il  y  en  a 
qui  par  un  continuel  reçu' Jlement  in- 
térieur, ay.mt  confervé  dans  le  cœur 
le  feu  facré  ,  l'ont  bien-rôt  rallumé , 
lors  qu'elles  fe   mettent   en   état  de 
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faire  oraifon.  C'eft  fur  ce  principe 
qu'eft  fondée  la  féconde  manière  d'o- 
raifon  ,  qui  fe  fait  par  les  affe étions  , 
qui  donne  beaucoup  moins  aux  rai- 
fonnemens.  Cerce  manière  d'oraifon 
eft  tres-unle,  &  il  n'y  a  nul  danger 
de  s'en  fervir.  La  fin  de  l'oraifon  , 
aulïi  ben  que  de  toute  la  vie  chré- 
tienne ,  eft  l'union  de  l'ame  avec 
Dieu  :  cette  union  ,  tandis  que  nous 
vivons  fur  la  terre,  fc  tait  mieux  par 
l'amour  ,  que  par  la  connoiflànce. 
L'entendement  a  beaucoup  d'avanta- 
ge fur  la  volonté  -,  &  il  eft  abfolu- 
ment  plus  parfait.  Audi  dans  le  Ciel 
la  connoilEince  eft  plus  parfaite  que 
l'amour,  dont  il  eft  la  reçdecv  lame- 
fure,  en  forte  que  l'amour  ne  peut  ja- 
mais y  être  plus  grand  que  la  connoif- 
fance.  Toutefois  fi  rous  confinerons 
ces  deux  puifTances  dans  l'ordre  mo- 
ral ,  c\:  par  rapport  à  la  dernière  fin, 
qui  eft  1"  fouverain  bien,  la  volon- 
té tient  le  premier  ring.  C'eft  elle 
qui  fe  porte  au  fouverain  bien  com- 
me à  fon  propre  objet ,  &c  elle  don- 
ne le  mouvement  à  toutes  les  autres 
pu1' fiances  pour  en  mériter  la  poflel- 
fion. 

ft  pour  c^la  que  S.  Thomas  Pair 
en   beaucoup    d'endroits   crttt    refij- 

•    vj 


300  Réfutation  des  erYeurs 
xion  ,  que  l'homme  étmt  compofê 
de  trois  parties  principales  capables 
d'actions  ;  à  fçavoir  des  pui (Tances 
fenfitives ,  qui  refident  dans  l'appé- 
tit inférieur,  &  des  puiflances  fpiri- 
tuelles  ,  l'entendement  &  la  volonté , 
l'homme  ,  dis- je  ,  quant  aux  puiflan- 
ces fenfitives  ,  p^ut  dépendre  des 
corps  celeftes ,  qui  étant  des  caufes 
univerfelles  ,  influent  fur  tous  les 
corps  fublunaires  •,  pour  l'entende- 
ment, il  peut  dépendre  des  Anges» 
qui  illuminent  ,  purgent  &  perfec- 
tionnent les  hommes  ;  mais  la  volon- 
té ne  peut  dépendre  que  de  Dieu  feul. 
imprimitin  •L>e  i-Tteque  les  altrcs  peuvent  bien 
voiuntitem ,  agir  fur  nos  corps  &:  fur  les  puiffan- 

Aiigelus  in  •     r  i         a 

intdkuum,  ces  intérieures:  les  Anges  peuvent  a- 
caeleftiaxor-  gir  fur  nôtre  entendement  \    mais  il 

pora  m  vires      >  T>.  .  .  rf  „    r  ■   _ 

fenfibilcs.      n  y  a  cilie  Die  u  qui  punie  agir  <x  taire 
d.  Tho.  cf.  <;.  impreflion  par   fa  vertu  ,   fur  la  vo- 

ne  ■ver:!,  urt.      i       '    /  A 

m.  opufe.  j.    ionte. 

<■"/'  119.  Dans   ce  fens  ,   la  volonté    eft  la 

3.  Cent.  Gét.  .  fr.  ,  ,  /,        ,         , 

•3p.  ?l,  puiliance  la  plus  élevée  de  toutes  , 
elle  nous  unit  immédiatement  à  Dieuj 
&  ainlî  l'union  avec  Dieu,  qui  eft  la 
fin  &  de  l'oraifon  Se  de  toute  la  vie 
chrétienne  ,  Ce   fait  bien   mieux  par 

,  l'amour  que  par  la  connoiiTance. 

Lors  donc  qu'une  ame  entrant  dans 
fon  oraifon  eit  déjà  aflez  recueillie 
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&c  que  fans  une  plus  grande  applica- 
tion la  fimple  vue*  de  l'objet  qu'elle 
Te  reprefente ,  fait  une  impreffion  af- 
fez  forte  iur   fa  volonté  :  elle    peut 
fans  nulle  difficulté  biffer  lesraifon- 
nemens  de  les  confiderations  ,  &  on 
peut  luy  appliquer  ce  que  d't  S.  Ber-    QuU  opu* 
nard  en  un  autre  fens ,  qu'a- 1- elle  be-  f«;,stencntl 
loin    a  échelle    pour   monter,   puii-  la.  5.  de  «m. 
qu'elle  eft  parvenue  au  fommet*  LçM"***.* 
railonnement  ne  doit  fervir  que  pour 
enflimmer  la    volonré.    Lors    qu'on 
n  eft  pas  aiTez  pénétré  d'une  vérité  , 
il  faut    pour  s'en  convaincre  raifon- 
ner  beaucoup.    Lors  qu'un   objet  ne 
fait  pas  une  a(Tez  vive  impreffion ,  il 
le  faut   regarder  de    tous  les  cotez  , 
ou  léiinir  enfemble   toutes  Ces  beau- 
tez  ,  ahn  d'en  erre  touché. 

Que  fi  une  feule  vue  fiiffit,  il  faut 
Iaifler  le  refte  fans  crainte  ,  &s'occup- 
per  à  produire  des  Actes  d'admiration, 
d  adoration  Bc  d'amour.  On  pourroit 
appcller  cette  oraifon  ,  une  oraifon  de 
repos  ,  mais  dans  un  fens  très- éloi- 
gné de  celuy  que  de  faux  dévots  ont 
voulu  introduire  ,  qui  prétendoient 
que  dans  une  oraifon  parfaite  ,  tou- 
tes les  pu- fiances  de  l'ame  dévoient 
être  fans  action.  C'eft  ainfi  que  d.. 
le  plus  important  &  le  plus  noble  de 
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Cous  les  exercices ,  dont  l'ame  eft  ca- 
pable en  cette  vie,  ils  vouloient  qu'elle 
entrât  dans  l'état  le  plus  imparfait  de 
tous >  qui  eft  celuy  où  les  puiflances 
fbnt  fuis  action;  a:nfi  que  nous  l'a- 
vons amplement  expliqué  pat  l'auto- 
rité de  S.  Thomas.   L'homme  a  été 
créé  à  l'image  de  Dieu,  &c  pour  ren- 
dre cette   image    parfaite    de    nôtre 
part  ,il  faut  que  toutes  l?s  piiifïances 
foient  en  action  ;  que  la  mémoire  ait 
un    fouvenir    actuel ,    l'entendement 
une  connoiiîance  actuelle ,  &  la  vo- 
lonté un  amour  actuel ,  parce  que  l'i- 
mage doit  représenter  fon  original  , 
&  que  les  Perfonnes  divines  font  tou- 
jours en  act;on.    Le  Père  Eternel  fe 
contemple    &   fe    connoît  inceffam- 
ment ,  &  en  fe  connoiiîànt ,   il  pro- 
duit le  Verbe  Eternel.  Le  Père  Eter- 
nel &  le  Verbe  s'aiment  fans  interru- 
ption ,  &  le  terme  éternel  de  leura- 
mour  eft  le  S.  Efprit.   Nous  portons 
l'image  de  la  Sainte  Trinité  en  nous- 
mêmes.  Les  trois  puilTances  de  l'ame 
reprefentent   les   trois   perfonnes  ;  il 
^^  &™  quelles  foient  en  Act  .   La  me- 
mjs.veibû  moire  qui  reprcfenre  le  Pce,  forme 
&«hocSin    une    connoiiTance  actuelle  ,   comme 
amorem  pto  un  Verbe    qui   exprime   le  Fils.    Le 
™s'    fouvenir   de  la  mémoire ,  Se  la  con- 
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noiiTance  de  l'entendement  produi- 
sent l'amour  ,  qui  reprefente  le  faint 
Efprit. 

Mais  de  grâce ,  que  font  ceux  ,  qui 
fous  ce  prétexte  fpecieux  dune  orai- 
fon  de  repos  &  de  quiétude  ,  reftent 
comme  des  idoles  fans  connoiflance  , 
fans  amour ,  5c  fans  aucun  mouvement 
fpirituel  ?  ils  effacent  les  plus  beaux 
traits  de  cette  divine  image  ,  en  la- 
quelle nous  devons  être  transformez 
par  l'oraifon  ,  5c  ils  laiffent  les  puif- 
fances  vuides,  inutiles,  fans  lumière, 
fans  amour  5c  fans  action  ,  &:  par  con-- 
fequent  lans  aucune  reffemblance  a- 
vec  Dieu. 

Prenez  carde  ,  dit  S.  Eernaïd  ,  que    Caven.Jum 

1_  *"  j  •  r  i     cft    in   otio 

le  repos    ne   dégénère    en    oinvete.  onum. 
Quel  fruit  peut  tirer  une  ame  de  cet  s-  •  «■"•  Je 
état ,  ou  les  puillances  demeurent  lan-    Eavivunt 
guifTantes   &  moites  ?    La  véritable  'iu*f«  m°- 
vie  ne  confîfte  que  dam  l'action.  C'eft  ™ju  t.  p. 
de  ce  faux  lepos  que  les  démons  fe  r  •"  *■  '• 

...  l  i  r  0  Dcr  fcruiu 

jouent  en  nous  amulant,  &en  nous  fabbathae- 
dillipant.  Ils  le  regardent  avec  com-  >u,s- 

,    A  b  ,    .-.         Tbren.  I. 

FI  ai  lance  ,  parce  que  ce  repos  laiflant 
ame  fterile  en  penfées  Se  en  affec- 
tions ,  eft  une  perte  continuelle  de 
gtaces  &  de  mérites,  dans  l'occafîon 

c  où  nous  devrions  prier  ,  agi: 
mériter.  &  c'eft  une  perpétuelle  pen- 
te a  l'illulion  &  au  péché. 
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Il  faut  donc  que  la  volonté  agi  (Te, 

fans  que  l'on  fafie  de  grands  raifon- 

Scdantcs     nemens ,  il  raut  faire  l'oraifon  d'une 

intcllectuales  .  1        r        ,         „       ,       A  , 

operacioaei.   manière  plus  (impie ,  &  s  arrêter  dans 
b.  DioHjf.    lavûë  d'un  feul  objet  qui  enflamme 
la  volonté. 


CHAPITRE    VII. 

Explication  plus  exacte  de  cette  ma- 
nière d'oraifon.  La  volonté  pro- 
duit quelquefois  un  grand  nom- 
bre d  Actes. 

C'Eft  une  erreur  de  croire,  que 
dans  l'oraifon  l'ame  doive  être 
fans  nulle  action.  Mais  ce  feroit  une 
autre  erreur  de  fe  figurer  que  l'orai- 
fon conlîftât  en  une  longue  fuite  de 
penfées  fans  interruption.  Il  y  a  un 
milieu  à  prendre  entre  ces  deux  ex- 
tremitez  ,  la  multitude  des  penfées 
étouffe  la  ferveur,  Se  difîîpe  trop  le 
raifonnement.  Et  il  faut  faire  fi  bien 
quand  on  eft  attiré  à  raisonner,  que 
la  volonté  entre  dans  l'or  ufon  pour 
le  moins  autant  que  l'entendement , 
&:  qu'elle  y  ait  même  plus  de  part . 
comme  étant  la  fource  naturelle  de 
l'amour,  auquel  le  raifonnement  doit 
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aboutir.  Mais  pour  revenir  à  l'orai- 
fon  d'affection  ,  il  y  a  des  gens  qui 
fe  pourraient  tromper,  en  prenant  un 
véritable  5c  faint  repos  pour  l'inao- 
tion  des  Qui  et' (les,  «Se  fe  perfuadant 
que  d'entretenir  cette  penféc  ,  qu'el- 
les fonr  en  la  prefence  de  Dieu,  ÔC 
que  Dieu  les  regarde  réciproquement, 
elles  ne  font  pas  une  bonne  or  ai  fon. 
Certainement  les  perfonnes  ,  qui 
fe  trouvent  plus  difpofées  à  produire 
des  affections  ,  qu'à  faire  de  grands 
raifonnemens  ,  ne  doivent  point  fc 
troubler.  Elles  doivent  au  contraire 
s'aflurer  ,  qu'il  n'y  a  nul  danger , 
quand  elles  employeroient  tout  le 
temps  de  leur  oraifon  ,  dans  l'exerci- 
ce actuel  d'une  feule  vertu  ,  ou  de 
foy  ,  ou  d'amour ,  ou  d'humilité ,  ou 
d'une  crainte  refpe&ueufe  de  la  fou- 
veraineté  de  Dieu  ,  &c.  Il  faut  pour- 
tant qu'elles  commencent  par  la  pré- 
paration ordinaire  ,  &  qu'elles  faf- 
fent  toujours  de  leur  part  ce  qu'elles 
peuvent  rai  fonnablement  ;  la  défiance 
de  foy-même  étant  l'une  des  meilleu- 
res difpofitions ,  pour  recevoir  le  vé- 
ritable efprit  d'oraifon.  L'humilité 
clirétienn-:  veut  qu'elles  fe  tiennent 
toujours  dans  le  rang  des  plus  impar- 
faits ,  S:   quelles   fwivent  les  règles 
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communes.  Que  fi  en  fe  prefemanr 
devant  Dieu ,  elles  fe  trouvent  déjà 
recueillies  ,  &  qu'elles  foient  péné- 
trées du  Myftcre  >  fur  lequel  elles 
vont  méditer  ,  elles  peuvent  fuivre 
leur  mouvement,  fans  gêner  leur  ef- 
prit  à  la  confideration  d'un  fujet  par- 
ticulier :  Cette  violence  leur  ôteroic 
la  dévotion  ,  Se  leur  feroit  perdre  l'ei- 
prit  de  leur  oraifon. 

Mais  comme  on  ne  peut  preferire 
dr  règle  pour  conduire  les  affections 
dans  une  fi  grande  variété  d'états  & 
de  dépolirions  des  âmes ,  nous  allons 
rapporter  quelques  exemples  qui  fe- 
ront connoître  ienfiblement ,  ce.  qui 
fe  peut  pratiquer  fans  danger  de  tom- 
ber dans  l'erreur* 

Il  arrive  qulquefois  que  l'âme 
vient  à  l'oraifon  tout'!  recueillie  :  elle 
fe  reprefente  J  :fus  Chnft  en  Croix , 
&  fe  fentant  pénétrée  par  cette  feule 
vue  ,  il  s'élève  dans  fon  cœur  une  fou- 
le de  mouvement  ,  qui  fe  veulent 
produire  tout  à  la  fois  pour  témoi- 
gner à  Dieu  fon  amour,  fa  confiance  , 
fa  reconnoiflance  ,  fa  douleur  ,  &c. 
On  voudroit  fe  crucifier  av  "C  luy  ,  Se 
fe  détruire  pour  le  venger.  On  s'ap- 
proche en  efprit  pour  recevoir  le  pré- 
cieux Sang  qui  coule  de  (es  playcs: 


des  J>htietiftes.  307 

on  embraiïe  la  Croix  ,  on  l'arrofe  de 
Tes  larmes ,  on  fe  plaint  auPcre  Eter- 
nel de  ce  qu'il  exerce  une  fi  gran- 
de rigueur  fur  ce  Fils  innocent  ;  on 
voudroit  avoir  l'amour  non  pas  d'un 
Séraphin,  mais  de  tous  les  Séraphins 
enfemble  pour  l'aimer  avec  pins  d'ar- 
deur. Enfin  dans  cet  état  une  ame  eft 
dans  des  tranfports  qu'elle  ne  peut 
modérer  :  elle  parle  intérieurement 
fans  ordre  &  fans  mefurc  ;  elle  ne 
fçait  ce  qu'elle  d't ,  ny  ce  qu'elle  doit 
dire  ,  fon  amour  fiVpaffant  fçs  ex- 
prellions.  C'eft  cet  état,  que  S.  Ber-  Amore  r- 
nard  &  S.  Thomas  appellent  une  $"17™.  Ser, 
yvreflTe  fpirituelle  ,  qui  fait  fortir  une  47-*'«  Cant. 

ht>    11  a  S.  'Ibom.  in 

ors  d  elle-même.  pu 

Il  eft  vray  que  ces  mouvemens  font 
plus  violens  dans  une  oraifon  ex- 
traordinaire, où  Dieu  opere  immé- 
diatement par  luy-même  :  néanmoins 
comme  tourcs  les  vertus  font  les  mê- 
mes dans  les  imparfaits  &  dans  les 
parfaits  ;  cette  difpofition  fc  peut 
trouver  quelquefois  dans  une  oraifon 
allez  orcrinaice  ,  &  en  des  perfon- 
nés  qui  n'ont  qu'une  vertu  commune. 
Cela  do't  être  foigneufement  obfervé 
dans  tous  les  états  ,  dont  nous  avons 
à  parler  ,  qui  font  quelquefois  ries 
dons  fingulicrs  de  Dieu  ,  &  quelque- 
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fois  dans  le  féal  ordre  commun. 

Il  eft  confiant  que  dans  cette  ma- 
nière d'oraifon  il  n'y  a  nul  danger 
d'erreur  ,  encore  qu'il  n'y  ait  qu'une 
connoiiïàncc  afTez  fimple;  &  s'il  y  ar 
quelque  repos  ,  il  n'eft  que  du  côté 
de  l'entendement  :  la  volonté  n'a  ja- 
mais des  opérations ,  ny  plus  arden- 
Sedantes      tes  ny  pins  fréquentes.  Il  femble  que 

oP««fon«"  ce  r°it:    l'&at  que    S'    Denis  a    décric> 

ad  fuperfub-  lors  qu'ayant  arrêté  les  opérations  de 
Mdium?fe-  l'amendement  ,  nous  nous  excitons 
cundû  quoJ  de  toute  notre  force  félon  l'ardeur 
immîttimus.  ^^  Dieu  nous  donne  pour  nous  unie 
d.  Dionyf.c.  à  ce  rayon  celcfte  ,  qui  porte  encore 
nom.  D.r'h.  P^as  d'amour  que  de  lumière.  Cette 
Uft.i.  oraifon  peut  devenir  très- parfaite  :  Ôc 

il  femble  que  ce  foit  ce  deçré  d'orai- 
fon ,  que  fainte  Thercfe  explique  au 
feiziéme  Chapitre  de  fa  vie,  &  qu'el- 
le appelle  une  fainte  folie  •,  parce 
qu'alors  l'ame  fent  des  tranfports  6c 
des  mouvemens  qu'elle  ne  peut  arrê- 
ter. La  Sainte  dit ,  que  Dieu  l'avoic 
mife  dans  cet  état  d'oraifon  ,  lors 
qu'elle  en  vouloit  écrire  ,  &  qu'elle 
n'en  éroit  pas  encore  forpe  quand 
Amoreur.   clle  en  écrivoit  :  en  effet  01.  s'apper- 

eente  non  ,.  r  >    n  l   j 

enumiat ,  fed  Çoit  ,  en  lilant  ce  quelle  en  dit, 
cruaat.  qu'elle  étoit  remplie  d'une  ardeur  ex- 
memt.        traordinaire  >  ce  que  ce  reu  qui  l  en- 
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ilammoit  fortoit  avec  violence  ,  {ans 
■qu'elle  pût  le  modérer.  Mais  je  n'en 
.parle  icy  que  dans  la  voye  ordinaire 
accompagnée  de  la  grâce  ,  qui  ne 
manque  pas  à  ceux  qui  méditent  ri- 
dcllement ,  laiflant  à  part  les  opéra- 
tions fingulieres  de  Dieu  fur  lésâmes. 
Nous  mettons  néanmoins  ce-t  état  le 
premiet  >  parce  qu'il  y  a  une  plus 
grande  multitude  d'Actes ,  que  dans 
les  autres  que  nous  allons  rapporter. 


CHAPITRE     VIII. 

JO^ue  lame  produit  quelquefois  feu 
d '  Attes  ,  Je  tenant  en  la  prefence 
de  Dieu.  Mais  qu'il  faut  apporter 
beaucoup  de  foins  ponr  éviter  les 
diflrattions. 

L'Ardeur  de  l'ame  n'eft  pas  tou- 
jours ii  violente  ,  que  nous  l'a- 
vons mo.*Àié  nu  Chapurc  précèdent , 
£c  elle  ne  produit  pas  un  fi  grand 
nombre  d'Actes^  elle  cft  quelquefois 
dans  un  plus  grand  repos  ,  &  le  te- 
nant avec  rcfpcct  en  la  prefence  de 
Dieu,  elle  forme  de  temps  en  temps 
quelque  acte  de  foy  ,  ou  d'elpcrancc 
ou   d'amour  ,   ou  de   quelque   autre 


$10  Réfutation  des  erreurs 
vertu.  Elle  regarde  Dieu  comme  Ton 
Soleil  ,  écartant  doucement  Se  tran- 
quillement les  penfées  Se  les  idées 
des  chofes  terreftres  ,  qui  comme  des 
nuages  pourroient  l'empêcher  de  le 
voir  à  découvert  ,  Se  de  recevoir  la 
chaleur  qu'il  a  de  coutume  de  com- 
muniquer. Elle  s'eftime  trop  heureufe 
d'être  en  fa  prefence  ,  ne  doutant 
pas  que  Dieu  ne  la  regarde  ,  comme 
elle  le  regarde  réciproquement.  Dans 
cecte  vue  continuelle  elle  fe  fent  en- 
flammer j  étant  impoflible  d'être  de- 
vant le  Soleil  Se  devant  un  grand. 
feu,  fans  en  reffentir  la  chaleur. 

On  peut  s'échauffer  en  différentes 
manières  ,  quelquefois  par  un  grand 
exercice  ,  mais  plus  facilement  en  fc 
tenant  devant  un  bon  feu ,  ou  au  So- 
leil. Et  alors  on  n'a  pas  befoin  de 
faire  beaucoup  de  mouvement ,  il  ne 
faut  qu'avoir  foin  d'ôter  de  devant 
foy  tout  ce  qui  peut  empêcher  de  re- 
cevoir la  chaleur.  C'eft  ainii  que  l'a- 
me  s'échauffe  Se  s'enflamme  par  un 
grand  exercice  ,  lors  qu'elle  produit 
une  multitude  à'a&es  Se  de  raifonne- 
mens  pour  exciter  fa  volonté  ,  ou 
qu'elle  frappe  ion  cœur  comme  une 
pierre  pour  en  tirer  des  étincelles , 
qu'elle  recueille  ,  qu'elle  conferve  ,  Se 
qu'elle  tache  d'augmenter. 
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Mais  l'ame  eft  bien  plus  calme  Se 
plus  contente  ,  quand  elle  s'arrête 
devant  Ton  divin  Soleil  ,  avec  une 
arnoureule  attention,  éloignant  tant 
qu'il  luy  eft  poiîîble  les  objets  de  la 
terre ,  qui  voltigent  autour  d'elle ,  Se 
qui  entrent  en  foule  ,  fi  l'on  n'a  pas 
foin  de  les  écarter.  Elle  produit  de 
fois  à  autres  quelques  a&es  de  ces 
vertus ,  aufquelles  elle  a  plus  de  dif- 
pofition  ,  ou  quelqu'un  de  ces  ac"bcs 
que  S.  Thomas  a  expliquez  ,  lors 
qu'il  a  traité  des  dix  degrez  de  l'a- 
mour.   Quelquefois  elle  fe  fent  lan-  ^B^tAti' 

^»—      i  nimus ,  dura 

guilTante  ,    Se  entre  dans  une  efpece  a?ftuamis  vo- 
d'abbattement  Se  de  triftefle  ,  con-  £S£|e 
noiffant  qu'elle  n'aime  pasDicucom   Gdh.AM. 
me  elle  devroit ,  Se  qu'elle  voudroit,  *JJ|  **'  '* 
étant    perfuadéc  qu'il   mérite   un  a- 
mour  infîny.    D'autres   fois  elle  s'a- 
bandonne à  la  volonté  de  Dieu,  ne 
voulant  être  dans  le  temps  Se  dans  l'é- 
ternité que  ce  qu'il  luy  plaira,  con- 
vainci.c  par  la    connoifTance   de  ion 
néant     qu'elle    ne    mérite    rien  ,   Se 
qu'elle  ne  peut  jamais  rien    meriter 
par   elle-même  ,    Se   que  la  volonté 
divine  doit  être  la  rcçle  de  fon  bon- 
heur.  Quelquefois    clic    entre    dans 
une  plus    grande  confiance  ,  Se  pre- 
fentant  à  Dieu  le  vuide  de  ion  crxur, 


jn  Réfutation  des  erreurs 
elle  le  fupplie  de  le  remplir  ;  mais 
elle  ofe  luy  dire  ,  que  pour  le  remplii, 
il  faut  qu'il  luy  donne  un  grand  a- 
mour  ;  parce  que  fon  defïr  formant  en 
quelque  manière  ce  vuide  qu'elle 
montre  à  Dieu  ,  elle  fent  que  fon  de- 
îîr  n'a  point  de  bornes ,  5c  que  plus 
elle  aimera  cette  bonté  infinie,  plus 
elle  voudra  l'aimer. 

En  d'autres  temps  elle  écoute  avec 
une  merveillcufc  fidélité  les  infpira- 
rions  du  Ciel ,  &  il  luy  femble  que 
Dieu  luy  parle  toujours  conformé- 
ment à  ùs  difpofitions  &  à"  (es  be- 
ibins,  qu'il  la  reprend  de  fes  infide- 
litez,  qu'il  la  pouffe  à  faire  de  plus 
grands  efforts  pour  l'aimer  :  mais  qu'il 
luy  fait  comprendre  clairement  qu'elle 
fe  doit  mortifier  fans  cç(Tc>  Se  qu'il 
ne  furfît  pas  de  iuy  protefter  qu'elle 
l'aime  ,  mais  qu'elle  luv  doit  faire  pa- 
si  quîs  vult  roître  fon    amour  par  la  fouffrance  , 

Foft  me  ve-    qui  eft  je   véritable  caractère   de  l'a- 
ime toilat        -1  .    r         ,..  .      , 

crucem  fu5.  mour  ,  ainii  qu  il  nous  l  a  appris  luy- 
hUuh.  16.  même  par  fes  exemples  &  par  fes  en- 
feignemens.  Enfin  ,  î'ame  qui  n'eft  pas 
portée  au  raifonnement  &"  à  la  multi- 
tude des  penfées  ,  ne  la '.(Te  pas  de 
produire  toujours  quelques  adtes  fé- 
lon fon  état  &  fi  difpofition  ,  fans 
perdre  Dieu   de  vue  ,   fans  fe  diifi- 

per, 
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per,  Se  fans  demeurer  dans    un  lâche 
aiToupiiièment. 


CHAPITRE     IX. 

*$ue  cette  efpece  d'oratfon  peut  être 
très-utile  pour  éviter  les  diftrac- 
tions.  Et  que  même  elle  peut  être 
tres-parfaite  ,  quand  on  ne  f croit 
qu'un  feul  atte  fouvent  réitéré. 
L'on  en  a  un  exemple  en  l'oratjon, 
que  le  Sauveur  du  monde  fit  au 
jardin.  L'on  Je  rend  importun  a 
Dieu  ,  quand  §n  ne  luy  demande 
rien. 

IL  eft  certain  ,  qu'il  n'y  a  aucun, 
danger  a  craindre  dans  cette  orai- 
fon.  Car  du  côté  de  l'entendement  , 
il  y  a  toujours  quelque  idée  &  quel- 
que connoiflance,  félon  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  luy  donner  une  lumière  plus 
ou  moins  vive  ,  ou  félon  que  l'ame 
même  s'eft  déjà  plus  ou  moins  exer- 
cée dans  la  confideration  des  Myfte- 
res  de  la  Foy,  &c  qu'elle  en  efl:  pé- 
nétrée. La  volonté  de  fa  part  forme 
auiîî  toujours  quelques  A£tes  ,  bien 
que  ce  ne  foit  pas  en  grand  nombre, 
Se  il  n'y  a  pas  pour  cela  moins  d'ar- 
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deur  Se  moins  de  mérite  ,  comme 
nous  le  monu'erons  an  Chapitre  fui- 
vant. 

Cette  forte  d'oraifon  peut  être  en- 
core fort  utile,  particulièrement  quand 
on  a  beaucoup  de  peine  à  applique! 
fon  efprit>  l'expérience  faifant  voir, 
qu'il  eft  plus  aifé  de  le  retenir  à  la 
vue'  d'un  feul  objet  ,  &  en  la  pre- 
fenec  de  Dieu ,  que  de  régler  (es  pen- 
fées. 

La  plus  grande  peine  qu'on  fouf- 
fre  dans  l'oraifon  ,  vient  de  lalegere- 
%è   8c  de  l'inconftance   de  l'imagina- 
tion, dont  on  ne  peut  jamais  être  en- 
dmndoque  librement  le  maître.   Il  arrive  bien 
in  tantura  a  Quelquefois  que  l'ame  s'abandonne  (I 
Intentio.qjia  abiolument  a  Dieu,  qu  elle  en  oublie 
SeDcSn"ut  toutcs  les  créatures,  &  alors  l'ima- 
«tura  omniû  gination   eft  arrêtée  ,   Se  n'empêche 
âSSEJ?^   l'application   de   i'efprit  :    mais 
sicMt  didt    cette  forte  attention  ne  fçauroit  du- 
vi&oK. *  S"   rer -long- temps  -,  car  I'efprit  humain 
i>.Tho.  ».  ».  ne  peut  demeurer  long-temps  élevé  , 
*u*nik£'  ny  *~e  temr  fufpendu  par  une  efpece 
mana  pro-    de  violence  dans  la  confideration  de 
fat^ninutunc  quelque  vérité.  La  foiblc  (Te  de  la  na- 
diu  iiare  in    mre  le  fait  bien-  tôt  defeer  die ,  &  tout 

aito  non  po-    j>  . ■    r  \    j>  v. 

teft;  pondère  "  un  coup  il  le  porte  a  d  autres  ob- 
enim  infir-  jets.  Les  Saints  mêmes  fouffrent  des 
wansdepri-  aiMpanons  dans  leur  oraiion,  ce  qui 
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contraiçnoit  David  de  dire  ,  que  fon  mîtur  anim* 

,Y         .         ,  ,  /         _    •*       .      .,   ad  înfcrioia , 

cœur   1  avoir   abandonne  ,  oc  puis  il  &  ideo  con. 
<iir,  qu'il  l'avoir  rrouvé  ,  ôc  qu'il  l'o-  «agit  qopel 

tt.  .      î  \  t  •  quando  mes 

bhgeoir  de  retourner  a  la  prière  com-  orantis  afcé- 
mc  un  ferviteur  fugitif.  dlc  ad  Deura 

Mais   encore   qu  il  loit  împoliible  piaii&nem, 
fans  une   erace   particulière  ,  d'être  fublto  cva" 

or  '  getur  ex  qua- 

exempt  de  diffractions  ,  on  y  eft  beau-  dam  infirmi- 
coup  plus  expofé   dans  une  oraifon  ^  a({i 
de  raisonnement  ,    parce  que  l'ima-     cor  meum 
gination  devant  fournir  à  l'entende-  ^"'JH  ,f, 
ment  les  idées  qui  luy  font  neceflai-     mvenitfera 

*         1  1  •  -in.  vus  tuus  cor 

res  pour  connoitre  les  objets  ,  il  elt  fuum  t  ut 
aisé  ,  que  parmy  ces  idées  il  s'en  mêle  oraret. 
d  étrangères ,  qui  arrêtent  1  entende-      *■* 
ment  par  quelque  nouvel  objet. 

De  plus  ,  il  eft  difficile  d'avoir  une 
application  alTez  forte  pour  conti- 
nuer long-temps  dans  l'oraifon  unrai- 
fonnement  fans  interruption  :  on  n'a 
jamais  un  grand  attrait  pour  les  fu- 
jets  de  pieté  :  on  fe  fait  violence  pour 
les  confiderer ,  &  quand  même  l'ap- 
plication feroit  alfez  grande  pour 
pourfuivre  un  raifonnement  fansdif- 
traéVion ,  lors  qu'il  eft  achevé  ,  ôc  que 
l'entendement  en  cherche  quelque  au- 
tre pour  s'entretenir  ,  il  n'efl:  pres- 
que pas  pofliblc  d'empe  Jier  que  l'ef- 
prit  ne  s'echape  ,  particulièrement 
atnsles  perfonnes  qui  n'ont  pas  beau- 
Oij 
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coup  d'étude  ,  &c  à  qui  l'entendement 

ne  peut  fournir  tant  de  penfées. 

Enfin  ,  on  Ce  trouve  en  certains 
temps  dans  une  fi  étrange  froideur, 
l'efprit  eft  fi  diiïipé  ,  l'imagination  cil 
fi  déréglée  ,  qu'on  ne  peut  fe  recueil- 
lir ,  alors  il  eft  utile  de  fe  fervir  de 
cette  oraifon ,  de  laiiTer  les  raifonne- 
mens ,  &c  de  remettre  fon  eiprit  en 
la  prefence  de  Dieu  ,  excitant  la  vo- 
lonté conformément  à  la  difpofition 
ci  l'on  fe  rencontre. 

Elle  eft  même  très- parfaite ,  nous 
en  avons  un  exemple  en  Jefus-Chriir, 
qui  au  Jardin  des  Oliviers  fit  une  o- 
raifon  fi  ardente,  qu'il  en  fua  le  fang. 
Et  l'Evangile  nous  apprend  ,  qu'il  ne 
rater  ml  fi    dit  que  ces  paroles.  Mon  Père ,  s'il 

poflîbile  eft  ,      n         rrî  i         i"  s*    i  ■  >  ' 

Irai.featame  ejt  fofjible ,  faites  cjw  ce  Calice  s  e- 
calix  ifte;  ve-  loiçne  de  mcy  ;  mais  néanmoins  que 

rum  tamen         JP  i         '  r  ■     r   ■  t 

non  ficut       votre  volonté  joit  jatte  ,  er  non  pas 

egovolo.fed  [a  mienne.  Quelques  heures  aupara- 
/icut  tu.  ,.  .     r  ■  \  i-  r  » 

Matib.  i.6.     vant  il  avoit  tait  un  long  dilcours  a 

5?>  fes  Difciples ,  où  il  avoit  répandu  tcut 

fon  cœur  pour  leur  marquer  fon  amour 

&  Ces  tendreffes',  en  fe  feparant  d'eux 

il  avoit  fait  aulîi  une  longue  oraifon 

à  fon  Père  ,  qui  eft  un  Chapitre  cn- 

Hiciocu-  fier  de  S.Jean:  mais  l'Evangile  ne  dit 

tus  cftjefus;  4e  l'oraifon  du  Jardin  .  que  ce  que 

&  fublevatis  >     r  ■     n. 

ooiiisinccc-  "o-is  en  avons  rapporte,  fct  ce  qui  elt 
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remarquable,  eft  qu'ayant  quitté  Ton  ll,md!xit, 

■r  1      -ii      r      rl-r     1         Patcr  venlc 

oraifon^pour  réveiller  les  Dilciples  ,  horadarifi- 

&  les  avertir  de  prier  avec  luy  ,  il  ne  ^fi!lum  > 

répéta  que  les  mêmes  paroles.  Cette  i0An  <•.  17. 

fnçreiTe  éternelle    pouvoir  bien  trou-  rui^cni!r- 

O  1  ,  moue  dicens.. 

ver  d  autres  expreliirns  pour  étendre  u*uh.ibU. 
Ion  oraifon  :  mais  il  nous  a  voulu  fai- 
re entendre  qu'une  oraifon  pouvoit 
être  tres-parfaite  fans  une  multitude 
d'aétes  ,  de  penfées  Se  de  paroles» 
Quind  on  ne  feroit  dans  une  oraifon 
entière  que  ce  feul  acte  de  confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu  en  ce  petit 
nombre  de  paroles  ,  excitant  la  vo- 
lonté a  les  proférer  avec  ardeur  ,  il 
ne  faut  pas  douter  ,  qu'une  pareille 
oraifon  ne  fût  très-utile  &  rrcs-faint% 
Nous  gâtons  quelquefois  nôtre  o- 
raifon  pour  trop  raifonner  ,  &  pouv 
trop  parler.  Cefr  mon  cœur  ,  0  mon     Tibi  **'*'< 

_.   l    L  J  ,  ,.,-  .  cor  meum. 

Dieu  ,  ejm  vow  parle  ,  dnort  autre-  pfAi,  lit 
fois  David,  il  vaut  mieux  gémir,  il 
vaut  mieux  foupirer. 

Nous   nous   devons  regarder  alors 
avec  le  même  Prophète  ,  comme  des 
mendians  à  la  porte  de  la  divine  mi- 
fencorde.  La  pauvreté  qui  nous  ptefle    Ee*  twcr* 
&  un  grand  defir  de  recevoir  du  fe-  g"*™** 
cours ,  font  les  véritables  fouiccs  d<*  rj*t.  }?. 
la  prière.  Les  pauvres  nous  appren- 
nent à  prier  ;  ils  fc  tiennent  ayee  urt 
O  iij 
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grand  reipcct  devant  laperfonne  dont 
ils   attendent  l'aumône  ;  ils  Juy  dé- 
couvrent   leurs    befoins  en    peu  de 
mots ,  &  avec  une  grande  (implicite. 
Us  ne  fe  prelfent  pas ,  (cachant  bien 
que  tout  dépend  de  la  volonté  de  ce- 
luy  qu'ils  prient-,  mais  de  temps  en 
temps,  &  fans  fe  rendre  importuns, 
ils  luy  demandent  l'aumône,  &  le  fe- 
cours  qu'il  luy  plaira  de  leur  donner. 
QMidfaau-      Voilà  une  image  naïve  d'une  par- 
&paupfr  ?     f"aice  oraifon.  O  homme  ,  dit  S.  Au- 
mendkaan-  pUftin ,  vous  êtes  mendiant  >  qu'avez- 

te  januam       °  \    r  •  1  i>        -r  r  1 

Dei  vous  a  taire  dans  1  oraiion,  linon  de 

B.-Aifg.  in  mendier  à  la  porte  de  Dieu?  tenez- 
vous  en  fa  prefence  avec  une  profon- 
de humilité  ,  découvrez-luy  ,  plein 
d'une  confiance  filiale  toutes  les  ne- 
ceflitez  &  de  vôtre  efprit&de  vôtre 
cœur.  Ne  vous  imaginez  pas  que  vous 
deviez  être  exaucé  par  la  multitude 
de  vos  penfées  &  de  vos  paiolcs  :  Il 
n'y  a  que  la  confefîîon  fimple  &c  fm- 
cere  que  vous  faites  de  vos  mileres , 
&  le  delir  ardent  que  vous  avez  d'ê- 
tre ailifté  ,  qr.i  puilTe  fléchir  fa  mife- 
licorde. 

Aiiill  Dieu  veut  être  funtement  im- 
portuné ,  mais  il  y  acett:  ditfetence 
entre  Dieu  &  les  nommes,  que  nous 
fommes  importuns  aux  hommes  lors 
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que  nous  les  prions  ,  Se  que  nous 
fommes  importuns  à  Dieu  ,  lors  que 
nous  ne  le  prions  plus.  Ifaie  ordonna 
autrefois  à  Achas  Roy  de  Judée  ,  de 
demander  un  fi^ne  tel  qu'il  luy  plai- 
roit ,  de  la  promciîe  que  Dieu  luy  fai- 
foit ,  de  délivrer  Jerufalem  des  armes 
dcsRoys  de  Syrie  Se  d'Ifracl  ,  qui  le 
tenoient  afliesé.  Je  ne  demanderay  Nonp««ff, 
foint  de  figne ,  repond  Achas,  &  ]e  to  Dominû. 
ne    tenteray  point  le  Scianenr.   Mais  'T*'-  7-  •*• 

-,  r  ■     nc  1  !•       Auditecreo 

Haye  entrant  en  une  julte  colère  ,  dit  domos  Da 
à  ce  Prince  d'un  ton  élevé  :  Ecoutez  ^minquirt 
Maifon  de  David  ,  ne  vous  fufîït-il  cftmoloftoi 
pas    de    vous   rendre  importuns  aux  cûz  llom'm- 

i  _  r         ,.  dus  ,   uuia 

nommes ,  (ans  que  vous  vouliez  en-  mole;; 
core  vous  rendre  importuns  à  Dieu?  &peomeo? 

aïs;  o  Prophète  ,  en  quel  lens  \z 
Roy  Achas  eft-il  importun  au  Sei- 
gneur ,  puifque  même  il  ne  veut  pas 
demander  un  ligne  de  la  victoire  que 
vous  luy  promettez?  C'eft  qu'on  ell 
importun  aux  homme?  lois  qu'on  leur 
demande  ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient 
rien  donner  (ans  perdre  aunnt  qu'ils 
donnent,  &£  qu'ils  fé  rendent  plus 
pauvres  en  affinant  les  autres.  Mais  J 
l'égard  de  Dieu  ,  Ton  Ce  rend  im- 
porrun  quan  1  on  ne  luy  demande  rien, 
parce  qii;  f.  s  richefTes  s'augmentent 
d'autant  plus  cUns  te  monde  ,  qu'il  y 
O  iiij 
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fait  plus  de  grâces  &  plus  de  Iargçf 
Hxcimpor-fes  aux  hommes.  Cette  importunité 
îrèftofo!    cft  tues- agréable  à  Dieu,  dit  faim  Je- 
û.Hitwn.     rôme. 

Mais  en  quoy  confifte  cette  perfe- 
verance  dans  l'oraifon  >  eft-ce  en  beau- 
coup de  paroles  &  en  beaucoup  de 
laifonnemens  ?  Non  en  vérité  :  quand 
vous  priez,  dit  Nôtre  Seigneur,  ne 

Orantes  no-  _      i  i  _         <=> 

ikc-muitum  parlez  pas  beaucoup.   Et  par  la  même 

loqui.  raifon  ,  il  n'eut  pas  necefTairc  d'avoir 

Aiiud  éft  beaucoup  de  penfées.  Autue  chofeefl: 

fcriromu!  un  long  difcouus ,  &  autre  ehofeune 

tus  ,  aliud  cC    n-  i  •  r  r 

dijtumus  arrection  ardente  qui  perievere  1.1ns 
afFeûus.  relâche  ,  dit  S.  Auguftin.  La  longueur 
ùtm  V  s.  de  l'oraifon,  pourfuit-il  ,  ne  eonfiitc 
ihm.  i.  i.  pas  à  demander  beaucoup  dechofes, 
Prulixiias  mais  a  continueu  la  pnere  pour  deh- 
otationis  ne  rer  beaucoup  une  même  chofe  qu'on 

confiait   in      j  j  L  i 

hoc  quod      demande. 

multa  peran-         \[  n'y  a  ^onC  nu|  darjjrCr  d"ans    cette 
tut  ,  fed  in  •  i>  -r  i        >  >  \     > 

hoc  quod  af-  manière  d  orauon  ;  il  n  y  a  qiu  s  ac- 
feauscomi.   coûtumeu  à  un  grand  recueillement, 

nucturadu-  .       .       .  O 

numdefidc-    qui    devient   preique    habituel  ,    oc 

*sïn™:t>id  ticnt  ^'amc  PrcPar^c  "  I'oraifon.  Il  fe 
faut  familiariler  la  prefence  de  Dieu, 
qui  fe  rend  plus  ferme  qv.and  on  prie  > 
prévenir  les  occafions  de  diftra&ion 
pour  avoir  moirs  de  peine  à  demeu- 
rer tranquille  en  ce  tcmps-là  ,  pour 
îie  fe  rendre  pas  indigne  de  l'hor— 
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neut  qu'on  a  de  communiquer  avec 
Dieu,  On  fait  de  temps  en  temps 
quelque  acte  conforme  au  iujet  de 
l'oraifon  ,  ou  à  la  dilpohtion  en  la- 
quelle on  fe  trouve.  On  écoute  avec 
refpecl:  ce  que  Dieu  dit  dans  le  fonds 
du  cœur,  &  l'on  fe  fournet  aveuglé- 
ment à  tout  ce  que  Dieu  demande  de 
nous.  Ainil  l'on  s'entretient  long- 
temps &  doucement  avec  luy,  &  l'on 
joiiit  avec  plaifir  de  cette  heureufe 
familiarité  ,  qu'il  a  la  bonté  de  per- 
mettre que  nous  ayons  avec  luy.- 


CHAPITRE     X. 

Jlutre  manière  d'oraifon  plus  (Impie , 
01  il  y  a  moins  d'.icles  de  l'enten- 
dement &  de  la  volonté.  Repos  de 
lame  ejut  pcjpde  D'eu.  Crainte 
rcfpctïucufe  de  l'urne  dfj.int  la  ma- 
jefié  de  Dieu.  Etennement  de  la- 
me confîderant  qu'elle  a  offensé 
Dieu.  Souvent  les  frandes  pafjions 
empêchent  la  multitude  des  atte s. 

L'Ame  reçoit  quelquefois  une  im- 
prefïi  >n  li  forte  de  la  vérité  ou 
d'vn  Myftere ,  que  cette  imprefiion 
remplit  toutes  l'es  puiflances ,  &  par- 

O  v 
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ticulierement  Ton  imagination  ,  qui 
ne  peut  fe  porter  à  un  autre  objet. 
C'elt  ce  que  nous  allons  expliquer  par 
plufieùrs  exemples. 

Quand  l'ame  vient  à  confiderer ,. 
que  non-feulement  elle  a  l'honneur 
d'êrre  en  la  prefence  de  Dieu  ,  mais 
encore  le  bonheur  de  le  poiTeder  en 
elle-même  ,•  cette  penfée  la  pénètre 
vivement ,  &  la  fait  entrer  dans  un 
recueillement  profond.  Elle  regarde 
ç::  Dieu  d'amour  &  de  majefté  ,  ôc 
toute  la  Trinité  adorable  qui  daigne 
bien  entrer  en  elle  ,  &  y  habiter 
comme  dans  fon  temple.  Elle  le  re- 
garde avec  une  extiênc  complaifm- 
ce  ,  elle  joiiit  du  piaifk  de  cette  pof- 
feiîîon  ,  &  elle  y  trouve  un  repos 
inexplicable  ,  voyant  tous  (es  defirs 
accomplis  autant  qu'ils  le  peuvent 
êcre  fur  la  terre  ;  car  que  peur  defuer 
ou  eiperer  l'ame  de  plus  <nand  ,  que 
de  poiTeder  Dieu?  Cette  poifeflioneft 
toujours  accompagnée  de  trois  fruits 
p.  Thon.  t.  du  S.  Efprit ,  de  l'amour ,  de  la  joye  , 
a. 2.70.  *.  j.  £,  ^e  ja  pajx-  car  ^'cu  peut   venir  la 

joye  ,  finon  de  la  pofleflion  du  bien 

que   l'on   aime  ?    Quel   plaifir  donc 

TJr  âmes    P*ut  égaler  le  plaifir  d'une  ame  ,  qui 

Deum ,  ha-  {ent  autant  qu'on  le  peut  fentirdans 

t»cus,'&Ca-  cette  vie  mortelle  ,  qu'elle  pofTedece 


des  Qnjetiftcs.  525 

Dieu   d'amour   quelle  aime  3  &  qui  ■eî,,e!fcte  ■ 
s  aime  luy-meme  en  elle  «x  p.irc:le,  rem  fuurn 
puifque  c'eft  Dieu  même  qui  l'excite  œoveatre, 

\     p    ■  c  va  J       r         .'ccenda;  te. 

a  1  aimer  ,  &  qui  1  enflamme  de  ion  s.^iug.Serm. 
amour.  «•  *■««»*. 

Mais  qu  elt-ce  qui  pourroit  trou- 
bler une  ame  ,  qui  ayant  le  bon- 
heur de  pofl'edcr  Dieu  ,  cftime  tout 
le  refte  un  néant  ?  Il  y  a,  dit  S.  Tho- 
mas, un  double  repos  ,  le  repos  qu'-    Duplex  di 

1         1      j    r        *  0.1  (lu'es  >  l^'-- 

on  a  dans  le  dclir  même  ,  Se  le  repos  c«  ,  quiss 

du  mouvement.  Le  repos  du  d.fir  fe  J=fid">i  & 

«  1  r  /-         1    r       cuiesmonV  v 

goûte  quand  on  hxe  tous  les   delirs  qUies  defiJc- 
dans    la    poflellion  d'un  feul  objet  ,  r»  */*  «]uai> 

,  c  .l  \      r  1  o     do  deficcriit 

qu  on  tait  toutes  choies  pour  luy  ,  &  fiftninaii- 
qu'on  ne  defire  que  luy  :  éV  c'eft  en  ^P"1!"^ 

r  1  1  /    1      m  quodoninia 

ce  lcns  que   la   volonté  de  1  homme  fach,  &  qn*- 
julte  pendant  cette  vie  mortelle  s'arrê-  W*  D°.° 

o  /*  t-v-  i>  defiarrat  ah* 

te  ce  repole  en  Dieu*,  1  autre  repos,  quid  uhe- 
qui  finit   tous   les  mouvemens  ,   cft  nus,:  &  ^oc 

*  «  .     ,  ,  ■  modovolun- 

quand   on  clt  arrive  au  dernier  ter-  tas  jufH 
me  &  à  la  dernière  fin,  &  c'cftlere-  V***** 

1        -.   •        1  ■  *■■   *>      1  vu  .n   Dco. 

pos  d:s  bienheureux  dans  le  Ciel.       quics  amen. 
L'ame     cft   donc    toute    occupée  motu,  cfl  ' 
de   cetre    penlec    quelle    a  reçu  un  venitur  ad 
grandhôre;    5c    bien    qu'elle    ***'£%£>* 
quelquefois  ,    dans  les  emprelTemens  «ftaq  > 
de  Marthe  ,  tellement  qu'il  luy  fem-  S^ui."" 

W  1  j  111  pam*. 

c    que    mit   le    monde    entier    ne  s.ïUn+u 

fuflk  p.:S  pour  l'aider  à  le  bien  recc-  'j^.'^7'.4' 

voir,  qu'elle  appelle  tort  U  Ciel  1 

O 
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ion  aide  ,  qu'elle  conjure  les  Séra- 
phins de  luy  apprendre  à  l'aimer,  ëc 
de  joindre  leurs  ardeurs  avec  Tes 
flammes  i  qu'elle  invoque  les  Patriar- 
ches ,  afin  qu'ils  viennent  avec  elle 
renouveller  les  actes  les  plus  ardens 
de  leur  foy  ,  qu'elle  implore  le  re- 
cours des  Martyrs  ,  &  qu'elle  veuille 
réunir  dans  fon  cœur  tons  les  defns 
qu'ils  ont  jamais  eus  de  fouffiir.  En- 
fin ,  encore  qu'elle  enrre  dans  une 
fainte  impatience  ,  &  que  ce  qu'il  y  a 
même  de  plus  impoflible  ne  (bit  pas 
capable  de  l'arrêter.  Elle  entre  aufli 
quelquefois  dans  le  repos  de  Magdc- 
Iaine  :  elle  fe  conferve  dans  une  gra:> 
de  paix  &  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité d'efprit  &  de  cœur ,  &  ne  penle 
qu  à  jouir  de  ion  époux. 

D'autrefois   i'ame    touchée  de    la 

grandeur  infinie  de  Dieu  ,  devant  qui 

Sequuurti  cpe  fe  vojt  £rre  mûrns  qu'un  atome, 

rru.i  \d  liu  ,  . ,  ,  •*  . 

por.  entre     dans   1  eronnement    ou    dans 

6ynZ"f"^  ^a    crainte>  Moyfc    vovant   le  mira- 

Or«ri.AtK..r.    cle    du  buiflTon,  qui  brûloit  fans  fè 

confumer  ,    &  entendant  la  voix  de 

Dieu,  qui  luy  dit,  qui'   eftlcDicu 

Abfcond.t    d'Abraham  ,  le  Dieu  d'If  ac,  le  Dieu 

fjc-em  fujin.     .       T  r 

Lxfd-i.  de  J.-.cob  ,  couvrit  ion  viiage  ians 
ofer  'ever  les  yeux  :  6c  la  crainte  ref- 
pedueufe  de  ces  âmes  va  quelquefois 
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jufqu'à   un  tel  excès ,  que  l'ame  eft 
accablée  du  poids  de  la  grandeur  du 
Dieu  qu'elle  contemple.   C'eft  ainfî   R;ginacor- 
qu'autrefois  Efter  voyant  Affileras  aflïs  ™^e  CXi' 
fur  Ton  Trône  avec  toute  fa  majefte  >  lJih-  '?• 
tomba  pâmée  &à  demy  morte.  Et  la 
Reine  de  Saba  voyant  la  magnifieen-     Non  habc- 
ce  de  Salomon-,  fembloit  avoir  perdu  rhum"a  p* 
tout  Ton  efprit,  &  ne  pouvoit  qu'ad-i-  Afi-  '»• 
mirer  ce  qu'elle  voyou  {lins  pouvoir 
s'en  expliquer.   Tout  cecy ,  dit  faim 
Thomas,  eft  affez  connu  à  ceux  qui     Hbcpetû 
en  ont  quelque  expérience  pour  s'ê-  Pate'"fer" 
tre  appliquez  al  oraiion,  ils  ont  ten- 
ty  plus  ou  moins  les  mêmes  joy.s  & 
les  mêmes  tranfporrs ,  fclonla  lurme- 
re  qu'ils  ont  reçue;  qu'ils  ayent  foin 
feul  -nvnt  d'être  fidèles  ;  car  la  fidé- 
lité eft  icy  plus  neceflaise   que   les 
grands  raifonnemens.  Je  confefle  que 
ces  importions  font   plus  fortes  ,  & 
cette  plénitude  plus  grtmde  dans  une 
oraifon    extraordinaire  ,   &  lors  que 
Dieu  opere  immédiatement  par  luy- 
mcine.   Et  fiint:  Therefe  témoigne, 
que  ces  âme?  prévenues  reçoivent  ces 
in  pu  fiions  accompagnées  de  tant  de 
force   &    de  violence  ,  qu'elles  leur 
font  fourfrir    un  tourment  qui  égale 
plus  grands  tournions  des  Man.  '  s, 
quoy  qu'ils  foient  toujours  mêlez  d'un 
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fort  grand  plaifir.  Toutefois  il  arrive 
quelque  chofe  d'approchant  dans  une 
oraifon  ordinaire  ,  de  les  âmes  d'une 
vertu  commune  font  qu°lquefois  tou- 
chées de  cette  crainte  &  de  ce  refprct, 
encore  que  les  imprelîions  ne  ioient 
pas  fi  violentes. 

Cependant   comme   nous  Tommes 

plus  fenfibles  au  mal  ,  que  nous  ne 

ïbmmes  touchez  du  bien  ,  puifque  la 

moindre  douleur,  félon  S.Thomas, 

Nemo  efl,  efface  jes  pjus  grands  plaifirs  \  il  fem- 

qun:cn  ma    ,  ,.r  O,  I 

g.sdoiorem    ble  que  1  impreiiion  de  la  crainte  elt 

ar'èucT--"  P'lls  gran^e  >  particulièrement    dans 
luptaicm.      les  perfonnes  qui  commencent.    L'a- 
E*r*?"«     me  confidere  d'un  côté  la  iuftice  di- 
d.  iho.  1. 1.  vinc  ,  qui  punit  les  péchez  avec  une 
£3f«  &i>    rigueur  inconcevable  ,  Se  de  l'autre 
côté  elle  a  horreur  de  fa  vie  ,  qui  luy 
paroît  abominable  :  elle  eft  convain- 
cue qu'elle  a  mérité  cent  fois  les  tour- 
mens  effroyables  de  l'Enfer,  &  alors 
elle  fe  fent  pénétrée  d'une  crainte  ac- 
cablante. 

Quel  eft  l'cronnement  d'un  hom- 
me,  qui  s'éveilLnt  tout  à  coup  com- 
me d'un  profond  fommeil ,  voit  les 
dangers  dont  il  eft  environné  ,  &  où 
il  a  vécu  jufqu'a'ors.  II  fe  reprefente 
vivement  les  tourmens  de  l'Enfer, 
non    pas    feulement   comme   futurs , 
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mais  comme  picfens,  ë>c  il  fe  dit  à. 
luy-même  ,  que  feroit-ce  de  moy  ,  il 
j'ctois  plongé  dans  un  étang  de  jfoufc- 
fre  fondu,  enflammé  &  brûlant .  que 
ce  fouffire  entrât  dans  toutes  les  par- 
ties de  mon  corps ,  &  qu'il  eût  rem- 
ply  l'eftomach,  la  bouche,  les  yeux,., 
les  veines  ,  les  artères  ?  car  ce  fera 
l'état  des  damnez  après  la  refurrection 
générale  lors  qu'ils  auront  repris  leur 
corps.  Ce  feu  fera  attaché  à  quel- 
que matière  fondue  ,  enflammée  , 
brûlante  ,  dans  laqi»elle  les  damnez' 
feront  enfevelis  ,  il  penetrera  ,  Se 
remplira  toutes  les  ouvertures  Se  tou- 
tes les  parties  du  corps. 

Quel  horrible  tourment  1  fans  par- 
ler de  la  vertu  furnaturelle  que  la 
Juftice  Divine  ajoutera  à  ce  feu,  qui 
le  rendra  i.uis  comparaifon  plus  ar- 
dent,  plus  pénétrant,  &  plus  affli- 
geant. Car  tous  les  inftrumens ,  dont 
Dieu  a  coutume  de  fe  fervir  ,  ont  des 
effets  beaucoup  plus  grands  qu'ils 
n'auroient  par  eux-mêmes.  L'eau  du 
Bap'.èmc  ,  qui  ne  peut  que  laver  le 
corp?  &c  en  effacer  les  taches  ,  p 'ne- 
tte l'ame  par  la  Vertu  divine  :  elle  y 
produit  lagr.\cc,  &  en  efface  les  pc- 

t.    De  forte  que  ce  qu'il  y  a 
moindre  dans  tous  les  inftrumens  que 
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Dieu  employé  ,  eft  ce  qu'ils  ont  natis- 
rellcraent  par  eux-mêmes.  Ainfi  donc 
la  moindre  de  routes  les  douleurs , 
&  le  moindre  de  tous  les  tourmens , 
que  le  feu  de  l'Enfer  peut  caufer  aux 
damnez  ,  eft  ce]uy<  qu'il  peut  caufer 
par  fon  activité  naturelle.  Et  cepen- 
dant ce  moindre  tourment  ne  reçoit 
point  de  comparaifon  avec  tout  ce 
que  l'homme  peut  fouffrir  dans  le 
monde.  Autrefois  les  Tyrans  cou- 
vroient  les  Martyrs  de  fouphre  ,  de 
poix  5z  de  refme  :  ils  faifoient  de  leurs 
corps  comme  des  flambeaux  &  des 
grandes  torches  qu'ils  allumoient ,  Se 
qu'ils  faifoient  brûler  peu  à  peu.  Tou- 
tefois ce  fupplice  ,  quoy  qu'effroya- 
ble ,  n'éroit  qu'autour  du  corps  de  ces 
Famts  Martyrs:  la  rage  des  bourreaux 
ne  pouvoit  aller  jufqu'à  remplir  leurs 
veines  de  ces  matières  brûlantes  ,  & 
il  n'écoit  pas  en  leur  pouvoir  de  faire 
durer  long- temps  le  fupplice  ,  &  de 
prolonger  la  vie  à  ceux  qu'ils  faifoient 
lbufFrir.  Que  feroit-ce  donc  ,  fi  un 
corps  étoit  couvert  au  dehors  ,  8c 
rempîy  au  dedans  d'un  fouohre  em- 
brazé  ?  Ce  fera  poinum  l'état  des 
damnez  après  la  refurrection  :  ce  fe- 
ront des  tifons  vivans  que  la  juftice 
divine  tiendra  allumez  pendant  tou- 
te l'éternité. 
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Quelle  eft  Jonc  l'horreur  d'une 
ame ,  qui  dans  Ton  oraifon  cft  frap^- 
pée  de  l'apprehenfion  de  ces  tour- 
mens ,  comme  fi  elle  les  fouffroit  déjà. 
Helas  !  dit- elle,  que  feroit-ce  fi  nous 
étions  déjà  engloutis  dans  ces  abî- 
mes de  feu?  fi  ces  yeux  n'étoient  plus 
que  deux  chatbons  allumez  î  fi  ce  ven- 
tre ,  fi  cette  poitrine ,  fi  tous  les 
grands  &  les  plus  petits  membres  de 
mon  corps  étoient  pénétrez  &  rem- 
plis de  ce  fouphre  ardent  &  puant, 
cv  qu'il  fallût  en  être  perpétuellement 
étouffe,  fins  pouvoir  ny  refpiret  ny 
mourir?  fi  cette  bouche  &  ces  nari- 
nes toujours  ouvertes  jettoient  des 
globes  de  feu ,  mêlez  d'une  horrible 
fumée  ,  &  qu'il  fallût  toujours  vivre 
dans  cet  état ,  fans  un  moment  de  re- 
lâche ,  &  fans  que  la  mort  vinft  ja- 
mais mettre  une  fin  à  ces  tourmens 
univcrfels  ?  quelle  triitcfTe ,  ou  plu> 
tôt  qu-lle  rage  de  quel  defefpoiti 
On  peut  affurer  avec  faint  Thomas-, 
qu'une  ame  qui  repaffe  dans  fa  me-  s;  coufl(ie. 
moire  les  rigueurs  éternelles  ,  dont retur  DcuJ 

.  o  .  ut  puniens , 

Dieu  menace  ceux  qui  mourront  en  fCllui;urago- 
peché  mortel  ,  entre  dans  une  veri-  ','■'•,  ... 
table  agonie.  de  7.  grtd. 

On  pourroit  ajouter  avec  le  faint  4'n,r• 
Do&cur  >  pluiîeurs  autres  exemples , 
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pour  faire  voiries  imprenions violen- 
tes que  fentcnc  les  âmes  dans  l'orai- 
fon,  félon  les  différentes  veritcz  qu- 
elles méditent.  Et  ces  impreflions 
font  fans  comparaifon  plus  fortes, 
quand  Dieu  donne  à  l'amc  une  lu- 
mière intérieure  qui  luy  fait  voir  plus 
distinctement  les  veritez. 

Il  eft  évident  ,  que  dans  tous  ces 
états  que  nous  venons  d'expl-quer, 
il  n'y  a  pas  un  grand  nombre  d'actes, 
particulièrement  quand  on  a  fouvent 
médité  fur  les  mêmes  fujets.  Car  a- 
iors  toutes  ces  idées  recuedlies  à  la 
fois  fe  prefentent  à  l'efprit  d'une  ma- 
nière très- (impie  :  de  il  eft  auffi  clait 
que  du  Cjoté  de  la  volonté  ,  il  y  a 
tres-peu  t  'actes  ,  parce  qu'un  feu!  acte 
de  crainte  ou  de  douleur  ,  ou  d'a- 
mour qui  l'occupe  ,  rempli:  toute 
fon  étendue,  Se  l'empêche  d';n  pro- 
duire p'uiîeurs. 

On  voit  arriver  la  mène  chefe  dans 
une  violente  paillon.  Car  ,  comme 
l'on  dit,  les  petites  douleurs  lai  fient 
t^cs  paroles  à  un  homm?  pour  fe  plain- 
dre ,  mais  les  grandes  douleurs  le  ren- 
dent muet,  ce  épuifent  toiue  la  force 
ab^na^io-  de  l'imagination  :  fi  bien  qu'on  de- 
ri  criftitia  meure  quelquefois  fans  action  cV:  (ans 
mouvemenc.    On  eft  accable  pat  un 


abfoiheauir 
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txces  de  triftefïe  ,  au  langage  de  faint  .  Ha^itur 

„       ,      _      r    _,  .     P    °  j  întenor  ir.o 

Paul.  Et  S.  Thomas  ajoute,  que  dans  tusaninuan- 
une    douleur    véhémente  ,    tous  les  g*^'2".  & 

.       ,,  r  .  j.  uuandoque 

•  mouvemens  de  l  ame  lont  interdits  ,  etïamfufpé- 
l'on  perd  même  l'ufage  des  facultez  à™*™™ 

I  r>  .  corpons  ,  ua 

du  corps  ,  &  1  on  demeure  ttupide.    quod  rcma- 
Ainfi  lors  qu'on  apprend  une  nou-  "eat.  }lomo 
velle  affligeante  ,  ou  que  ion  perd  s.rho.  »>. 
un  amy  qu'on  aimoit  avec  tendrefle  ,  f-î7-*r«*« 
I'efprit  n'eftoccuppé  que  de  cet  ob-    • 
jet  &  la  volonté  remplie  de  cette  dou- 
leur ,  ce  qui  caufe  tout  ce  djfordre 
foudain  à  l'ame  de  au  corps.  Par  où 
nous  pouvons  affez  comprendre  ,  que 
l'ame  dans  la  contemplation  fe  peut 
trouver  dans  un  état  où  elle  produife 
fort  peu  d'actes. 

Le  même  arrive  dans  une  joyc  inef- 
perée  8c  dans  un  bonheur  extraordi- 
naire ,  ou  lors  qu'on  cft  dans  un  pro-    Gratîa  non 
fond  refpcct  en  prefence  d'un  Prince.  rolU»  natu- 

*-x     i  \  i         •  1  ram  ,    fed 

Or  la  grâce  ne  détruit  pas  la  nature  ,  perficit.  u^ 
elle  la  perfectionne-,  de  là  vient  que  de  ratio  na- 

.  ,rk     r         s    \      r  «    p-       t-  turalis  fub- 

la  railon  Len  a  lâfoy  ,  &  1  inclination  fetvic fiHei , 

d'aimer  à  la  charité.  La  manière  dont  fc  natwalii 
_  .  il!  n.  i         *     indinatio 

Dieu  conduit  les  hommes  ,  clt  la  me-  voiuncatU 

me  dans  tous  les  états.  Il  fe  fcrtdela  obfcquitui 

nature,  mais  il  en  accroît  U  rorec ,  rj/ibom  r. 

foir  dans  i--s  joyes ,  foi t  dans  les  don-  P- 7  «•*•*• 

i  :urs  •>  &  la  predeftination  des  Elus 

cû  une  partie  de  la  providence  corn- 


^13-   4.1. 
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D.Tî,».i.p.  mune  ,  dans  le  fentiment  de  nôtre 
faint  Dofteur.  Ainfi  quand  l'homme 
dans  loraifon  repalTe  toutes  ces  ad- 
mirables ou  ces  terribles  veritez  fur- 
naturelles  ,  qui  font  capables  de  faire 
les  mîmes  impreflfions  ,  que  font  dans 
l'ordre  de  la  nature  les  objets  extraor- 
dinaires ,  qui  produifent  ou  la  joye 
ou  le  refpec-fc  ,  ou  la  crainte  :  il  faut 
qu'il  en  foit  également  touché  ;  & 
alors  l'entendement  Se  la  volonté 
n'ont  que  des  opérations  tres-fimples, 
mais  très- parfaites  ,  qui  rempliflent 
les  pu:  (Tances,  &  qui  les  empêchent 
par  confequent  de  produire  un  grancj 
nombre  d'actes. 


Caj  çIxj>  £fo  Caj 

qp 
7 
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CHAPITRE    XI. 

J9j'//  n'y  A  nul  danger  dans  cette 
manière  d'oraifon.  Jpu'd  peut  y 
Avoir  plus  d'ardeur  dans  la  volon- 
té,  lors  qu'il  y  a  moins  d'Atles. 
Défont  des  âmes  qui  vivent  dans 
l'inquiétude  ,  lors  qu'elles  pour- 
raient vivre  dans  un  grand  repos , 
en  pojfedant  Dieu  dans  elies-mer 
mcst 

ON  jne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
icy  un  repos  ,  qui  degcncrc  en 
oifiveté  :  l'entendement  cft  occupé 
d'une  vérité-,  &  fi  l'on  raifonne,  ce 
font  des  raifonnemens  qui  viennent  û 
naturellement  dans  l'efprit,  qu'ils  ne 
donnent  aucun  empêchement  à  la  vo- 
lonté- Il  cfl:  confiant  ,  que  la  volonté 
de  fa  part  produit  toujours  quelque 
acte ,  &  même  tres-parfait,  de  dou- 
leur j  deeninte,  de  joye ,  d'amour , 
de  complaifance  ,  &  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  C'eft  donc  là  cet  0tium  n0f 
heureux  repos  ,  ce  loiiîr  faintement  gjtium. 
occupé  ,  &  une  participation  du  bon- 
heur du  Ciel  ,  où  tout  fe  réduit  9 
l'unité. 
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Quelquefois  même  la  ferveur  delà 
volonté  ~cft  auffi  grande  dans  ce  re- 
pos ,  que  quand  elle  fait  beaucoup 
d'actes.  Car  des  mouvemens  précipi- 
tez ne  marquent  pas  toujours  un  plus 
grand  feu,  ny  un  plus  grand  amour  : 
ce  que  S.  Thomas  explique  par  une 
comparaifon  fenûble,  Le  neuvième 
degré  d'amour ,  dit- il,  difpofe  à  une 
parfaite  transformation ,  autant  qu'- 
elle le  peut  être  fur  la  terre  ,  &  c'eft 
lors  que  l'amour  rend  une  ame  toute 

çacît  ardetc  ardente  ,  &  la  confume  avec  fuavité. 

fuaviter.        Or  nous  pouvons  diftinçuer  dans  une 

In   cahdo  ■  i        /->  .    °  i 

nés  funt  di-  matière  embraiee  trois  degrez  ,  qui 
verfitatés, «-  feirviront  a   nous   marquer    les  trois 

lcns  ,  rervês,    ,  .,  i  ,. 

&ardens.ca- etiats  que  1  on  diltipgue  ordmaire- 
iorinitium    ment  :  de  ceux  qui  commencent,  des 

*  fervor  in  o      J  r  ■  a     /-  •         1 

crememû,ar-  avancez  &  des  parfaits.  A  içavoir,  la 
dor  compie-  cnaleur    \à  pénétration  ,  8c  l'ardeur. 

mentum  :  ,     .  l  . 

differunter-  L3  chaleur  elt  le  commencement  j  la 
go  ut  majus  pénétration  eftle  progrès ,  &c  l'ardeur 

&  minus;  na  f  t       »  ,       ' 

fervor  cft  ca-  en  elt  toute  la  perfection.  Ces  trois 
lor  vaide  in.  desrez  font  differens  félon  le  plus  & 

tenfus,ardor        »      .  -  i 

cft  fervor  le  moins  ;  la  limple  chaleur  elt  encore 
fumme  in-  mêlée  de  quelque  froideur  :  la  pene- 
ardorc  jam  tration  elt  Uii  accroillement  de  cha- 
cune pu-  j  mais  l'ardeur  eft  une  chaleur  la 

moignistor.  '  . 

ma ,  &  for-    plus  forte  ,  elle  eft  la  perfection  Se  la 

ma  &  natura 

eft.  Urtdei.        »     Tervor  dans  le  fens  naturel  n'a  point  de  ter* 

iletaphyf.      ^ç  François  qui  Iuy  réponde. 
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fin  de  la  chaleur.  C'eft  par  la  force  l**s,*Ç.in*' 

.     .  ,       *  ne  c.uiditatis. 

de  cette  chaleur  que  s  opère  une  par-  d/iu.  opuf, 
faite  transformation ,  &c  que  la  forme  6u  &r'ut'  $% 
du  feu  cft  introduite.  Qnand  on  ap- 
plique le  feu  au  bois ,  ou  qu'on  met 
l'eau  fur  le  feu  ,  on  voit  première- 
ment que  l'eau  ou  le  bois  commen- 
cent à  s'échauffer  ,  mais  on  n'y  voie 
pas  encore  un  grand  mouvement  :  que 
(\  la  chaleur  fe  rend  plus  forte  ,  &C 
que  le  feu  ait  fait  une  plus  grande  im- 
preûion,  l'eau  entre  dans  l'agitation, 
ôc  jette  de  gros  bouillons  ,  elle  ne 
peut  fe  contenir  dans  fes  bornes.  De 
même  quand  le  feu  commence  d'agir 
fortement  fur  le  bois ,  il  le  dévore  , 
&  la  flamme  s'attache  tantôt  d'un  cô- 
té ,  tantôt  de  l'autre.  Enfin ,  tout  eft 
dans  un  grand  mouvement  ;  mais 
quand  la  chaleur  eft  parvenue  au  der- 
nier degré  ,  que  le  feu  s'eft  entière- 
ment rendu  le  maître  ,  qu'il  a  vaincu 
tous  les  obftacles  ,  5c  qu'il  a  cor.fu- 
mé  tout  ce  qui  fe  pouvoit  oppofer  à 
fon  activité  ,  alors  tout  eft  en  repos  : 
on  ne  voit  plus  dans  l'eau  ces  botiil- 
lonncmcns  impétueux  ,  ny  dans  le 
bois  ces  inégalitez  de  la  flamme,  qui 
tantôt  s'attache  ,  &  tantôt  s'écarte  : 
le  feu  s'eft  rendu  victorieux  &  toui. 
eft  tranquille. 
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oient  in-        Voilà  un  exemple  très- naïf  de  ce 

cic  icntes,  •    r  m      i  1  ■    r 

fcrvent.pro-   qui  le  pâlie  dans  les  âmes ,  qui  ler- 
ficj/nres ,  ar-  vent  Dieu.    Dés  qu'on  commence  à 

<ient  perfech.  .  ,  i       r     ••       i     i 

marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
le  feu  du  S.  Efprit  échauffe  le  cœur , 
&  en  même  temps  qu'on  augmente 
en  amour  par  une  grande  fidélité  ,  le 
feu  divin  -fe  rend  plus  fort  ,  la  fer- 
veur s'excite ,  on  fent  des  tranfpoits 
&  des  impetuofitez  ,  on  ne  peut  fc 
contenir ,  on  pouffe  des  foupirs  ,  on 
verfe  des  larmes  ,  on  produit  mille 
ictes  differens ,  d'amour  ,  de  refigna- 
tion ,  d'abandon.  Ce  font  les  im- 
preflions  de  ce  feu  facré  ,  qui  fe  veut 
rendre  maître  du  cœur ,  &  le  trans- 
former ,  combattant  les  duretez  &c 
les  oppofitions  qui  s'y  rencontrent, 
&  il  luy  fait  une  efpece  de  violence 
pour  le  purifier  ,  &  pour  fe  le  fou- 
mettre  entièrement. 

Mais  quand  le  feu  divin  a  alTez, 
agy  ,  Se  que  le  cœur  s'eft  laifîe  con- 
fumer  par  ces  belles  flammes ,  il  v  a 
une  ardeur  parfaite  ;  l'amour  confume 
le  cœur  d'une  manière  tres-douce ,  il 
fâclt  atdcre  n'y  a  plus  de  mouvement  impétueux, 
plus  de  rerveurs  extraordinaires,  tout 
efl:  en  paix  Se  en  repos  :  l'amour  n'a 
plus  à  combattre ,  il  eft  victorieux  ,  Se 
jl  goûte  le  fruit  de  fes  victoires. 

C'eft 
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eit  juiqu  îcy  la  remarque  de  faine 
Thomas  ,  que  j'ay  un  peu  étendue 
pour  la  rendre  plus  intelligible.  Tout 
cela  fait  voir  ,  qu'encore  que  dans 
l'oraifon  il  n'y  ait  pas  un  grand  nom- 
bre d'aftes ,  il  y  peut  avoir  néanmoins 
une  très-grande  ardeur.  Il  eit  vray 
qu'une  multitude  d'a&es  eft  une  mar- 
que afTez  évidente  d'un  feu  ,  qui  efl 
déjà  bien  allumé  ,  &  qui  acrit  avec 
allez  de  force,  mais  ce  n'eft  que  l'é- 
tat de  la  ferveur.  Quelquefois  néan- 
moins il  y  peut  avoir  autant  &  plus 
d'ardeur  &  de  feu,  quoy  qu'il  n'y  ait 
pas  tant  de  mouvement  ny  tant  de 
rlamme. 

Cela  peut  arriver  dans  les  états  que 
nous  avons  décrits  i  quand  lame  cor,- 
fldcre  le  bonheur  qu'elle  a  de  poiïe- 
der  Dieu  dans  elle-même  ,  qu'elle  a 
dans  fon  cœur  ce  feu  éternel  ,  qui 
brûle  dans  le  fein  du  Père  &  du  Fils. 
Car  la  Fov  nous  apprend  ,  qu'une  ame 
qui  ait  grâce  devient  le  temple  du 
S.  Efprit,  &  par  confequent  elle  a 
dans  elle-même  ce  même  feu  facré  ÔC 
adorable  ,  qui  brûle  dans  le  fein  de 
la  divinité,  dont  une  étincelle  rem- 
plit d'ardeur  tous  les  Séraphins.  Et 
c'eft  cette  grande  promeut  ,  félon 
S.   Thomas  ,   qu  ■  J  fus-Chnit  avoit 

P 
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faite  à  (es  Apôtres ,  que  l'amour  dont 

fon  Père  l'aimoit ,  feroit  en  eux.  Quel 

-  ,.,  A.     cft  cet  amour ,  dit  S.  Thomas  ,  par 

qïdSi  lequel  le  Père  aime  le  Fils ,  finon  un 

me.inipfis   amour  éternel  ,  îmmenfe,  infiny ,  Sç 

êuéST,17'  le  S.  Efprit  même  le  lien  du  Père  & 

guajPatH  di-  ^   fi\s.  Le  même  amour  >  -dit  la  glof- 

licrit  Filuim,  -     v  • 


ci!  arcema  &  fe,  par  lequel  le  Père  aime  le  bils , 
vS^ai  i-  &trouve  dans  tous  les  juftes.  Etc'eft 
tUumianaû.  de  ce  même  amour  (  quoy  que  d'une 
quieft  nexus  -JifoM  très- différente  )  que  Dieu  ai- 
Eadcm  dilec-  jiie  toutes  les  âmes  jultes ,  «  que  ce$ 
riîî  '<r?dL*  âmes  aiment  Dieu.  Il  étoit  convena- 

glollâ   ,  qua  _  •  , 

k'ater  diligit  ble  que  cela  rut  ainli;  parce  que  i  a- 

S»fji°  *»e  1ui  »'a  été  aéé  *"  Pour  Po(Fe- 

ùsipercum-  derDieu,  ne  trouve  du  repos  qu  en 
nf'atilgk"  Dieu  feuli  &  eilene  fe roi t  jamais  fa- 
Deum,  &  di-  tisfaite ,  fi  elle  ne  pouvoit  rendre  a 
DcoTaÛo-  Dieu  la  pareille  en  amour.  L'amour 
cjuin  anima,  pal-  lequel  Dieu  aime  les  ameseft  un 
^ftin^  amour  infini ,  éternel ,  immenfe  ,  il 
nonquiefeit  fauc  donc  que  famé  pour  reconnoi- 
;ï\ucm  £.  ffc  un  fi  grand  amour  ,  ait  à  propor- 
aacft.num- tjon   un   amour  inmenfe  5  éternel, 

quam  verc  c 

&:  perfeaè    înnny. 

quiefecret  ,  ._ •  . 

nifi  creatori  fao  vicem  in  amore  rependcict.  S.  Tht.tut  qm^^is 
alter  opufe.  63. c  t. 

QaMquid  Mais  que  peut  la  créature  par  elle- 
r«b  Domine  même?  tout  ce  quelle  tait  par  x> 
creaturasim-  propres   forces  cil  extiêmemcnt  im- 

perf.tfû  cfl.   *      * 
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partait,    &  infiniment  au  défions  de 
ce  que  Dieu  mérite.  Il   falloir  donc     Adh«d«. 
que  le  divin  Efprit  fe  donnât  à  l'ame   ^t*Pirilura 

~C  'il         *  r  .  ^J  fanttum  ,  ut 

ann  qu  elle  put  preienter  à  Dieu  un  a,,i™  ipfi 
amour   éternel  de    infiny  ,   non    cas  "J"m  -repcn" 
qu  elle  produit   ,  mais  quelle  pofle-  """'■  &  fie 
de  en  propriété ,  qu'elle  peutappeller  |^r 
lien  ,  puilqu  elle  1  a  reçu  en  don.  Ainfl  modam  ». 
elle  offre  à  Dieu  un  amour  égal ,  &  È"' 
c'eft  dans  ce  retour  mutuel  cf'amour 
qu'elle  trouve  un  entier  repos. 

Alors  l'ame  fe  fent  embrafée  d'une 
ardeur»  tres-violente  ,  &  encore  que 
fa  ferveur  la  falTe  quelquefois  ferrie 
hors  d'elle-même,  &  l'oblige  à  pro- 
duire un  grand  nombre  d'acles  pour 
laifler  évaporer  ce  feu  ,  comme  nous    Pro  capt*- 
difions  de  S.  Bernard ,  le  feu  divin  da  iuantulâ- 
la  poflede  quelquefois  fi  fort ,  qu'elle  \SEJT' 
luy  ote  le  pouvoir  de  produire  beau-  *'  B,THm 
coup   d'actes.     Cette   ame   eft  alors 
concentrée  en  elle-même  ,  &  dans  un 
fort  grand  repos,  &c  fa  fuavité  eft  Ci 
grande  ,  qu'elle  eft  une  participation 
de  la  félicité  du  Paradis.  Cette  ame 
du  à  Dieu    avec  David  :  gue  défi-     Quuicnîm 
ray-je  dans  le  Ciel ,  finon  vous?  &  mi,h\e2  Jn 
V*  *)-)e  Jouhaite  fur  la  terre  que  vous  quid  vohii 
fetil?  ma  clair  &  mon  cœur  ont  tan-  fe  ,ctrit 
guy   d  amour ,  o   Dieu  !  vous  êtes  le  ™*  &  «r 
Dieu  de  mon  cœur,  &  mon  partage  %££? 

P  ii 
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«cparsmca   four  jamais.  Helas  1  Seigneur ,  quelle 
in  sternum.  j0jt  £ti:e  \z  grandeur  du  bien  que  vous 
p/4?.7*.*4-  nQUS  refervez  aans  le  Ciel  ?  &  com- 
mençant déjà   de  fentir  quel  eft  ce 
bonheur  ,  que  puis-je  defirer  fur  la 
terre ,  ô  Dieu  de  mon  cœur  ,  qui  de- 
vez être  mon  partage  pendant  toute 
une  éternité  ? 

C'eft  alors  que  l'on  voit  accomplir 

la  promefle  que  Notre  Seigneur  fai- 

Ut  gaudiû  foie   à  Tes  Difciples  ,  que  fa  propre 

SsUfit!nV°"  iW  fe  trouverait  en  eux.  Car  quelle 

ittm.  xj.     eft  lajoye  du  Sauveur,  finon  la  joyc 

de  la  divinité  même  ,  &  la  jeye  du 

Qupd  eft    pere  ^  £ju  pjjs  ,  Mais   quelle  efl  la 

gauaium  Pa-  .  ..    '    ~  j,    . 

fris  écran,  joye  du  Pere  &  du  Fils  , finon  dat-^ 

n.ii  amare  te  mgr  ^  ^-^    ^^  ,   &    £  fore  ajmé 
aman  ;  oc  ta-  v  ,  j       ,    ■ 

Hteramari.    de  la  manière  qu'us  saintent. 

ojufc  «3.  cit.  Cecte  ame  donc  qui  fcnt  qu'elle  ai- 
me Dieu  ,  qui  ne  doute  pas  qu'elle 
n'en  (bit  aimée  ,  &  qui  par  cet  amour 
eft  infiniment  unie  au  Dieu  quelle  ai- 
me ,  de  qui  elle  eft  encore  plus  aimée, 
qu'elle  ne  le  peut  aimer  ;  cette  ame  , 
ds-jc,  expeimente  en  elle  une  par- 
ti ipati  ^n  de  la  même  joye ,  qui  fait 
la  relie  té  d:  la  feinte  Trinité.  Et 
dans  cet  état  d'ardeur  fe  de  pl.ifir  , 
la  crv-andeur  de  l'un  &  dj  l'autre  la 
tient  G  fort  occupée  &  G  recueil- 
li >6c  la  remplie  (1  ui.iv  r Vilement, 
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Cfu'elle   n'eft  pas    capable    de    faire 
beaucoup  d'aétes. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  toujours 
de  la.  perfection  d'une  oraifon  &  de 
l'ardeur  dont  elle  eft  accompagnée 
par  la  multiplicité  des  actes  :  car  c'eft 
l'effet  de  l'ardeur  même  ,  lors  qu'elle 
eft  plus  grande  ,  de  conferver  l'amc 
dans  un  plus  grand  repos  ,  &  de 
Tabforber  tellement ,  qu'elle  en  pro- 
duife  très- peu. 

Les  perfonncs  de  pieté   devroienr 
s'appliquer  plus  fouvent  qu'elles  ne 
font  à  cette  manière  d'oraifon  fim~ 
ple  ,  ardenre  &c  tranquille.  C'eft  fou- 
vent    un   défaut  que  ces   perfonnes 
commettent  dans  l'oraifon  :  elles  fe 
fatiguent  par  beaucoup  de  raifonne- 
mens,  elles  cherchent  le  nombre  de-, 
penfées  ,  elles  font  dans  une  efpccc 
d'inquiétude    pour  chercher  &c  poiu 
trouver  Dieu,  &  s'unir  à  luy  ;  ce  qui. 
doit  être  b  fan  de   l'oraifon  :  &  ce- 
pendant elles  peuvent  le  trouver  an 
dedans  d'elles-ircncs  ,  &  joiiir  de  fl 
prefence.     Soiwent    lors   qu'elles   le 
cherchent  au    dehors  ,  elles   le  per- 
dent en  le  cherchant. 

Dieu  a  fit  l'homme  afin  qu'il  le    Vcc;t  Dcui 
puifTc  connoître,  que  le  connoitfant 
il  rame  ,  que  1  aimant  il  le  roffede  ,  ÏÏÏÏÏZi 
P  ii) 


feonum  in- 
telligeret  & 
intelligente 
amarec  ,  & 
amando  pof- 
iîderet,    & 
poffidendo 
frueretur  Se 
lie  beatafie 
rer. 
Ihid.  caf>.  j„ 


Tanquam 
je  pleniliïmè 
propria. 
1M. 


Magna  c«e 
citas  &  ni- 
mia  Ptu'.cki.i 
cfl  in  multis, 
qui  fcmper 
Deum  qua:- 
runt  ,  conti- 
nue ad  U;um 
fufpirant  , 
fréquenter 
Deum  defî- 
•Jerant ,  quo- 
cidie  in  on- 
tione  ad  Deû 
clamant   & 
pulfant,  cum 
iplî ,  fecun 
Jum  verbum 
Apoltoli  i 
fintttmplHn 
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&z  qu'il  foi t  heureux  en  le  poiTedant. 
Il  eft  vray  qu'une  pofleflion  parfaite 
ne  peut  être  que  dans  le  Ciel  :  néan- 
moins ne  pouvons-nous  pas  pendant 
cette  vie  mortelle  participer  à  ce  bon- 
heur ,  quoy  que  ce  foit  imparfaite- 
ment î  Nos  âmes  ne  font-elles  pas  le 
temple  de  Dieu  ?   &  toute  la  fainte 
Trinité  n'habite- 1-  elle  pas  dans  nos 
cœurs?  le  S.  Efprit  ne  fe  donne  t-if 
pas  en  qualité  de  véritable  don ,  qui 
qft  de  fa  part  irrévocable  ?  Jelus  en 
fe  donnant,  ne  donne- t-il  pas  avec 
luy  toute  la  divinité ,  afin  que  nous  en 
puiflions   jouir   comme  d'un  Trefor 
qui  nous  eft  entièrement  rendu  pro- 
pre }  &  l'on  ne  pofiMe  rien  par  un 
titre  pius  légitime   que  ce  qui  nous 
eft  donné.    L'on  peut  remarquer  fur 
ce  fujet  quel  eft  l'aveuglement  d'un 
grand  nombre  d'ames ,  qui  cherchent 
Dieu  inceflamment  ,   qui    foupirent 
continuellement  après  luy  ,  qui  défi- 
rent de  s'unir  à  luy  ,  qui  tous  les  jours 
crient  vers  luy  dans  leur  oraifon,  qui 
frappent  à  fa  porte  *,  &  néanmoins  el- 
les pofledent  Dieu   en  <  lles-mèmes , 
puifque  nos  âmes  font  1'   temple  du 
Dieu  vivant,  félon  S.  Paul.  Dieu  ha- 
bite véritablement  &  réellement  dans 
les  âmes ,  c'eil  en  elles  qu'il  repofe ,  & 
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qu'il  veut  prendre   fes  délices.  Dei  vivi>  & 

r\    ■         •  •      1    1    r  •  1  Deus    veraci- 

<<ui  a  jamais  ete  li  imprudent  que  ter  habitée  m 

d'aller  chercher  ailleurs  ce  quil  pof-  eis>.cu.mjr; 

jedoit  luy-memeî  quel  ulage  peut-on  fufedesDci, 

faire  d'un  inftrument  que  l'on  a  déjà  "MVaco:i- 

j-         i         >        r   7  1       1       1     '    t,11ue  re 
tandis  qu  on  s  amule  a  le  chercher?  quiefdt.&c. 

quelle  foice  peut-on  tirer  d'une  vian-  lb,<{' 
de  qu'on  defirc  toujours  ,  &c  qu'on 
ne  mange  jamais  ?  ainfl  fe  palle  fou-  _ 
vent  toute  la  vie  d'un  jufte  :  il  cher- 
che Dieu  avec  ardeur  ,  &  il  le  polie - 
de;  Se.  quoy  qu'il  le  poflede,  ou  a* 
vcuglc,  ou  infenfîble  qu'il  eft  ,  il  ne 
fçait  pas  goûter  le  plaifîr  qu'il  pour- 
ront trouver  dans  cette  heureufepof- 
fè  filon. 

11  faut  donc  rentrer  dans  foy-mè'- 
me  :  il  faut  jouir  de  cette  divine  pie- 
fence  dans  le  filencc  Se  dans  le  re- 
pos. En  vérité  ,  pour  fçavoir  aimer 
Dieu,  Se  pour  goûter  le  plaiiir  de  ce 
délicieux  amour ,  on  n'a  pas  befoin  ny 
d'une  grande  étude  ny  d'un  grand 
raifonnement ,  ny  d'une  multitude  de 
penfées  :  Se  l'on  peut  dire  aux  âmes 
dévotes  ce  q.ic  Movfe  difoit  autre-  Dtiatror.  5o. 
fois  au  Peuple  Juif,  de  ce  que  falot 
Paul  a  dit  depuis  aux  Romains.  Ce 
qu'on  demande  de  vous  ,  n'cfl  pas 
une  chofe  qui  foi  r  fort  éloignée-,  cli<:  P'°I 
n'eft  pas  feulement  proche  de  vous,  ['î-ir- 
P  iiij 
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mais  elle  eft  au    dedans  de- vous.    R 

ne  faut  que  fçavoir  rentrer  dans  Ton 

Dtkaare.    cœur  :  &  là  fe  délecter  &  goûter  les 

De'iiriare    délices  que  Dieu  a  de  coutume  defai- 

ta  Deo.       re  fentir  aux  âmes  qui  le  fervent  avec 

••"V**  fidélité, 
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/Maxime  très  -  importante  ;  que  la 
mortification  ejl  neceffarre  pour  l'o- 
raifon. Les  pafftons  en  empêchent 
l'exercice.  £hic  la  chafreté"  eft  une 
grande  d'fpojïtion  à  la  bien  faire. 

NOus  avons  apporté  plufîeurs 
maximes  pour  établir  &  pour 
affermir  l'oraifon  :  mais  nous  n'avons 
pas  encore  traicé  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  \  &  nous  l'avions  re- 
fervée  pour  la  fin  &  la  conclufion  de 
ce  Traité.  La  mortification  doit  être 
abfolument  infeparable  de  l'oraifon  , 
étant  impofllble  de  vaquer  utilement 
à  l'oraifon  ,  fi  on  s'abandonne  aux 
plaifirs.  De  là  vient  que  de  tant  de 
perfonnes  de  pieté ,  qui  font  oraifon 
dans  tous  les  états  de  la  vie  chrétien- 
ne ,  où  on  la  pratique  ,  il  y  en  a  fi 
peu  qui  en  profitent ,  parce  qu'il  y  en 
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2  peu  qui  travaillent  fincerement  à  fe 
mortifier,  ck  qui  ayent  le  courage  de 
regarder  leur  corps  comme  un  étran- 
ger Se  comme  un  ennemy.  C'eft  néan- 
moins en  cène  manière  que  le  Pro- 
phète   Roval    reeardoit     fon    corps    Non  time- 

J    -1    J   r   •*      ■  J  •         bo  quid  f'a- 

quand  il  diloit  :  je  ne craindray point  Ciatmihica- 
ce  que  me  fera  la  chair  ;  où  S.  Ara-  «>.  'V:*r 
broile  dit  ,  qu'il  parloit  de  fon  corps  aliène i'o que- 
comme    d'un    étranger  ,    ou   plutôt  l,2cur-  ,    ,. 
comme  d  un  tres-cruelennemy  ,  con- 
tre lequel  il  s'armoit  pour  ne  le  crain- 
dre pas. 

Saint  Thomas  n'a  pas  oublié  ce 
principe  important  parmy  les  autres , 
que  nous  avons  obfervez.  Il  dit ,  que 
l'ame  fe  doit  difpofer  neceflairement 
à  la  contemplation  par  la  mortifica- 
tion des  pafiions  :  \k  (a  raifon  eft ,  'mr~ 
que  deux  choies  empêchent  ce  (aint  p  ,tion 
exercice  i  l'embarras  des  occupations  r"veheraé 

_     ,         .    ,  ,l  r    uampadii.- 

exteneures ,    ce  la  violence  des  paU  m  D .  per 
fions.     Los   p  iffions  atnehent   l'aime  S?*01.     ra 

\       -      r     r\  \  1  1         .        li  rut  inten 

aux  choies  ienhbles ,  ëx:  la  rendent  m-  uoanimx  al» 
capable  p.ir  là  de  s'appliquer  aux  ac-  jj"e|jjs 
tions  de  l'efprt.  bilia,  &  per 

Nous  avons  déia  montré  combien  u:™uIt"s  cx 

1  1  wi  1  tenorcs. 

la  retraite  &   1  eloignement   des  ob-  *.  t.  y. ito. 
jets  fenfibles  étoient  neceflaires  pour  "r- l" 
pnuv.j  v  s'adonner  à  l'oraifon  ,  parcs 
qu'un    efprio,  qui    cft  remply  de  ces 

P  v 
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fantômes  ,  ne  fçauroit  voir  clairement 
la  divine  vérité,  ny  parmy  les  bruits 
&lc  tumulte  du  monde,  entendre  la 
voix  de  Dieu  ,  qui  veut  parler  au 
cœur  en  fecret.  Aufli  les  ames  choi- 
(îes  fe  bâtiffent  des  folitudes  ,  com- 
jEdîficant  fi  me  parle  Job  ,  pour  fe  mettre  à  cou- 
bi  folitudi     yert  des  foins  &  des  troubles  :  &c  non 

tics.  lob.  j.  il  »/i     •  j 

feulement  elles  s  éloignent  du  mon- 
de ,  mais  elles  le  fuient  avec  David  i 
Ecce  don-  &  par  cette  fuite  elles  s'élèvent ,  dit 
gayj  fugiens.  <j  Grégoire  ,  à  la  contemplation  de  la 
Fugiens fc  première  vente.   Si  Ion  conluite  les 
àSadeiî'  mouvemens  de  fon  cœur,  Ton  femi- 
deriorumté.  ra  que  le  premier  de  tous ,  lors  qu'on 
akam  Dmeiin   fc  veuc  donner  fincerement  à  Dieu, 
contempla-    $c  entreprendre  l'exercice  de  l'orai- 

cionemfefu-  g^    ^    ^  fe    rctirct  df.   fo  convci> 

.*.  orfç.  i*  fation  du  monde  ,  &c  de  chercher  la 
folitude  autant  que  le  devoir  de  nô- 
tre condirion ,  &  la  bienféance  le  peu- 
vent permettre. 

Le  fécond  mouvement  que  l'on 
fent  dans  ces  commencemens  de  dé- 
votion ,  eft  de  fe  mortifier  ,  parce 
qu'on  fe  reflbuvienr  que  tous  les 
malheurs  de  la  vie  paffée  ne  font 
provenus  que  de  la  viole. ice  des  paf- 
fions  ;  &  que  toutes  les  paiTions  qui 
agirent  hs  ames ,  &  qui  ne  font  pas 
encore  domptées ,  lont  un  empêche- 
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ment   invincible  pour  une  véritable 
oraifon. 

Les  paflîons  empêchent  les  opéra- 
tions de  l'cfprit  en  trois  manières  dif- 
férentes. 1.  Parce  qu'elles  divifent  les    1.  Perqtia 
forces  de  lame  :  car  c'eft  lame,  qui  a™**™' 
comme  une  fource  générale  ,  diftri-    i.Per  con- 
fine lesforces  à  toutes  (es  puifTances,  "^JSS 
afin  qu'elles  puiiîent  produire  leurs  mu"tiouem 
opérations.  C'eft  pourquoy  quand  Tu-  T.Th"^!"i 
ne  des  puifTances  s'applique  avec  plus  i-  '?■  *r-  «■ 
d'ardeur,  il  faut  necefTiirement  qu'elle  &  ' 
tire  plus  de  forces  de  cette  fource  -,  & 
ainfi  il  en  refte  moins    pour  les  au- 
tres facultez  ,   qui    deviennent  plus 
languiffantes  dans  leurs  actions. 

Or  jamais  une  puiflance  n'agit  a- 
vec  plus  de  vigueur  que  quand  elle 
eft  excitée  pat  quelque  palTîon.  Et 
quand  ks  puilfances  inférieures  font 
agitées  &  troublées  par  ce  mouve- 
ment, il  ne  refte  pas  beaucoup  de 
force  à  l'ame  pour  les  opérations  de 
l'efprir.  Une  douleur  violente  ,  vinc 
excefîive  triftefle  ,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  ailleurs  ,  qui  tient 
l'imagination  fortement  attachée  ,  em- 
pêche ou  affaiblit  toutes  les  autres 
opérations. 

La  féconde  manière  dont  les  pai- 
/ions  interrompent  les  actions  de  l'cf* 

P  vj 
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prit ,  eft  la  contrariété  des  objets  : 
elles  pouffent  alors  ,  &  précipitent 
l'ame  vers  la  terre  &  les  plaifirs  fen- 
(ïb'.es  :  comment  feroir-il  poffible  a- 
prés  cela  que  l'ame  eût  un  mouve- 
ment contraire  ,  6c  qu'elle  fe  portât 
à  un  bien  fpirituel  ?  la  feule  union  que 
l'ame  a  avec  le  corps  ne  J'arrëce  que 
trop:  le  corps  eft  un  poids  qui  empêche 
l'ame  de  s'élever  vers  le  Ciel.  Com- 
ment fe  pourra- t-elle  élever  lors  que 
les  pallions  l'emportent  avec  violen- 
ce ,  ôc  qu'elles  ajoûtf nt  un  mouve^ 
ment  encore  plus  impétueux  vers  les 
chofes  de  la  terre. 

La  troiliéme  manière  dont  les  paf- 
fions  fe  rendent  victorieufes  ,  c'eft 
qu'elles  empêchent  l'application  de 
l'eiprit ,  à  caufe  de  l'impreffion  violent 
te  qu'elles  font  même  fur  le  corps  ; 
car  un  homme  qui  eft  en  paillon  fe 
fent  le  corps  agité;  &  cette  agitation 
lie  la  raifon  ,  de  là  vient  la  peine 
qu'on  a  de  faire  écouter  la  raifon  i 
un  homme  qui  eft  en  colère.  D'ail- 
leurs le  jugement  qu'on  porte  eft  toû-* 
jours  conforme  ù  la  difpofîtion,  où  l'on 
fe  trouve.  On  ne  voir  poin  d'hom- 
me en  colère,  qui  ne  croye  qu'on luy 
fait  tort ,  &  qui  ne  foit  perfuadédans 
ce  moment  que  toute  la  raifon  eft  de 
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fbn  côte  ,  parce  que  c'eft  le  propre  de 
la  paillon  d'attirer  la  railon  à  Ton  par- 
ty.  Le  jugement  auffi  de  L'imagina- D.  T&ciJX 
tion  fuit  la  difpofition  de  l'appétit  in- 
férieur ,  comme  le  jugement  du  goût 
fuit  la  difpofition  de  la  langue.  Il  faut 
conclure  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu'une  ame  troublée  par  les 
parlions ,  n'eft  pas  capable  d'une  véri- 
table oraifon  qui  demande  un  très- 
grand  repos. 

Il  faut  donc  commencer  par  la  mor- 
tification des  pallions ,  &  en  arrêter 
l'impetuofité  ;  &c  il  faut  faire  (es  ef- 
forts pour  s'approcher  de  ce  bien- 
heureux état,  où  la  tempérance  &  la  .Tcm.F;r*n" 

f.  t  —      ».  .  'i*1  tL   '«lia* 

orce  s  acquièrent  un  11  grand  empire,  cupidité* 

qu'on  ignore  prefque ,  s'il  y  a  des  p-U-  "Jo"^ 

fions  ,   &  où  les  vertus    morales  lesnesigp  i  <■ 

tiennent  dans  un  fi  jufte  milieu  ,  qu'el-  ^  /"J?* 

les   les   font  oublier    autant  qu'il  eft  <*.  s- 

pofhble  a  I  homme  d?.ns  cette  vie.       ideft,  ad  fae- 

C'eft:  alovs   qu'une  ame  bien  puri-  dium  redu, 

Si  .  î  |        j.  j  cunc ,  autc 

ee  elt  capable  d  entrer  en  undoux  runt,  0mj. 
commerce  avec  Dieu  ,  &c  qu'elle  re-  vifcnmur. 
çoit  l'effet  de  cette  parole  de  Nôtre 
Seigneur.  Bienheureux  font  ceux  qui    Beat!  mut». 
ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront  Dieu,  ^U?am  .,''> 
non  feulement,  dit  S.Thomas,  par. oeum vide 
la  v<fion  dam  le  Ciel  ,  mais  par  la  co;    '.^ 
templation  fui  la  terre.  Adam  inno- 
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cent  excrçoit  fans  peine  la  contem- 
plation ,  parce  que  toutes  Tes  pallions 
croient   tranquilles    &  foumiies  à  la 
raifon.  Ce  qui  luy  laifloit  toute  la  li- 
berté d'appliquer  (on  efprit  à  la  pre- 
mière vérité  ,  ce  fa  volonté  goûtoit 
fans  trouble  tout  le  plaifir  qu'on  fent 
dans  la  poflefïion  d'une  bonté  infinie. 
Audi  plus  on  a  d'innocence,  plus  on 
s'établit  dans  ce  bienheureux  repos  , 
ce  qu'on  obtient  par  une  feverc  mor- 
tification des  pallions,  Se  par  les  ri- 
gueurs delà  pénitence.  La  grâce  feu- 
le dans   l'état  de    la  nature  corrom- 
pue, n'auroit  pas  aflez  de  force  pour 
faire  ce  que  faifoit  la  grâce  d'Adam: 
il  la  faut  aider  en  domptant  les  par- 
lions ,  ce  par  ce  moyen  la  grâce  &  la 
mortification  produiront  une   image 
de  l'homme  innocent. 
Confpira-        H  faut  donc   que  la  mortification 
tîonc  coiicor-  fafle  entrer  dans  une  parfa; te  concor- 
da™/:   de  l'dpnt  &  le  corps.  Il  faut  que  la 
Jamnonut  chair  s'éloienant  des  plaifirs  fenfuels, 

anica  legu      r     r  &»i,    <•     ."*«  »v  \> 

mentis  repu-  'e  toumerte  a  1  eipnt,  ce  qu  étant  de- 
gp.ai's  ,  fej  livrée  de  la  Loy  du  péché  par  la  Loy 
menusScfpi  de  la  railon  &delelpnt  .le  vie  ,  elle 
ncumvita-    fuive  les   mouvemens  de   l'ame  ,  5c 

hbexit?  à  le- 

ge  pêccati ,  ut  anîrrr  caro  fiât  ipprndix  ,  non  jam  lena  vi- 
cionjm  fed  «émula  qua:dam  ,  8c  quaiî  pediflequa  virtutis.  ^4m- 
brof.  in  Lnc.CAf.  iï.  In  btc-jcrbe  ;  pucatis  tjuod  paceœ  veni  dare 
i»  terr^nj. 
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quelle  ne  (bit  plus  une  fource  de 
vices-,  mais  quelle  entre  dans  quel- 
que émulation  avec  refprit  pour  tra- 
vailler au  progrés  de  la  vertu. 

Il  but  enfin  qu'elle  ne  foitplusce    Cor  mewn 
corps  de  corruption  ,  qui  appefantif-  LhavSu" 
foit  l'ame ,   mais  que  la  chair  &  I'ef-  "»D«imvi- 
prit  s'unifient  enfemblcpour  reflentir  7[J.  g,, 
les  consolations  celeftes  que  produit    Scnfuscor- 

c.^ /         «..      .         i  .        ,  J  I  poris    in  fuis 

cette    vue  aimable  de  Dieu  ,  &  que  aUkk&ac. 
l'ame  falTe  reflentir  au  corps  un  reja- trahitvolB" 
liflement  du  plaifir  dont  elle  cft  corn-  *"""' 
blée. 

Qu'on  Iife  toutes  les  Vies  des 
Saints  Se  de  ces  heureux  contempla- 
tifs ,  dont  les  communications  qu'ils 
recevaient  du  Ciel ,  nous  jettent  dans 
l'admiration  ,  &c  l'on  verra  qu'ils  c- 
toient  chargez  de  chaînes,  revêtus 
de  cilices,  déchirez  par  les  difcipli- 
nes ,  épuifez  par  les  veilles  ,  exté- 
nuez par  les  jeûnes ,  cV  qu'ils  étoient 
des  vitfb'mcs  du  divin  amour.  On 
yerra  qu'ils  avoient  fait  un  divorce 
éternel  ,  je  ne  dis  pas  avec  les  plaifirs, 
mais  même  avec  les  moindres  foula- 
getneiu  de  la  nature,  toujours  ref- 
ierrez  dans  les  bornes  les  plus  étroi- 
tes de  la  feule  neceffitc.  C'éroit  la  ri- 
cucjr  de  la  mortification  &r  de  la 
pénitence  ,  qui  les  rendoit  fufcepti- 
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bl:s  de  routes  ces  délices  •>  &  Dieu  par 
une  efpcce  de  juftice  ,  compenfoit 
par  ces  confolations  celeftes  la  priva- 
tion des  confolations  du  monde  qu'ils- 
abandonnoient  pour  l'amour  de  luy. 

C'eft  donc  un  principe  conftant  que 
la   première  difpofition  pour   entrer 
dans  la  vie  intérieure  de  dans  la  con- 
templation ,  eft  la  mortification ,  mais 
une  mortification  véritable  &  folide 
qui  fa(ïê    fourfaE  le    corps    fans  l'é- 
pargner *  non  pas  uns  mortification, 
imaginaire   des  paflîons  qui  lai  (Te  le 
corps  fans    le  faire  fouffrir.  Il  faut , 
Carncm  fuâ  dit  S.  Paul ,  crucifier  fa  chair  cjr  fes 
tes,cumco     concufifcences.  Il  taut  commencer  par 
cupifeentiis    la  racine  \  &  c'eft  une  iilufion  de  croi- 
^AdGaUt.      re  1ll'on  puifTc  réprimer  les  paflîons 
ùm  faire  fouffrir  le  corps. 

Tout  le  monde  dit,  qu'il  faut  mou- 
rir à  fes  pallions  ,  &  tous  ers  nou- 
veaux &  voluptueux  contemplât' fs  ne 
répètent  rien  plus  fouvent  que  cette 
maxime  ,  qu'il  faut  mourir  à  toutes 
(es  paflions  ,  qu'il  fuit  faire  mourir  la 
nature.  Mais  ce  font  des  paroles  q  li 
ne  lignifient  ri^n  ,  étant  impoilible 
qu'il  y  aitune  véritable  motifie.uion  , 
quand  on  ne  refufe  rien  à  la  nature , 


des  £>uietijles*  35  v 

CHAPITRE     Xlir. 

Concltifion  de  cet  Ouvrage.  Règle  af- 
furée  pour  diftmgneSla  véritable 
contemplation  de" la  faufe.  Le  ca- 
rattere  du  Ghtietifmc ,  éloignement 
de  la.  mortification. 

IL  femblc  qu'après  ce  que  nous 
avons  étably  jufqu'à  prêtent,  il  ne 
refte  plus  qu'à  donner  une  marque , 
par  laquelle  on  puifTc  difeerner  la  ve- 
jicable  contemplation  d'avec  h  fauflîr, 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  le  nom  pour 
la  chofe  mëme,&  qu'on  ne  fe  lai  fie  pas 
furprendre  par  de  vaines  apparences. 
Il  eft  aifé  d'inferer  de  ce  que  nous 
avons  expliqué  au  Chapitre  précè- 
dent ,  que  la  véritable  contemplation 
eft  infeparable  de  la  fevere  mortifica- 
tion ,  ôc  qu'il  eft  irnpofïible  qi'un 
homme  rroûte  les  délices  du  Ciel,  s'il 
ne  fe  pnvc  des  confolations  de  la 
terre.  Ccft  &rle  même  principe  qu'- 
on peut  s'adorer  ,  que  le  véritable 
cara&cre  duQuietifme  eft  l'cloignc- 
ment  des  mortifications  du  corps  ôc 
des  exercices  de  la  pénitence.  Et  l'on 
peut  avancer  fans  danger  cte  fe  tronv 


354  Réfutation  des  erreurs 
per,  non-feulement  qu'une  ame  qui 
a  de  l'horreur  pour  la  mortification  , 
mais  que  celle  même  qui  ne  fent  pas 
un  grand  defir  de  la  pratiquer  ,  au- 
tant qu'il  luy  eft  poffible  ,  félon  les 
règles  delà  prudence  chrétienne  ,  n'a 
pas  encore  commence  d'entrer  dans 
le  chemin  de  la  véritable  vertu.  Que 
fi  dans  fon  oraifon  elle  fe  trouve  en 
repos  par  la  ceflation  des  opérations 
de  l'entendement  &  de  la  volonté , 
file  doit  croire  que  fon  exercice  n'eft 
qu'une  grande  perte  de  temps  ;  8c  n* 
elle  y  refent  quelque  goût  extraor- 
dinaire, ce  ne  peut  être  qu'un  appas 
du  Démon  qui  la  trompe. 

On  ne  l'a  que  trop  vu  dans  ceux 
qui  ont  été  convaincus  de  ces  erreurs. 
On  a  reconnu  qu'ils  étoient  abandon- 
nez à  tous  les  piaifirs  ;  &  comme 
parle  l'Ecriture  ,  qu'ils  profanoient 
par  une  vie  tres-déreglée  la  noblefïe 
&  la  fainteté  de  leur  état  de  Chré- 
tiens ,  &  la  ptofetfion  de  Miniftres 
confacrez  à  Dieu  pour  fervir  à  fes 
Autels. 

On  ne  peuc  lire  qu'avec  Horreur 
lûtariimor-  cette  maxime  qu'ils  donroient  à  leurs 
pSfgïL  difciples  ,  que  la  croix  d'une  morrifi- 
vcert,  &in.  cation  volontaire  étoit  un  poids  fâ- 
&  SX'  cheux  &  inutile  ».  &  qu'ainfi  on  la 
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Maculant 

nobilicacem. 


Crux  vo- 
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«îevoit     abandonner.    Elle    renverîe  mutcn.b. 

i.r  1  ,  1,  Propol.  j8. 

tout  1  bvanguc  ;   car  toute  la  vie  a  un  interdamn** 
Chrétien  efîr  une  croix  &  un  martyre  ,  ***•       ,  .. 

1  '    1-       rota  ChnP 

s  il  veut  vivre  félon  l  Evangile ,   dit  tiaui  vha,  <î 

S.  Ausjuftin.  fecuudum 

Cette  maxime  des  QUietiftes  eft  le  vivat  ,  o-us- 
premier  principe  &  la  lburce  funefte  jJ^JjJJ^, 
de  toutes  les  erreurs  de  cette  infâme  s.  Ju^ 
Herefie  :  tout  le  refte  qu'on  a  voulu 
peifuader  fous   couleur  de  bien  ,  n'a 
été  qu'un  compofé  de  prétextes  pour 
mieux    couvrir  ces  defordres.    On  a 
tourné   les  chofes  pour  les  faire  fer-     Gratis 
vir  au  plaifir  :  &  c'eft  à  cette  fin  que  ««»*«?«■ 

r  1         in  luxun.tm. 

tout  a  abouty.  Si  on  examine  toutes  buUv,  4. 
Jes  Herefies  qui  ont  jamais  infecté  la 
morale  ,  on  verra  qu'elles  font  tou- 
tes venues  de  ce  qu'on  a  voulu  join- 
dre la  faintetc  de  l'Evangile  avec  la 
corruption  de  la  nature  ;  &  qu'au  lieu 
de  corriger  les  partions ,  &  de  les  foû- 
mettre  à  la  raifon  ,  on  les  a  voulu 
fanctiflei. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voulût 
erre  Saint,  mais  on  le  voudroit  erre 
fans  peine  ,  &c  fans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  la  nature.  Et  comme  on  ne  veut 
pas  pratiquer  les  exercices  d'une  vé- 
ritable faintetc  ,  qui  font  toujours 
très-durs  aux  inclinations  d'une  na- 
ture corrompue,  on  s'eft  formé  une 
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idée  de  fainteté  ,  qui  puiffe  s'accor- 
der avec  tout  ce  qui  peut   fatisfaire 
les  paillons. 

Les  Anoméens    qui    parurent    du 

temps  de  faim  Chryfoftome  ,  avoient 

porté  leurs  chimères  jufqu'à  ce  point 

de   folie  ,  de  dire  ,   qu'ils  voyoient- 

Tantum  ,    dans  leur  oraifon  l'eiTence  divine,  de 

quantum  Pa-        rr  c  ■  1     r»  •    i 

ter  habet  de  auth  parte.item.ent  que  le  Père  voit  le 
g1**    t       Fils/ 

t.q.  il.rf.i.  Une  Secke  de  Donatiftcs  fe  faifoit 
EHom?fot  arTclle,;  Cathares  ,  c'eft-à-dire  ,  purs 
i»*ni  ou  parfaits.  Les  Beçrards  &:  les  Begui* 

nés  croient  tombez  dans  ces  mêmes 
erreurs.  Ils  fe  vantoient  d'être  arrivez 
à  un  très-haut  degré  de  contempla- 
tion -,  que  dans  cette  élévation  ils  é- 
tx  Concii.  toient  imprcables ,  &  que  l'homme 
nïu*  **'  ^PlriCLlcl  pouvoir  accorder  à  la  nature 
tout  ce  qu'elle  demandoit. 

Les  Illuminez  qui  parurent  dans 
„4rt.  1,-7,-.  i'Andaloufie  au  fiecle  dernier ,  &  ceux 
qui  ont  encore  paru  en  France  en  ce- 
An.  i<?34.  luy-cy,  ont  renouvelle  les  mêmes  er- 
reurs, èc  particulièrement  celles  qui 
flattent  davantage  les  fens.  llsdifoient 
que  l'oraifon  étoit  l'exercice  unique- 
ment nccciTaire  aux  âmes,  qui  étant 
devenues  parfaites  en  priant ,  n'étoienc 
plus  obligées  de  pratiquer  les  œuvres 
de  pieté  ;  qu'en  cet  état  de  perfec- 
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tion  rien  n'étou  défendu  ,  Se  qu'a- 
k>rs  elles  pouvoient  fans  offenfet 
Dieu,  lâcher  la  bride  à  tous  leurs  de- 
firs.  Si  bien  que  toutes  les  Sectes  qui 
ont  corrompu  la  morale  au  lieu  de 
combattre  par  une  vertu  folide  les  in- 
clinations de  4a  nature  ,  n'ont  penfé 
qu'à  les  entretenir ,  Se  à  leur  faire 
porter  avec  cela  le  nom  de  vertu  , 
fe  laifTant  entièrement  entraîner  par 
le  poids  de  leur  corruption. 

C'efl:  ainfi  qu'on  veut  être  abfolu- 
ment  contemplatif,  &  pour  l'être  fans 
beaucoup  de  peine  ,  on  veut  contem- 
pler fans  action  ,  fans  connoilfance., 
fans  amour  ,  fans  goût  ,  fans  dévo- 
tion; Se  ce  qui  eft:  étrange,  on  veut 
fe  laifler  dévorer  de  tentations ,  Se 
s'abandonner  à  leur  violence  ,  fans 
faire  nul  effort  pour  les  combattre  Se 
pour  les  vaincre  :  c'eft  dans  cette  Secte 
qu'on  vent  pratiquer  l'oraifon  de  quié- 
tude ,  «Se  avoir  atteint  un  deçré  fort 
élevé  de  contemplation  ;  c'ell-d-di- 
re  ,  qu'une  grande  oifiveté  eft  une 
grande  oraifon  de  repos ,  Se  qu'avoir 
perdu  bien  du  temps  &  trcs-inutile- 
ment ,  c'eft  avoir  fort  paifiblement 
contemple. 

Mais  parce  qu'il  y  a  des  actions  en  - 
mipelIeS)  que  la  pudeur  même  obji^ 
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rre  de  condamner  ,  &  qu'on  n'oferort 
"approuver  ,  il  a  fallu  trouver  un  ex- 
pédient, afin  de  juftifier  que  ce  dé- 
règlement n'étoit  pas  contraire  à  la 
venu  &  à  l'état  de  fainteté  &  de  per- 
fection qu'on  prétend  de  conferver  , 
même  parmy  des  actions  qui  font  ca- 
pables de  faire  rougir  de  honte. 

Lis  Manichéens  tenoient ,  qu'il  y 
âvoit  une  partie  en  nous   eflentielle- 
mentmauvaife,  produite  par  un  pre- 
mier  principe   eflentieUement  mau- 
vais i   &  que   cette  partie  caufoit  en 
nous  toutes  les  actions   mauvaifes  ; 
mais  que  tout  cela  néanmoins  n'étoit 
pas  capable  d'affoiblir  Tétat.de  la  per- 
fection &  de  la  fainteté  chrétienne , 
parce  que  les  actes  qui  procedoienr 
de  là ,  n'étoient  pas  d^s  actes  libres  i 
&  que  le  commerce  de  cette  partie 
mauvaife  ne  pouvoit  pas  gâter  l'autre 
partie  de  l'homme  qui  étoit  efTentiel- 
lement   bonne  ,   &  une  portion  de 
Dieu  même. 

Il  y  a  long-temps  que  cette  Here- 
fic  a  été  abbatuc  ,  &  on  ne  la  lit  plus 
dans  l'Hiftoire  que  comme  une  gran- 
de folie  &  un  étrange  dérèglement 
de  l'efprit  Se  du  cœur  de  l'homme. 
Mais  cette  exeufe  ne  pouvant  plus  être 
d'ufage  ,  il  a  fallu  prendre  un  aurre 
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principe  ,  &  dire  ,  que  toutes  ces  vio- 
lences   venoicnt  du  démon  ,  qui  les 
produisit  dans  ces  pai Cibles  contem-  Profoftllo<. 
platirs,    &  que  Dieu  permettoit  ces     HuJurm<>Ji 
impreffions,  afin  de  purifier  data»-  ï&££ 
tage  1  ame.  Ces  violences  qui  ne  Cont  gis  ProP°r- 
que  les  déreglemens  d'une  nature  cor-  ÏÏÏÏBtf 
rompue  ,  laquelle  tombe  dans  toute  animam  »  & 
Cotte  de  defordres,  Cont,  à  ce  qu'ils  S^S* 
dilent ,  le  moyen  le  plus  proportion-  ™ationci»  » 
£é,  dont  Dieu  puifTe  Ce  fervir  pour  jLfiBS, 
xaire  entrer  une  ame  dans  cet'heureux  ncC  aIiafu- 
aneantirtement   d'elle-même  ,   &  la  CdSi* 
conduire  à   une  parfaite   union  avec  faciIior*<"- 
îuv.  tIor- 

»  A  Propcjîiia  4f4 

Qui  eût  crû  que  l'efprit  humain  fût 
capable  d'un  C\  effroyable  dérègle- 
ment ,  &  que  des  perConnes  raison- 
nables purtVnt  avoir  éteint  de  laCortc 
les  fentimens  de  la  nature  &  les  re- 
mords de  la  confuence.  Tout  cela  cft 
dérivé  de  la  même  fource;  c'eft- à-di- 
re ,  d'une  très  grande  corruption  du 
coeur.  On  veut  Catisfaire  toutes  les 
inclinations  de  la  nature  dépravée, 
on  ne  veut  pas  Ce  fevrer  du  moindre 
plaifîr,  &  en  même  temps  on  vou- 
droit  être  Saint.  La  réputation  d'une 
vertu  extraordinaire  eft  quelque  clioCe 
de  Ci  doux,  cVcIIe  flatte  fi  fort  l'am- 
bition, qu'en  voudioit  bicnl'acque- 
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rir.  L'écat  de  cette  oraifon  dequietu-r 
de  ,  &  d'une  parfaite  contemplation  , 
dont  on  trouve  de  fi  belles  lumières 
dans  les  Livres  des  Saints  ,  paroît 
quelque  chofe  de  fi  grand  ,  qu'on  vou- 
drait bien  n'être  pas  privé  de  cet  hon- 
neur. 

Il  n'eft  pas  necefTaire  de  s'arrêtef 

davantage  à  combattre  ces  erreurs  , 

après   ce  que  nous  avons   fi  exacte- 

Viaotiaeft,  ment  rapporté  de  S.Thomas.  Il  fuffic 

fententije  eo-    v    «>/  f  j  TT         r 

mm  manife-  a  1  égard  de  cette  Herelie  comme  de 
Aatio.  t  toutes  les  autres  ,  de  l'avoir  décou- 
verte pour  la  renverfer,  &  pour  en 
donner  de  l'horreur  aux  fidèles.  Il  ne 
faut  qu'alléguer  une  feule  parole  de 
faint  Thomas  ,  pour  fiùre  voir  claire- 
ment ,  combien  toutes  le  prétentions 
de  cette  Secte  font  oppofées  au  bon 
impeditur  ççns  &  ^  la  raifon.  La  contemplation 

aftus  conte.       -  «    t   /  1         •    i  r 

piationis.pcr  elt  empêchée  par  la  violence  des  paL- 
vehementiâ   flons  .  &  parmy  toutes  les  oalTions , 

paffionum.        ,.      .,  ,.r       ,    \  .  *    -  .- 

Temperan  dit- il,  celles  de  la  volupté  oblcurcil- 

tia....repti-  fent  davantage  les  lumières  de  la  rai- 
mu  conçu-  r-»  a.  i  i       l  a     ' 

pifcentias ,  ion.  C  elt  pour  cela  que  la  cnaltete 

maxime  lu-    difpofe   l'homme  ,  &  le  rend  propre 

men  rationis    v    .[  .  t       -t 

obfcurantcs:  a  la  contemplai  ion  ,  comme  au  con- 
&mdceft     traire   les    plaifirs  fen  fuels   avililTent 


S.  Jr*n.l 
t*%.  ii 


caftitatisma- rlavantage   l  efpnt  de    1  homme  ,  ex 
ximèreddit    l'appliquent  plus   fortement  aux  ob- 

homincin         .     il      ^  I 

apeumadeô-  jets  ieniibles. 

Il 
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Il  efl:  aisé  de  conclure  de  tous  ces  templatîon& 

.,-  i  <->  i        i         in  quantum 

cartonne  mens ,  que  le  caractère  le  plus  ddedatior.e» 
allure  ,  qui  distingue  la  vraye  contem-  v?neJ^*  ™a- 
plation  d'avec  la  faufTe  ,  8c  duQuie-  muntroen- 
tfine,  efl:  l'inclination  ou  l'averfion  «madfenfî- 
qu'on  a  pour  la  mortification  de  l'ef-  Aug.'dicic  i"n 
prit,  &  pour  la  mortification  du  corps.  llb  Solil°- 

i-  11        i      i>    r     •  r        ■  >  quiorum. 

Car  cçllç  de  1  elprit  ne  ieroit  quunc  D.TUm.i. 
idée,  fi  elle  n'étoit  accompagnée  de  l  ?-iSo  *•*• 
celle   du  corps.    Une  ame  donc  qui 
cherche    les  plaifirs  des  fens,  &  qui 
s'abandonne  à  la  volupté  &  aux  dé- 
lices du  corps  ,  peut  s'alTurer  qu'elle 
eft  fort  incapable  de  faire  jamais  une 
véritable  oraifon.  Que  fi  en  s'appli- 
quant  à  ce  faint  exercice  ,  elle  fe  con- 
tente d'être  au  pied  de  fon  Oratoire 
fans  produire  aucun  acte  de  l'enten- 
dement, ny  de  la  volonté,  elle  doit 
croire   certainement  qu'elle  eft  dans 
un   état   très- pitoyable  ,    qu'elle   eft 
comme  une  ido'e  ,   qui  n'a  ny  con- 
noiltancc  ny  amour ,  &  qu'ell  e  eft  iim- 
blable  à  ces  âmes  ,  desquelles  S.  Paul     (o  i< 
a  prononce  qu'elles  font  mortes  tan-  ^e"ft™° 
dis   quelles  vivent    d.ms   les  délices.  utdTim.t. 
En  effet,  n'eft-ce  pas  être  mort  finit? 
tucllcmcnt,  que  de  n'exercer  nul  acte 
d:  vie    l'pir -.ruelle  ,  aimant  d'ailleurs 
les  plaiius  (enlucls  2  Que  peut-on  eu 
pcnler  ,  Uum  que  c'eft  une  amc  en- 
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fevelie    d  ns  Ton  corps  comme  dans 
fon  tombeau.  Que  fi  perfeverantavec 
une   deteftable    obftmation  dans  cet: 
attachement  à  fon  corps  &  à  f-s  pUi- 
firs  ,    de  dans  une  averfion  pour  les 
exercices  de  la  pénitence ,  il  luy  arri- 
ve  d'avoir  quelque   lumière  ,   Se  de 
fentir  quelque  goût  dans  fon  oraifon, 
elle  doit  erre  perfuadée  que  ce  n'eft 
qu'une  pure  illufion  ,  &  un  artifice  du 
démon,  qui  la  flatte  pour  la  perdre, 
6c  qui  la  veut  entretenir  dans  cet  état 
pernicieux  ,  étant  certain  ,  que  fi  fon 
oraifon  étoit  véritable,  &  fi  Tes  lu- 
mières venoient  du  Ciel ,  fi  le  plaifir 
qu'elle  fent  étoit  un  effet  de  la  grâce, 
le  premier   fruit  qu'elle  en  tireroit , 
feroit  de  concevoir  un  grand  defir  de 
fouffrir ,   &  une   grande  horreur   de 
tout  ce  qui  aporochc  des  commodi- 
tez   fiiperfluës    de  de   la  volupté  du 
CumDciTs  corps.    Car  comme  S.  Thomas  rap- 
£riu"d&fi   Pol'ce  de  S.  degoire,  lors  qu'on  con- 
jntciieaum    noir    véritablement    Dieil    dans  fon 
ZZSSÏZ  '  oraifon  «  &  *F°n   eft  véritablement 
nobis  vo!u-    touché  de  fon  amour,  cet  amour  cVr 
Kdt.mare"   cettîconnoiflance  détruifent  &de(Te- 
s.Tbo.i.r    chent  en  nous  ,  pour  ainli  dire,  rou- 
Ïu^'ex's.  tcs  'cs  douceurs  de  la  chair.  Mais  lors 
Greg.Ho.  iA.  qu'une  ame  s'applique  autant  qu'elle 

tnLvihtel.     ^euc    v    j^   confK-|eration   Jcs  MyfterCS 
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de  faReligion  :  lors  qu'elle  s'excite  à 
aimer  la  bonté  infinie  de  Dieu,  &c  à. 
la  reconnoiilance  qu'elle  luy  doit  pour 
tant  de  bienfaits  qu'elle  en  a  reçus  , 
&  que  d'ailleurs  elle  a  déjà  paflé  par 
les  rigueurs  de  la  vie  purgative  ,  qu'- 
elle lent  en  elle-même  un  vray  a- 
mour  de  la  pénitence  •■,  &c  que  fans  fc 
contenter  de  fimples  defirs  ,  elle  en 
pratique  actuellement  tous  les  exer- 
cices autant  qu'elle  le  peut  ,  &  que 
fon  état,  fa  condition  ,  fa  fanté  ,  Se 
Tordre  de  fes  fuperieurs  le  luy  per- 
mettent; alors  fi  elle  fc  trouve  quel- 
quefois dans  ce  repos  que  nous  avons 
décrit ,  non  pas  en  fe  privant  de  tous 
les  actes  de  l'entendement  6V  de  la 
volonté,  mais  par  un  cloignement 
des  diftraftiom  qui  ne  la  fatiguent 
plus  ,  ou  par  la  ceflation  delamulti- 
rude  de  Ces  n^nf5cs ,  qui  n'empêchent 
pas  les  acte-  de  la  volonté.  Enfin,  fi 
au  forr.i  de  •  Vrai  fon  elle  fc  fent  por- 
tée à  la  mortification  des  fens  ,  fi  elle 
conçoit  une  grande  averhon  pour  les 
moindres  plailns  du  corps,  il  cft  con- 
fiant qu'elle  n'a  nen  à  craindre  des 
erreur*,  des  Q^ictifrcs.  Elle  p^ut  ef- 
percr  humblement  que  fmoiaifon  c ft 
agréable  si  Dieu  ,  &  qu'elle  pouna 
participer  aux   confolauons  celcftcs , 


$•*(  Refttt.  des  erreurs  des  Qyet. 
puifqu'elle  fe  prive  des  plaiius  paifa- 
gcrs  de  la  terre. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  eu 
delfein  de  montrer  dans  ce  p^tit  Trai- 
té que  nous  avons  fortifié  de  l'auto- 
rité de  la  raifon  de  de  l'exemple  , 
combattant  l'erreur,  &  découvrant  la 
vérité.  Je  prie  Nôtre  Seigneur ,  que 
ceux  qui  le  liront  ,  demeurent  bien 
perfuadez  de  n'abandonner  jamais  le 
faint  exercice  de  l'oraifon  fi  neceffiai- 
ïc  aux  âmes  chrétiennes ,  pour  déra- 
ciner tous  les  vices  ,  pour  entietenir 
toutes  les  vertus ,  de  pour  recevoir 
toutes  les  lumières  dont  on  a  befoin 
dans  tout  le  cours  de  la  vie.  S'ils 
iuivent  les  maximes  que  nous  avons 
données  &  que  nous  avons  expliquées 
dans  toute  la  rigueur  de  la  Théolo- 
gie ,  &£  félon  les  principes  de  S.  Tho- 
mas ,  qui  les  confirme  luy-mème  par 
l'autorité  des  Saints  Pères  de  l'Edife, 
nous  elperons  qu  Us  pourront  prati- 
quer fans  aucun  danger  d'erreur ,  ny 
d'illufion,  la  vie  contemplative  ,  qui 
eft  un  commencement  de  celle  du 
CieL 
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Oraifon  parfaite  dans  Ja  confideration  & 
l'affection,  iri.  Eîîc  doit  fur  tout  être 
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conformément  à  la  Doctrine  de  S.  Tho- 
mas ,  ibid.  &feq. 
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7,7.  Le  fertiment  contraire  condamné 
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té ,  1 31.  Elle  nous  deifie  ,  ij£ 
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iji.  Nôtre  volonté  a  été  plus  corrom- 
pue par  le  péché  ,  que  l'entendement, 
2^4*  Sa  foiblcu'e  pour  lebicUjijj.  Elle 


DES    MATIERES. 

cft  gucr.c  &  foutCnuë  par  l'affection,!^, 
x  +  t.  Dieu  lcul  peut  agir  fur  la  volon- 
té» 300 
Tutde  chimérique  des  Quietiftes ,  ;i 


"Vrejfe  fpiritucllc  ,  félon  faine  Thomas  Se 
faint  Bernard  ,  307 
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Pc  l'Imprimer  ie  de  G.  P.  du  Miînh, 


ERRATA. 

P  Age  14.  à  !a  marge,  ligne  1.  pr£cibus,l\kzpreù>- 
bus.  p.  18.  1.  28.  le,lif.  la,&  à  la  marge  1.  \-]-pr*r> 
tes  ,  l»f.  preces.  p.  29.  1.  17.  ôtez  la  virgule  après 
préparation  ,  &  n;ettez  un  point,  p.  40.  à  lâmar{,a 
J.  ii.  tantum  ,  Iif.  /w  tantum.  p.  6j.  à  la  marge  1-  2. 
jif.  diditur  ,  Iif.  dicitur.  p.  69.  1.  dernière,  Nic*n.  Iif. 
hiyftin.  p-  70  à  la  marge  1.  10.  ttconomiâ  ,  liC  o?rc«»» 
W/V».  1.  15  iiifptèlà  ,  Iif.  mfpeil.t  ,  &  c*ntemplantibust 
Iif.  contemplantes  p.  78  à  la  marge  après  la  lig  11. 
mettez,  tour.  /ïe».  8c  1  ij.  ôtez  <  on.  T'ien.  p.  ijo. 
J.  19-  elifotropes  ,  ///héliotropes,  p.  177.  â  la  mar- 
ée 1.  11  Cognitionis  ;  terminus  ,  Iif-  cog-nitionit 
terminas  j  1.  1*7.  per  illam  ,  Iif.  per  aliam.  p,  175»  à 
ia  marge  ,  1.  9.  retranchez  inquit,  au  bas  de  la  marge 
VN"»^  rPîl»  T10  p.  i?8.  à  la  marge  1.  ,.pruterm 
i/olar  ,  Iif.  prtttervolat  p.  101.  1.  17.  celles,  Iif  celle,' 
p.  106.  1.  6.  des ,  Iif.  les.  1. 18.  grâces ,  Iif.  grâce.  1. 
13.  deftinoit  ;  /*/  le  deftinoit.  p.  109.  1.  2.  de  ,  Iif. 
en.  p.  11?.  1-  17-  finge  »  Hf-  fiege.  p.  ifç.  1.  7.  nu  , 
Iif.  un.  p.  i7j.  à  la  marge  1.  J3.  Iif.  ad<  al.  5.  p.  27*. 
à  la  marge  1.  z+.nonfihebat,  !if  nor.finebarp.  2  S?. 
1.  3.  le,  /</fe.  p-  333. à  la  marge  negotium  ,  Iif.  n<?- 
gotiofum.  p.  3î4- 1.  1  9.  qu'elle,//'/  qu'il,  p.  tf6.  a'* 
marge  1.  j.  &  6.  Iif.  i.jf.  q.  n.  *r.  i.«<.  i  p.  j£?.  | 
l'a  marge  1.  i6.vitA  ,  iif.  v/*, 


■CATALOGVE  DES  LIVRES 
nouveaux  imprime?  chez,  Edme 
^outerot  ,  rue  S.  Jacques  , 
vis-a-yis  la  rué  du  Plâtre  ,  au  bon 
J>ajîeur.  1699. 

Dllcours  Chrétiens  far  les  Evangiles  de 
tous  les  Dimanches  de  l'année  ,  in 
1U  4.  toJ.  8  1. 

«-  ■  là.  Sur  les  principales  Fêtes  de  l'an- 
née ,  &  fur  les  Vécurcs  &  Prcfeifions  Re- 
ligicules  ,  in  11.  3.  vol.  6  1. 

Explication  des  Commandemcns  de  Dieu  j 
in  ii.  1.  vol.  }  1. 

L'Evangile  explique  félon  les  Saints  Pères, 
les  Auteurs  Ecclefiaftiques  ,  &  la  Con- 
corde des  quatre  Evangcliftes  ,  en  faveur 
de  ceux  qui  défirent  avoir  une  parfaite 
intelligence  littérale  &  morale  de  tout  le 
Nouveau  Tcflamcnr ,  in  8.  4.  vol.    ni. 

Hcmclics  du  R.  Pcre  Séraphin  ,  Prédica- 
teur du  Roy  ,  fur  tous  les  Dimanches  de 
l'année,  in  11.  6.  vol.  ni» 

■     .    là.  Sur  les  Fctes  de  l'année  ,  in  il. 

.    %.   vol.  4'- 

Le  Directeur  des  Confciences  fcrupuleufcs, 
&  enseignant  la  manière  de  les  guérir, 
félon  la  doctrine  de  Gerfon  ,  des  Théo- 
logiens ,  &  des  Pcrcs  de  la  vie  fpiritucl- 
le  ,  in  11.  I  1.  10  f. 

Lci  Myfteres  facret ,  ou  Sermons  fur  tou- 
tes les  têtes  de  N.  S.  &  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  &  aut.es  pièces  de  Morale  ,  avec  une 
(  'crcncc  fur  l'Office  divin  ,  &  une  re- 
tacation  d'un  Ecrie  favontant  la  Conic- 


Aie  ,  far  M.  de  la  Grange  ,  Prieur  de 
Viiliers-le-BcI  ,  &  Do&eur  de  Sorboii- 
ne  ,  in  n.  5.  vol.  6  1. 

Les  delirs  da  Ciel ,  ou  les  Témoignages  de 
l'Ecriture-Saintc  ,  contre  le  Pur  amour  *n 
nouveaux  Myftiqttes ,  avec  une  Hiftoire  a- 
bregée  des  principaux  fanatiques ,  qui  ont 
paru  dans  le  monde  depuis  l'étabiiileraenc 
de  l'Eghfc  ,  par  M.  l'Abbé  de  Cordemoy  , 
inïi.  j.l. 

L'Idée  véritable  de  l'Oraifon  ,  par  M.  de  la. 
Grange  ,  Docteur  de  Sorbonnc  ,  &  Prieur 
de  ViJIicrs-le-Bel ,  in  il. 

Prônes  de  Meflirc  Claude  Joly  ,  Evêque 
d'Agen  ,  pour  tous  les  Dimanches  de  Tan- 
née ,  nouvelle  Edition  ,  reveuë  &  corri- 
géc  ,  in  It.  4.  vol.  t.  1. 

Id.  Sur  divers  fujets  de  Morale  ;  l'ça- 

voir  la  dignité  du  Chrétien  ,  le  peché 
mortel  Se  la  pénitence,  &c.  La  malheu- 
leufe  mort  des  pccheu;s  ,  labicnheurcu- 
fc  mort  de»  Juftes ,  le  Jugement  dernier, 
l'Enfer  &  le  Purgatoire  ,  le  Paradis  Se 
,  l'Eternité  ,  ie  Jubilé,  &c.  in  11.  3.  roi. 

7-1. 

Les  Oeuvres  mêlées  dudit  ueur  Erêque  d'A- 
gen ,  contenant  divers  autres  important 
lujets  de  Morale  ,  in  11.  1.  1. 

Traite  de  la  véritable  Oraifon  ou  les  er- 
reurs des  Quietiftes  font  refutées  ,  Se 
les  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  inté- 
rieure font  expliquées  félon  les  principes 
de  S.  Thomas,  par  le  P.  Antonin  Maf- 
foulié ,  Docteur  en  Théologie,  Inquifi- 
teur  de  Thouloufc  ,  &  Affiliant  du  Reve- 
rcndilîime  P.  General  de  l'Ordre  des  f  F, 
Prêcheurs ,  in  n. 
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